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VOYAGE 

AUX  SOURCES  DU  NIL 

Xi.  fl.  S -J>.  Ji  > 

INTRODUCTION 

A LA  PARTIE  d’HiSTOIRE  NATURELLE. 

C^omme  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  n’ai  rien  voulu 
négliger  de  ce  qui  éroit  en  mon  pouvoir  pour  mettre  mes 
Letleurs  à même  de  bien  comprendre  les  divers  objets  qui  j 
font  traités  , je  me  crois  obligé  d’expliquer  les  motifs  qui 
m’ont  dirigé  dans  l’arrangement  de  ce  volume  confacré 
tout  entier  à l’Hifloire  naturelle.  L’on  fait  que  plufieurs  per- 
fonnes  dignes  de -toute  notre  eftime , fe  font  occupées  de  cette 
partie  des  fciences  : mais  malgré  cela  elles  font  encore  loin 
d’égaler  celles  qui,  pour  notre  amufement  ou  notre  inftruc- 
tion  ont  étudié  & peint  les  moeurs , le  caradere  des  peuple» 
& tout  ce  qui  fait  principalement  le  fujet  des  voyages. 

En  mêlant  confufément  les  divers  objets  dont  j’avois  à 
parler,  j’aurois  couru  rifquededéplaireàdeuxclaffesoppofées 
de  Leüeurs.  Tous  ceux  qui  ont  luTournefort  & quelques 
autres  Botaniftes  célébrés , favent  combien  il  eft  défagréable 
de  voir  une  defcription  intérefiante  des  ruine»  de  Corinthe  , 
d’Athènes  ou  d’Ephèfe,  interrompue  tout-à-toup  par  des  dif- 
Torne  y.  A 
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fercations  fur  une  ortie  ou  une  afphodelle , qui , fans  doute  , 
ont  beaucoup  d’importance  & de  charme  aux  yeux  d’un  Bo- 
tanifte  ,mais  qui  n’en  font  pas  moins  indifférentes  pour  la  plu- 
part des  Lecteurs.  - - » 

Pour  prévenir  cet  inconvénient,  j’ai  traité  à part  ce  qui 
appartient  à l’Hiftoire  naturelle  ; & j’efpere  par  ce  moyen 
mériter  l’approbation  de  ceux  qui  aiment  cette  étude.  Ils 
auront  tout  rafTemblé  fous  leurs  yeux  , fans  avoir  befoin  de 
feuilleter  divers  volumes  pour  chercher  l’objet  qui  intérefl'era 
particuliérement  leur  curiofité.  Les  figures, les  payfages,& 
quelques  autres  ddfins  de  ce  genre  fe  trouveront  en  même- 
temps  à côté  de  l’objet  que  je  décrirai , ce  qui  eft  d’autant 
plus  néceffaire  , que  mes  defcriptions  auront  fort  peu 
d’étendue. 

Une  confidération  principale  m’a  déterminé  à placer  les 
cartes  dans  ce  dernier  volume.  L’on  a befoin  d’avoir  conti- 
nuellement fous  les  yeux  les  cartes , tant  générales  que  par- 
ticulières, jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit  bien  familiarifé  avec  le 
giffément  & les  diflances  des  principaux  fleuves , montagnes 
& villes  du  pays  dont  parle  l’ouvrage  qu’on  lit.  Les  cartes  ne 
peuvent  ordinairement  être  pliées  que  d’une  feule  maniéré , 
le  papier  enefi.  très-épais;  ôc  quand  par  inadvertance  on  change 
leur  plicature,  elles  fe  brifent,  tombent,  & le  livre  refle  in- 
complet. Mais  on  peut  prévenir  cet  accident  arrivé  quand  les 
cartes  font  dans  un  volume  particulier,  parce  qu’on  n’a  qu’à 
les  ôter,  & les  faire  replacer  enfuite,  ou  bien  fi  par  hafard 
elles  fe  gâtent , on  peut  s’en  procurer  de  nouvelles  à peu 
de  frais. 


\ ' 
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J’aurai  bientôt  achevé  ce  qui  me  refte  à dire  fur  les  objet» 
particuliers  d’Hiftoire  naturelle , que  j’ai  traités  dans  ce  vo- 
lume. Le  choix  en  pourra  plaire  à beaucoup  de  perfonnes  : 
mais  il  ne  fera  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ; & j’en 
fuis  véritablement  fâché.  Je  n’ai  point  épargné  mes  foins  : 
mais  je  fais  que  contenter  tous  les  Leêteurs  eft  une  chofe 
impofTible. 

/ 

Lbs  premiers  objets , dont  je  parle  font  les  arbres , les 
arbuftes  , les  plantes.  Je  me  fuis  fur  - tout  attaché  à ceux 
que  les  anciens  ont  regardé  comme  très  - importans , & dont  ils 
ont  parlé  d’une  maniéré  aflez  étendue,  mais  dont  la  defcription 
eft  incertaine  ôc  l’exiftence  même  conteftée,  parce  qu’on 
ne  nous  en  a point  laiffé  des  deftins  , 6c  parce  que  les  mœurs 
& le  climat  ont  changé , 6c  que  les  habitans  des  contrées  où 
ces  végétaux  croifTent  ont  été  fournis  à des  révolutions  fuc- 
ceffives.  La  connoiffance  cxaâe  de  plufieurs  de  ces  objets  eft 
néccffaire  à l’intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Les  perfonnes  les  moins  verfées  dans  l’étude  de  l’Hiftoire 
naturelle  favent  quelle  révolution  prodigieufe  il  s’eft  faic 
depuis  le  temps  de  Gallien , dans  l’ufage  des  drogues  , des 
gommes  6c  des  teintures,  par  les  remedes  puiflans  qu’on  a 
tiré  des  minéraux.  La  découverte  du  nouveau  Monde  nous  a 
procuré  auiïi  des  remedes  végétaux , qui  ne  font  guere  moins 
puifTans  que  ceux  que  le  régné  minéral  nous  fournit.  D’ail- 
leurs , on  a trouvé  dans  ce  nouveau  Monde  plufieurs  des 
végétaux , qui  croiffoient  dans  l’ancien  ; ce  qui  a produit  dans 
l’Hiftoire  naturelle  des  deux  Continents  une  confufion , qu’il 
fera  impoflible  de  débrouiller  dans  quelques  années , à moins 
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que  quelques  Botaniftes  intelligens,  fécondes  par  des  deflî- 
nateurs  laborieux  & étrangers  à tout  fyftême,  ou  du  moins  ne 
s’en  rendant  point  efclaves  , placent  fur  le  papier  les 
chofes  qu’ils  auront  vu  exiftantes  , fans  s’amufer  à imaginer  , 
fuivant  des  réglés  arbitraires  & capticieufes , ce  que  ces  chofes 
doivent  être.  Un  tel  ouvrage  fait  avec  attention  , feroit  bien 
plus  utile  à l’hiftoire  des  plantes , & en  étendroit  bien  plus  la 
connoiffance  qu’une  foule  d’herbiers  qui  ne  font  que  donner 
nailfance  à des  notions  fauifes , & jetter  du  doute  fur  tout  ce 
qui  cft  vrai. 

Le  dernier  & le  plus  exa£l  de  tous  les  fyftêmes  de  bota- 
nique , a placé  les  diftinftions  des  genres  & des  efpeces  dans 
des  parties  fi  délicates,  fi  fragiles  , que  la  main  la  plus  attentive 
peut  en  détruire  quelqu’une  en  les  faifant  fécher , en  les  éten- 
dant ou  en  les  preflant.  Souvent  ces  parties  manquent  dans 
une  plante  & exiftent  dans  une  autre , qui , à tout  autre  égard  , 
leflëmble  parfaitement  à la  première  ; & alors  on  fait  de  ces 
deux  plantes  deux  efpeces  différentes  ; heureux  encore  fi 
l’erreur  fe  borne  là  ! La  deftruüion  de  ces  parties  fi  fragiles 
dans  un  herbier,  a précifément  le  même  inconvénient  qu’un 
deffin  où  l’on  auroit  eu  l’inexaâitude  de  ne  pas  les  copier. 

Après  avoir  donné  mes  premiers  foins  à ces  végétaux 
fameux  , dont  parle  l’H  ftoire  ancienne  , & qui  maintenant 
ne  font  plus  connus,  ou  ne  les  font  qu’imparfaitement , j’ai 
mis  toute  mon  attention  à recueillir  ceux  qu’on  emploie  dans 
les  manufaûures  & dans  la  médecine , & ceux  dont  fe  nour- 
iifient  les  habitans  des  contrées  que  j’ai  parcourues. 

J’ai  enfuite  parlé  des  plantes  ou  du  moins  d’une  variété  de 
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plantes , dont  le  genre  ni  l’efpcce  ne  font  connus  en  Europe. 
Je  ne  me  fuis  pourtant  étendu  fur  ces  objets  qu’à  proportion 
des  notions  que  j’avois  fur  la  botanique , dont  la  connoiffance 
devient  tous  les  jours  plus  facile  à acquérir. 

L’Histoire  des  oifeauxôc  des  animaux  vient  après  celle  des 
plantes;  & la  feule  réglé  que  j’aie  fuiviea  été  de  donner  la  pré- 
férence à ceux,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  & àl’occafton 
defquels  il  s’eft  élevé  des  doutes.  Un  précepte  qui  défend  pofi- 
tivement  ,cu  ne  mangeras  pas  de  tel  animal  ou  de  tel  oifeau,eft 
inutile  tant  qu’on  ignore  ce  qu’eft  cet  oifeau  ou  cet  animal. 

Plusieurs  favans  ont  traité  cette  matière  avec  fucccs  : 
malgré  cela  il  relie  encore  beaucoup  à faire  ; parce  qu’en 
général  ceux  à qui  la  langue  originale  de  l’Ecriture  a été  fami- 
lière , n’ont  jamais  voyagé  ni  vu  les  animaux  de  la  Judée  , de 
l’Egypte  ôc  de  l’Arabie  ; & ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces 
contrées  & vu  ces  animaux  n’entendoient  qu’imparfaitement 
la  langue  originale  de  l’Ecriture,  & quelquefois  même  nel’en- 
tendoient  point  du  tout.  J’ai  cherché  à mettre  à profit  le  dou- 
ble avantage  que  j’ai  d’avoir  voyagé  & de  connoître  les  Lan- 
gues orientales , pour  éclaircir  autant  qu’il  m’a  été  pofiible  les 
doutes  qui  fe  font  élevés  fur  ces  matières.  Je  me  fuis  expliqué 
avec  liberté  & avec  candeur.  Si  j’ai  réulfi  , j’aurai  obtenu  ma 

récompenfe.  ' ' 

..  . 1 . » •»  , . 

» _•  % 
* 'j 

Quant  aux  poiflons  fit  aux  autres  produûions  de  la  mer 
Rouge , nie»  moyens  ne  me  permettent  pas  de  mettre  au  jour 
le  fruit  de  mes  travaux.  Indépendamment  de  ce  que  j’offre 
aujourd’hui  au  public  , j'ai  chez  moi  plus  de  cent  articles 
d’Hiftoire  naturelle  pris  dans  le  feu!  Golphe  d’Arabie,  J’en 
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fais  en  ce  moment  graver  bien  peu , & ce  ne  font  pas  sûrement 
les  plus  curieux  : mais  je  les  ai  choifis  de  préférence , parce  qu’il 
en  e fl  beaucoup  parlé  dans  les  écrivains  de  l’antiquité , Ôc 
qu’ils  ont  rapport àj l’ancien  commerce  de  la  mer  Rouge, 
commerce , qui  peut  Ce  renouveller,  comme  je  l’ai  démontré. 
La  gravure  a fait  de  grands  progrès  en  Angleterre  ; mais  auflt 
cet  art  a renchéri  à mefure  qu’il  s’eft  perfeûionné.  Ce  feroit 
une  in  juftice  envers  ma  famille , fi , avec  une  fortune  médiocre , 
déjà  altérée  par  les  dépenfes  que  mes  voyages  m’ont  occa* 
fionné  , j’allois  publier  à mes  frais  toutes  les  curiofités  que  je 
poffede.  Quelque  defir  que  je  puifle  en  avoir  ; ce  qu’il  m’en 
coûteroit,  feroit  trop  confidérable  pour  que  je  doive  le  ha- 
farder. 

Si  l’Egypte  n’avoit  été  qu’un  pays  nouveau  6c  créé  par  le 
Nil,  comme  quelques  Philofophes  modernes  l’ont  prétendu  , 
les  moindres  chofes  que  nous  euflions  dû  nous  attendre  à y 
trouver , feroient  quelques  plantes  nouvelles , extraordinaires , 
ôc  bien  différentes  de  celles  qui  ont  été  jadis  produites  par  un 
moyen  peu  philofophique , par  la  volonté  toute  puiflante  du 
Créateur  de  l’Univers.  Mris , tout  au  contraire , l’Egypte  n’a 
aucune  efpece  d’arbufte  ni  de  plante  qui  lui  foit  particulière. 
Tout  y eft  porté  de  la  Syrie  , de  l’Arabie , de  l’Afrique  6c  de 
l’Inde;  6c  loin  que  les  plantes  6c  les  arbres  qu’on  y voit,  foient 
les  produûions  du  Nil , elles  ont  beaucoup  de  peine  à s’ac- 
coutumer à la  quantité  d’eau  qui  tous  les  ans  inonde  la  terre 
cinq  mois  de  fuite.  u 

L'on  ne  peut  jamais  en  Egypte  planter  au  hafard  ni  les 
végétaux  exotiques , que  des  teinps  de  difette  ont  obligé 
d’eflayer  à y naturalifer , ni  ceux  que  la  curiofité  a été  clicr- 
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cher  dans  des  contrées  lointaines  ; car  ils  ne  peuvent  y croîtrer 
que  dans  des  terreins  élevés  au-deflus  du  fol  ordinaire,  dans 
des  jardins  où  on  les  arrofe  par  les  fecours  de  l’arc,  ou  bien 
fur  le  bord  des  canaux , où , quoique  très-près  de  l’eau,  ils' 
font  cependant  au-delfus  du  niveau  où  le  fleuve  a coutume» 
de  monter.  Le  jardin  de  Mattaréah,  par  exemple,  eft  quel- 
quefois rempli  de  plantes  qu’on  y porte  de  tous  les  pays  de 
l’Orient , parce  que  les  Pèlerins  & les  Dervices , qui  font 
prefque  les  feuls  Voyageurs  de  ces  contrées , s’imaginent  que 
la  Vierge  Marie  vint  habiter  en  cet  endroit  quand  elle  s’enfuit  » 
en  Egypte  : mais  quelquefois  auflî  ce  môme  jardin  eft  extrê- 
mement négligé  ; & aujourd’hui  à peine  y trouve-t-on  une 

feule  plante  curieufe.  - : j 

• • | 

La  première  de  ces  productions  écrangeresque  les  anciens 
habitans  de  l’Egypte  y aient  tranfplanté  , eft  le  fycomorre  , 
que  les  Arabes  appellent  giumez  ( 1) , 6c  qui  d’après  fa  grof- 
feur  & la  facilité  qu’on  a de  le  fcier  en  planches , tout  à-la-fois 
extrêmement  minces  ôc  extrêmement  larges , convenoit  par- 
faitement aux  cercueils  auxquels  ôn  l’employoir.  En  outre , 
les  Egyptiens  s’imaginoient  que  ce  bois  écoit  incorruptible , ce 
qui  eût  fuffi  pour  lui  faire  donner  la  préférence  fur  tout  autre , 
d’après  tous  les  foins  que  prenoit  ce  peuple  pour  rendre  le  • 
corps  éternel.  '<  ■ . : r:.  i. 

- i • lit:  .yi‘ 

Mais  l’avantage  d’être  incorruptible,  attribué  au  fyco- 
. : -,  •;  ...  ..  . i'  . : . : i;  j:  . _• . . 

. ; . . : 1 t ; _ î')i  i.u  . ...  ■’ 

(i)Ce  nom  fignific  figuier , & on  le  lui  * Sonné  J .ipics  b .de  'imites  J 

^oi  croulent  autour  du  tronc. 
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morre  , eft  je  crois  imaginaire  ; & quoiqu’il  foie  bien  certain 
que  la  tradition  nous  apprenne  que  toutes  les  momies  qu’on 
a,  trouvées , dès  les  temps  les  plus  reculés , fulTent  renfermées 
dans  des  cercueils  de  ce  bois  ; quoiqu’il  foit  bien  prouvé  que 
celles  qu’on  trouve  encore  le  foient  de  môme,  je  ne  me  ha- 
farderai  pas  à garantir  qu’il  ne  fe  corrompt  jamais.  Je  crois  que 
du  bois  d’orme  bien  mûri , du  chêne  , du  ftône,  môme  du 
fapin  , enterré  dans  les  fables  de  l’Egypte,  & à l’abri  de  l’air 
& de  toute  efpece  d’humidité, comme  le  font  tous  les  cercueils 
des  momies  , paroîtroi:  également  incorruptible.  Ce  qui 
me  prouve  que  le  fycomorre  n’a  pas  cette  qualité  particu- 
lière , c’eft  que  pendant  que  j’étois  au  Caire , je  fis  faire  une 
caifle  de  ce  bois  pour  renfermer  mon  télefeope  ; au  retour  je 
la  fis  couvrir  d’un  pied  de  terre  dans  mon  jardin,  & en  moins 
dp  quatre  ans  elle  a été  entièrement  pourrie.  J’avois  une  autre 
cjifle  de  télefeope  , faite  de  cedre  du  Liban , fur  lequel  je 
voulus  tenter  la  même  expérience.  Il  fe  gâta  moins  que  le 
fycomorre  ; mais  malgré  cela  il  commcnqoit  à fe  pourrir. 


Toutefois  fuppofons  que  les  cercueils  des  momies  fufient 
incorruptibles , ne  peut-on  pas  attribuer  cette  qualité  à urre 
forte  de  vernis  réfineux,  dont  j’ai  vu  tous  ces  cercueils  cou-, 
verts  , & qui  , fans  contredit , eft  aufli  une  des  caufes  de  la 
confervation  de  ces  momies.  Le  fycomorre  eft  indigène  de  ces 
plaines  brûlantes  ôc  enfoncées  , qui  fe  prolongent  entre  la  mer 
Rouge  & les  montagnes  d’Abyflinie.  Nous  en  vîmes  de  très* 
beaux  avant  d’arriver  au  Mont  Taranta.  Il  y en  a aufii  en 
Syrie  , dans  les  environs  dë  Sidori  : tnaislls  font  moins  Beaux  " 
que  les  premiers.  Le  défaut  de  fraîcheur-.. faic  qu’ils  ne  réuf* 
fifient  guere  en  Arabie.  ••• ,i: 

T GUTES 
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Toutes  les  autres  produtlions  végétales  de  l’Egypte  ont 
varié  lans  ceffe  d’une  année  à l’autre.  Nous  en  voyons  plulieurs 
décrites  dans  Profper  Alpinus,qu’à  préfent  on  tliercheroic 
vainement  en  Egypte.  On  les  y a négligées,  & elles  ont  péri. 
Mais  on  les  revoit  en  Nubie,  en  Abyilinie,  dans  l’Arabie 
Heureufe,  d’où  les  curieux  les  avoient  tranfplantées  jadis  dans 
le  pays  des  Pharaons , comme  on  les  y cranfplantera  peut-être 
encore.  .?  t • 

L’ouvrage  de  Profper  Alpinus  ne  devroit  donc  pas  ê:re 
regardé  comme  une  Colle&ion  des  arbres  6c  des  plantes  de 
l’Egypte , mais  bien  comme  un  traité  des  plantes  qui  y ont  été 
accidentellement.  Les  Egyptiens  les  avoient  priles  en  Syrie, 
en  Arabie , en  Nubie , en  Abyilinie , en  Perfe , dans  le  Mala- 
bar ôc  dans  l’Indoltan.  Je  n’y  en  ai  pu  retrouver  que  quelques- 
unes  , ôc  de  ce  nombre  étoient  fur-tout , des  arbres  , venus  à 
une  groffeur , où  ils  ne  pouvoient  plus  craindre  que  la  cognée. 

* 1 l'.<  . •„ 

La  première  produélion  végétale,  dont  je  parlerai,  le  pa- 
pyrus , eft  une  preuve  finguliere  des  changemens , que  ces 
objets  peuvent  éprouver  dans  un  petit  nombre  d’âges.  Il  fuc 
le  premier  dépofitaire  des  progrès  des  fciences  6c  des  faits 
confacrés  par  l’Hiftoire.  C’eft  par  lui  qu’une  Nation  conimu- 
niquoit  à l’autre  fes  découvertes.  Il  étoit  d’un  ufage  fi  utile 
6c  fi  étendu  qu’il  fervoit  même  à la  nourriture  des  hommes; 
6c  cependant  on  difpute  aujourd’hui  fur  ce  qu’étoi:  le  papyrus  ; 
on  ignore  fa  figure;  on  doute  s’il  exifte  encore  en  Egypte. 

Un  homme  qui  eft  à la  tête  du  monde  littéraire , un  homme 
qui , dès  fa  première  jeunefle , s’eft  confacré  à la  théorie  de 
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la  Botanique  , & qui , dans  un  âge  plus  mûr,  a fait  le  tour  du 
globe,  pour  pratiquer  & étudier  plus  utilement  cette  fcience; 
Sir  Jofeph  Banks , enfin  , m'a  avoué  , qu’excepté  d’après  quel- 
ques mauvais  deflins,  il  n’avoit  jamais  eu  d’idée  de  ce  qu’étoit 
le  papyrus,  jufqu’au  moment  où  je  lui  en  donnai  un  très-beau 
morceau.  Le  comte  de  Caylus  rapporte  qu’ayant  oui-dire  qu’il 
yen  avoit  un  morceau  à Paris,  il  fit  toui  fes  efforts  pour  le 
découvrir,  fie  que  quand  on  le  lui  préfenta,  il  lui  parut  que 
c’étoit  une  efpece  de  jonc  très-commun. 

Pour  moi  je  recueillis  du  papyrus  de  mes  propres  mains , 
fie  ce  ne  fut  pas  fans  peine  fit  fans  rifque  , en  Syrie,  dans  le 
Jourdain  , en  deux  différens  endroits  de  la  Haute  fit  de  la 
Baffe-Egypte,  dans  le  lac  Tzana  fit  dans  le  Goodero  en 
Abyffmie.  Ce  fut  avec  un  extrême  fatisfaÛion  que  je  vis 
que  cette  plante  étoit  par  tout  de  même , fit  abfolument  con- 
forme aux  deferiptions  que  nous  en  ont  laiffées  les  anciens. 
Je  trouvai  feulement  qu’en  Egypte , elle  étoit  plus  forte, 
plus  belle, fit  d’un  pied,  au  moins,  plus  grande  qu’en  Syrie  fit 
en  Abyffmie. 
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PLANTES,' ARBRES  ET  ARBUSTES. 

1>— — ■=»  ht  ii  > 

PAPYRUS. 

T • , ■ . 

■ J E papyrus  eft  un  jonc,  que  les  Grecs  appelloient  Biblus. 
Il  n’y  a nul  doute  qu’il  ne  fût  très -anciennement  connu  en 
Egypte , puifque  Horus  Apollo  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens voulant  prouver  l’antiquité  deleurorigine,repréfentoient 
un  fagot  de  papyrus ^ parce  qu’ils  prétendoient  que  c’étoit 
la  chofe  dont  il  s’étoient  nourris  avant  de  connoître  l’ufage 
du  bled.  Cependant  je  crois  que  c’étoit  une  autre  plante  , 
que  je  décrirai  plus  bas , & non  le  papyrus  , qui  fervit  d’a- 
bord de  pain  aux  Egyptiens;  car  bien  qu’ils  fuçaflent  la  racine 
du  papyrus , qui  a un  goût  mielleux  & fucré , il  ne  paroit  pas 
qu’on  ait  jamais  pu  fc  nourrir  d’aucune  partie  de  ce  jonc  ; au- 
lieu  que  l’Enfeté  , qui  eft  l’autre  plante  dont  je  viens  de  par- 
ler, pouvoir,  fans  aucune  difficulté  , fervir  de  pain  dès  les 
premiers  âges,  quand  le  froment  n’etoit  pas  encore  connu, 
puifqu’il  en  fert  encore  dans  plufieurs  pays. 

Le  papyrus  fut,  je  penfe  , porté  de  l’Echiopie  en  Egypte. 
Les  Egyptiens  s’en  fervirent  immédiatement  après  qu’ils  eu- 
rent abandonné  l’ufage  des  hiéroglyphes  & le  premier  papier 
qu'on  tira  de  ce  rofeau  fe  fit  dans  le  Saïd.  Le  Saïd  eft  comme 
on  fait  la  Haute- Egypte,  qui  n’étoit  même  connu  jadis  que 
fous  ce  premier  nom.  Le  Saïtic,  qui,  après  la  langue  Ethio- 
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pienne  eft  probablement  la  plusancienne  langue  de  l’Egypte, 
fubfifte  encore  dans  les  premières  caraûeres,  qui  fuccé- 
derent  aux  Hiéroglyphes , dans  la  vallée,  c’eft-à-dire , dans 
le  pays  cultivé. 

Cependant  quoique  le  papyrus  ait  été  connu  très-ancien- 
nement , je  ne  crois  pas  que  cette  plante  foit  naturelle  à l’E- 
gvpte  ôc  au  Nil,  comme  quelques  auteurs  l’ont  prétendu. 
Elle  a la  tête  trop  pefante,  6c  dans  un  pays  plane  comme  la 
vallée  d’Egypte  ,clle  n’auroit  jamais  pu  réfifter  au  vent, fur-tout 
avec  une  tige  mince , foible  6c  très-  longue , & une  racine  fort 
courte  ôc  fort  menue.  Indépendamment  du  vent,  le  courant 
du  fleuve  auroit  fuffipour  l’arracher  ou  la  briferjainfi  elle  n’au- 
roit pu  croître  ni  dans  le  Nil,  ni  dans  aucune  autre  riviere 
rapide  6c  profonde. 

Pline  (i)  , qui  paroît  avoir  bien  connu  le  papyrus,  ne  dit 
point  qu’il  pût  croître  dans  le  lit  même  du  Nil, mais  bien  dans 
les  canaux  où  le  fleuve  montoit  en  fe  débordant,  6c  où  fes 
eaux  demeuroient  ftagnantes  ôc  n’avoient  pas  plus  de  deux 
coudées  de  profondeur.  Cette  obfervation  eft  très-exa£le;  ôc 
tout  ce  que  j'ai  vu  , tant  dans  la  Haute-Egypte  qu’en  Abyf- 
finie,  la  confirme.  Jamais  le  papyrus  ne  croît  dans  le  lit  d’une 
grande  riviere  , mais  bien  dans  quelque  branche  où  les  eaux 
s’épanchent,  ou  fur  le  bord  des  lacs , où  il  n’y  a qu’environ 
une  brafle  d’eau  de  profondeur,  6c  oû  il  peut  être  à l’abri 
du.  mouvement  des  vagues , quand  le  vent  les  agite  avec  force. 

- Pline  dit  encore  que  le  papyrus  croît  en  Syrie,  6c  j’y  en  ai 


CO  Pim.  Nat.  Hift.  lîb.  i}.  cap.  H. 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  NlL.  Ij 

vu  en  effet  avant  d’aller  en  Egypte.  Il  étoit  dans  le  Jourdain , 
entre  l’ancienne  cité  de  Paneas,  qui  porte  encore  le  même 
nom  & le  lac  de  Tiberias , qui  eft  vraifemblablement  le  même 
lac,  dont  parle  Pline, quand  il  dit  que  non-feulement  on  y voie 
le  papyrus,  mais  encore  le  rofeau  odorant  (i),  l’une  fans 
doute  de  ces  plantes  exotique*  , que  quelques  curieux  y 
avoient  tranfportées  , & qu’on  ne  retrouve  ni  en  Syrie  , ni 
en  Egypte.  Le  papyrus  que  je  vis  dans  le  Jourdain  étoit  à 
main  gauche  du  pont  appelé  le  Pont  des  enfans  de  Jacob.  II 
y avoit  en  cet  endroit  deux  pieds  neuf  pouces  d’eau,  fie  le 
Jourdain  étoit  gonflé  par  les  pluies.  Le  papyrus  croît  aufli , 
fuivant  ce  que  rapporte  Guillandinus  (2)  au  confluent  du 
Tigris  & de  l’Euphrate.  J’imagine  que  ce  jonc  ne  fe  multi- 
plia en  Afie  & en  Grèce , que  lorfqu’on  eut  commencé  à eu 
faire  du  papier  & que  l’ufage  en  devint  commun. 

• 

• Cette  époque  n’eft  pas  bien  certaine.  Pline  dit  que , fuivant 
Varron  , l’ufage  du  papier  devint  commun  dans  la  Grece  , 
après  qu’Alexandre  eut  conquis  l’Egypte.  Cependant  on  voit 
dans  Anacréon  (3),  Alcée,  Efchyle  fie  dans  les  poètes  comi- 
ques , qu’il  étoit  connu  de  leur  temps.  Platon , Ariftote, Héro- 
dote 6c  Théophrafte  en  parlent  également.  Nous  lavons  aufli 
qu’il  étoit  très-anciennement  en  ufage  chez  les  Ioniens  qui 
l’avoient  fans  doute  tiré  dire&ement  d’Egypte.  Numa  Potn- 
pilius  qui  vivoit  trois  cens  ans  avant  Alexandre , laiffa , dit-on, 


U)  Calamut  odorntus. 

(1)  Mclch.  Guillandüi.  Pliiloibfli.  & Mcdic.  Laufannc , ann,  IJ7 6.  in- 1*. 
Jj)  Aaac.  Ode  4. 
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un  aflez  grand  nombre  de  livres  écrits  fur  du  papyrus,  livres 
qu’on  trouva  à F.ome  long-temps  après  fa  mort. 

Tout  cela  peut  très-bien  Être  vrai.  Les  écrivains  étoient 
alors  en  petit  nombre,  & ils  avoient  tous,  par  leur  favoir, 
plus  ou  moins  de  rapports  avec  l’Egypte.  Ce  n’étoit  même 
que  d’eux  feuls  quel’Egypte  étoit  connue;  & fi  c’eft  en  Egypte 
qu’ils  apprenoient  à écrire,  il  eft  probable  qu’ils  adoptoienc 
auflï  l’ufage  du  papier  fur  lequel  les  Egyptiens  écrivoient. 

Ce  fut  Ariftote  qui  commença  à former  la  premier»  Bi- 
bliothèque. Les  conquêtes  d’Alexandre  6c  la  fondation  d’A- 
lexandrie avoient  ouvert  au  monde  l’Egypte,  fon  commerce 
& fon  favoir.  L’exemple  d’Ariftote  fut  imité,  6t  le  goût  de 

raffembler  des  livres  fit  de  très-grands  progrès. 

% 

Les  Ptolémées  6c  les  Rois  de  Pergame  fe  difputoientà  qui 
auroit  la  plus  nombreufe  Bibliorheque.  Les  Ptolémées,  maî- 
tres de  l’Egypte  6c  du  papyrus,  fe  fervirent  de  cet  avantage 
pour  empêcher  que  les  Livres  ne  fe  multipliaient  dans  la 
Grèce.  Mais  probablement  les  autres  Prihces  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  procurer  le  papyrus,  6c  le  firent  propager  par- tout 
ou  il  pût  croître.  Eumenes,  Roi  de  Pergame , fit  plus  encore, 
il  eflaya  de  perfectionner  la  préparation  du  parchemin  , dont 
les  Ioniens  faifoient  ufage  depuis  long  temps,  à caufc  de  la 
rareté  du  papier;  car  quelque  chofe  qu’on  puififc  dire  d’après 
la  reflcmblance  des  noms,  il  n’en  eft  pas  moins  certain  que 
l’ufage  d écrire  fur  les  peaux  ou  fur  le  parchemin  étoit  connu 


(t)  Jofepli.  !ib.  ii.  pag.  405. 
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long-temps  avant  la  formation  des  Etatsde  la  Grèce,  & même 
avant  que  la  Grèce  fût  habitée.  Nous  favons  que  les  Ifraélites 
s’en  fervoient  dès  les  premiers  âges  ; 6c  nous  voyons  dans 
l’Hiftoire  de  Jofeph  que  les  anciens  du  peuple  Hébreu  por- 
tèrent , par  l’ordre  du  Grand-Prêtre , à Ptolemée  Philadelphe, 
une  copie  de  la  Loi , écrice  en  lettres  d’or  fur  des  peaux,  qui 
étoienc  collées  avec  tant  d’art , qu’on  ne  pouvoir  pas  diftin- 
guer  les  joints. 

Les  anciens  divifoient  le  papyrus  en  trois  parties.  D’abord 
on  coupoit  6c  on  mettoit  à part  la  tête  6c  la  partie  la  plus 
mince  de  la  tige  , enfuite  le  milieu,  puis  la  racine  qui  y 
tenoit.  Chacune  de  ces  parties  avoit  un  ufage  différent. 
Pline  (i)  dit  que  le  bout  mince  qui  foutenoit  la  tête  6c  les 
fleurs , ne  fervoit  qu’à  orner  les  Temples  6c  à couronner 
les  ftatues  des  Dieux.  Mais  il  me  femble  pourtant  qu’on 
s’en  fervoit  aufli  pour  couronner  les  hommes  diflingués  par 
leur  mérite.  Plutarque  (a)  rapporte  qu’Agefilaüs  préféra  cette 
efpece  de  couronne  à caufe  de  fon  extrême  fimplicicé,  ôc 
qu’en  fe  féparant  du  Roi , il  demanda  cette  faveur,  qui  lui 
fut  foudain  accordée.  Athenée  (j) , au  contraire  , fe  moque 
de  ceux  qui  mêlent  des  rofes  aux  couronnes  de  papyrus , 
6c  il  dit  que  c’eft  aufli  ridicule  que  fi  l’on  méloit  des 
rofes  à une  couronne  d’ail.  Cependant , la  raifon  qu’il  en 
donne  n’efl  pas  bien  fondée  ; car  la  tige  du  papyrus  n’a  pas 


(i)  Plin.  Nat.  Hift,  tib.  :j  cap.  II. 

(i)  Platarq.  Vie  d'Ageûlaüs, 

(j)  Athca.  tib. 
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plus  d’odeur  que  du  fable, que  le  bois  du  rofier,  comme  il  l’ot>^ 
ferve  ; mais  la  fleur  du  papyrus  eft  odorante  & agréable 
bien  qu’elle  le  foit  moins  que  la  rofe.  S’il  avoir  dit  que 
la  panache  du  papyrus  reflembloit  à de  l’herbe  feche , ou 
à du  foin , & faifoit  un  vilain  concrafte  avec  la  couleur 
riche  & brillante  des  rofes,  il  fe  feroit  mieux  exprimé. 

Toutefois,  quoi  qu’en  ait  dit  Pline,  la  tôce  du  papyrus  étoie 
employée  non  feulement  à fervir  de  couronne  pour  les  fta- 
tues  des  Dieux , mais  encore  à faire  des  cables  pour  les 
vaifleaux.  Nous  voyons  que  les  cordages  des  flottes  d’Anti- 
gone n’étoient  pas  d’autre  chofe;car  on  ne  connoifloic  pas 
encore  l’ufage  du  fpartum,  qui  ne  vaut  guere  mieux,  mais 
dont  on  fe  fert  pourtant  jufqu’à  préfent  pour  tous  les  petits 
vaifleaux  des  côtes  de  Provence.  Le  panache  du  papyrus 
fervoit  aufli  pour  coudre  ôc  calfeutrer  les  vaifleaux , & on 
le  faifoit  entrer  dans  les  joints  qu’on  recouvroit  enfuite  de 
poix-rcfine, 

Pline  ( i ) nous  apprend  enfuite  qu’on  fe  fervoit  de  la  plante 
entière  pour  conflruire  des  vaifleaux.  On  mettoit  d’abord 
dans  le  fond  une  piece  d’acacia , qui  fervoit  de  quille , & on  y 
joignoit  de  chaque  côté  des  papyrus  qu’on  lioit  bien  fort  à 
la  poupe  & à la  proue.  Confcritur  bibula  Memphitis  cymba 
papyro.  C’eft  encore  le  feul  bateau  dont  fe  fervent  les 
Abyfliniens.  Ils  l’appellent  Tancoa.  C’eft  d’après  l’ufage  de 
ces  bateaux  qu’Ifaie,  qui  avoit  fans  doute  en  vue  les  Egyp. 
tiens  , décrit  les  Nations  fur  lefquelies  doit  tomber  la 


(i)  pan.  Nat.  Hift.  lib.  jj.  cap.  II. 


colere 


Digitized  by  Google 


I 


AUX  SOURCES  DU  NlL,  17 

colere  du  Très-Haut.  J’imagine  aufii  que  les  jonques  de  la 
merrouge,  qu'on  dit  avoir  été  fuites  decuir,  étoientde  papyrus 
recouvert  de  peaux.  Les  Homerites  naviguoient  dans  ces 
jonques  pour  aller  trafiquer  avec  lesSabeans,  leurs  amis, 
à l’embouchure  de  la  mer  rouge  : mais  on  ne  pourra  jamais 
me  perfuader , quoiqu’on  ait  ofé  le  dire  avec  un  air  de  con- 
fiance , que  de  pareils  vaifleaux  euflent  pû  réfifter  une  heure 
dans  l'Océan  Indien. 

La  racine  ûc  la  partie  d’en  bas  du  papyrus  étoient  aufii 
employées  à divers  ufages,  gvant  qu’elles  euflent  le  temps 
de  fedeflTécher.Comme  il  y avoit  beaucoup  de  jus , on  les  ma* 
choit.  C’eft  du  moins  ce  que  rapporte  Diofcorides;  & cela 
fe  pratique  encore  en  Abyffinie  , où  non  - feulement  on 
mâche  & on  fuce  la  racine  du  papyrus , mais  celle  du  maïs , 
& de  toute  *fpece  de  jonc.  Hérodote  nous  apprend  aufii 
qu’on  prenoit  environ  une  coudée  du  bas  du  papyrus,  pour 
le  faire  rôtir  & pour  le  manger. 

Comme  le  bois  étoit  extrêmement  rare  en  Egypte,  par 
les  raifons  que  j’ai  déjà  expliquées,  on  fe  fervoit  aufii  du 
bas  de  la  tige  du  papyrus  pour  faire  des  moules,  des  coupes 
& divers  autres  uftenfiles.  Nous  ne  devons  pas  douter  non 
plus,  d’après  ce  que  difent  Anacréon  ôcAlcée,  qu’on  ne 
fe  fervît  de  cette  partie  du  papyrus  que  pour  faire  ce  que 
nous  appelions  les  boidages  dans  un  bâtiment , & pour  lier 
les  autres  parties. 

J’ai  en  ma  pofleflion  un  très-grand  & très-beau  manuf- 
crit  trouvé  dans  les  ruines  de  Thebes , dont  la  couverture 
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eft  faice  avec  la  racine  du  papyrus , puis  couverte  de  fortes 
pièces  de  papier , & recouvertes  encore  avec  du  cuir , de 
la  môme  maniéré  que,  nous  pourrions  le  faire  à prcfcnt.  Ce 
livre  eft  un  petit  in-folio  ; & je  fuis  maintenant  porté  à croire 
que  tous  les  livres  faits  avec  du  papyrus  ,avoient  précifément 
la  môme  forme  que  celle  de  nos  livres  modernes.  Les  lettres 
font  grolfes,  profondes , noires , & elles  paroilfent  avoir  été 
écrites  avec  un  rofeau  , comme  écrivent  encore  les  Egyp- 
tiens & les  Abyfliniens.  Il  eft  écrit  des  deux  côtés  de  la 
feuille , de  forte  qu’il  ne  pouvoir  point  être  roulé  comme 
les  livres  de  parchemin;  & en  outre  la  matière  eft  trop  fra- 
gile pour  ne  s’être  pas  brifée , fi  on  l’avoit  fouvent  roulée. 
Ce  qui  fait  que  les  Abyfliniens  ont  confervé  cette  maniéré  de 
ne  pas  rouler  leurs  livres,  c’eft  qu’aprcs  que  l’ufage  d’écrire 
fur  la  pierre  fut  cefifé , ils  fe  fervirent  du  papyrus,  & ils  n’adop- 
terentle  parchemin  qu’en  embrafiant  la  religionjuive.  Dans 
toute  l’Ethiopie  où  le  parchemin  eft  maintenant  en  ufage,  les 
livres  ont  la  même  forme  des  nôtres.  Les  ais  font  de  bois  re- 
couverts en  cuir.  Les  Abyfliniens  difent  que  ce  n’tft  que  la 
loi  de  Moïfe , qu’ils  ont  confervée  en  rouleau  de  parchemin 
écrit  d’un  feul  côté,  parce  que  le  verfo  n’eft  pas  une  place 
afTez  honorable,pour  qu’on  puifte  y tracer  des  choies  émanées 
de  Dieu  même.  Tel  étoic  le  rouleau  préfenté , comme  je  viens 
de  le  dire , à Ptolémée  ; & c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  avoir 
pris  tant  de  peine  pour  joindre  enfemble  les  peaux. 

L’on  n’a  pas  été  d’accord  fur  la  maniéré  dont  les  anciens 
faifoient  le  papier  : mais  il  me  femble  que  quiconque  lit  atten- 
tivement Pline  (i)  ne  peut  pas  refter  long-temps  dans  l’incer- 


(i)  Plia.  Nat  Hift.  lib.  ij,  cap.  XII. 
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titube.  La  partie  la  plus  grofle  du  papyrus  étant  une  fois  par- 
tagée en  deux , on  prenoit  la  pellicule,  ou  même  les  deux  pel- 
licules qui  étoient  entre  l’écorce  & la  moelle , & on  les  fé- 
paroit  avec  un  infiniment  de  fer,  qui  pouvoir  bien  être  pointu 
mais  non  tranchant  fur  les  côtés.  On  étendoit  enfuite  ces  pel- 
licules fur  une  table  bien  unie,  on  égalifoit  bien  quarrément 
les  bords , & on  les  coupoit  de  la  longueur  dont  on  avoit 
befoin  que  fufient  fes  feuilles.  Ces  rubans  ou  ces  bandes  de  pa- 
pyrus étoient  pofées  l’une  un  peu  fur  le  bord  de  l’antre  & re- 
couvertes par  le  bout  avec  d’autres  bandes  tranfverfales  & très- 
minces  dont  la  longueur  répondoit  à la  largeur  des  premières. 
Le  livre  que  j’ai  a onze  pouces  & demi  de  long  fit  fept  pouces 
de  large  ; ôt  il  n’v  a pas  une  feule  feuille , où  il  y ait  une  bande 
de  papyrus  de  deux  pouces  & demi  de  marge  ; ce  qui  me  fait 
penfer  que  la  plante  d’où  il  a été  tiré  , devoir  avoir  environ 
quinze  pieds  de  long.  Cependant  je  n’en  ai  jamais  vu  qui  eût 
plus  de  dix  pieds  : mais  le  papyrus  a fans  doute  dégénéré  depuis 
qu’on  le  laifle  croître  au  hafard  , trop  épais  fit  fans  le  farder. 
Hérodote  (i)  rapporte  que  les  Egyptiens  coupoient  les  leur* 
tous  les  ans  , dans  le  même  temps  de  leur  récolté  de  bled. 

Ces  bandes  de  papyrus  ont  dans  Pline  jufqu’à  douze  noms  dif- 
férents, ce  qui  eft  vraiment  excdlif  (2).  Néanmoins  voici 
cesnoms,  p Ai/ura , rament  u/n,  Jc/ieJa,  cutis,  plagula , corïum, 
tania  ,fubtegrnen  , Jlaiumen  , pagina , tabuna  , & papyrus. 
Lorfque  ces  bandes  étoient  bien  régulièrement  arrangées, l’une 


(1)  Hcrod.  lib.  9. 

(1)  Piin.  Nat.  Hift.  lib.  cap.  XIII. 
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avec  l’autre  , & qu’elles  étoient  encore  toutes  fraîches , on 
leur  mettoit  deflus  un  poids  qui  les  tenoit  bien  comprimées  ôc 
on  les  faifoic  fécher  au  foleil. 

L’on  s’eft  imaginé  que  l’eau  du  Nil  avoit  une  qualité  gom- 
meufe  néceiïaire  pour  joindre enfemble  les  diverfes  bandes  de 
papyrus  ; mais  je  puis  affurer  qu’il  n’y  a rien  de  fi  faux.  Au  con' 
traire,  il  m’a  paru  que  de  toutes  les  eaux  celle  du  Nil  étoitla 
moins  propre  à hume&er  le  papyrus , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été 
purgée  du  limon , qui  la  rend  ordinairement  lort  trouble.  J’ai 
fait  fouvent  de  cette  efpece  de  papier  tant  en  Abylfinie  qu’en 
Egypte  ; & il  m’a  paru  que  ce  fuc  doux  que  contient  la  plante 
même , étoit  la  vraie  caufe  de  l’adhérence  des  bandes , & que 
l’eau  qu’on  employoit  n’étoit  que  pour  délayer  ce  fuc  & le 
faire  étendre  également  partout. 

Il  y avoit  de  l’avantage  à pofer  les  pellicules  dans  le  même 
fens  où  elles  étoient  avant  de  les  détacher;  c’eft-à-dire,  le 
dedans  vis-à-visdu  dedans,  ôc  l’une  en  long , l’autre  en  travers, 
après  quoi  on  pofoit  pardeffus  l’ais  d’un  livre  & on  le  furchar- 
geoit  de  pierres.  Je  ne  crois  pas  que  l’eau  chaude  eût  été 
bonne  pour  humeêler  les  feuilles  ; mais  je  fais  bien  que  l’eau 
du  Nil  les  rendoit  toujours  rudes  6c  graveleufes.  J'en  ai  fait 
plulîeurs  feuilles  affez  unies  en  me  fervant  d’eau  filtrée,  telle 
que  je  la  faifois  préparer  pour  boire  : malgré  cela  elles  étoient 
toujours  épaiffes , pefantes  , elles  féchoient  trop  tôc , deve- 
noient  roides  ôc  n’étoient  jamais  blanches.  Je  n’en  ai  jamais 
vû  une  feule  feuille  , lors  même  quelle  étoit  nouvelle  , qui 
pût  fupporter  un  coup  démaillée  (i),  fans  que  toutes  les 


(i)  Sir  Jofcpl.  Bouts  m'a  montré  un  morceau  de  papier  qu'il  a eu  d'un  Italien  , 
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fibres  fartent  divifées 6c  je  ne  me  fuis  pas  non  plus  apperçu 
que  le  livre  que  j’ai  6c  qui  a indubitablement  été  fait  dans  le 
Saïd  , porte  l’empreinte  d’un  coup  de  maillet.  Un  partage  de 
Pline  (i)  me  fait  conjecturer  qu’on  ne  fe  fervoit  du  maillet 
que  lorfqu’on  avoit  befoin  d’employer  une  préparation  ri- 
goureufe , c’eft-à-dire,  toutes  les  fois  qu’on  lairtoic  féchcr  les 
bandes  de  papyrus  avant  de  les  arranger. 

Pline  rapporte  que  , quand  les  livres  de  Nu  ma  furent  trou- 
vés , ils  étoient  écrits  depuis  8 jo  ans,  ôcils’étpnne  qu’un  pa- 
pier, dont  le  dedans  étoit  fi  fragile,  ait  pu  durer  fi  long-temps. 
Le  manufcrit  que  j’ai  6c  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  fut  trouvé 
à Thebes,  eft  , j’imagine,  trois  fois  auflï  vieux  que  Tétoient 
ceux  de  Numa  quand  on  les  trouva  : mais  quoique  très*  fragile 
artïirement,  il  fe  conferva  encore  vingt-cinq  fiecles  6c  étoit 
très-lifible. 

* # • 

r ••  , « 

' '•  * • • • - i l 

Si  le  papier  du  Saïd  -fut,  comme  je  le  crois,  le  premier 
inventé,  Iiïdore  a eu  tore  quand  il  a avancé  que  c’étoit  à 
Memphis  que  cette  invention  avoit  eu  lieu.  Le  langage  du 


& qui  a été  fuit  avec  du  papyrus  trouvé  dans  le  lac  de  Thrafymene.  Je  ne  me 
fouviens  pas  des  procédés  qu'on  a employés  pour  le  faire  : mais  je  fais  bien  qu'il 
efl  d une  qualité  fnpéricurc  à tout  celui  que  j'ai  fait  uraoi-mème  ; qu'il  a plus  d» 
flexibilité  que  l'ancien  paf  ici  Egyptien , Sc  que  Vil,  étoit  liai  il  répondrait  mieux  à 
tous  les  ufages  de  notre  papier  ordinaire. 

(i)  Plin.  Nat.  llift.  lib.  ij.  cap.  XV. 

• * t • ' • ' *■  ■ 

(i)  Ibid.  Ibidem. 
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Sdïtl  ou  dé  la  Haute  Egypte  fut  fans  doute  le  premier  en 

ufage;  & Lucain  s’eft  trompé  comme  IfiJore. 

NonJùm  fiumir.cos  Memphis  contexere  biblos 
Novcrat.  . . . 

Lucan,  lib.  5. 

Après  que  l’ufage  des  Hiéroglyphes  fut  perdu, peut-être 
même  quelque  temps  auparavant,  les  Egyptiens  adoptèrent  gé- 
néralement le  papier  ; fit  il  n’eft  pas  douteux  que  quelque  motif 
religieux  (i)  ne  les  empêchât  de  fe  fervir  des  peaux  des  ani- 
maux , dont  l’ufage  étoit  bien  plus  naturel.  Cependant , quoi 
qu’il  en  foit  , ce  peuple  étoit  fi  naturellement  contraire 
à toute  efpece  d’innovation , que  le  papier  ne  fut  per- 
feâionné  que  lorfque  les  Romains  s’en  fervirent.  Le  papier 
Claudien  ;î)  avoir  13  pouces  de  grandeur,  celui  duSaïd  onze 
pouces,  & c’eft  la  longueur  de  mon  manuferit,  qui  eft  écrit 
en  langue  Saïtique,  c’eft-à-dire  dans  l’ancien  Copine  ou  la 
langue  de  la  Haute-Egypte.  Je  n’ai  aucune  idée  de  ce  que 
pouvoir  être  le  papier  d’Empore,  qui  étoit,  dit-on,  affez 
épais  ôc  aflez  fort  pour  que  les  marchands  l’employaflënt  à 
envelopper  leurs  marchandées.  Peut-être  reflembloit-il  à ce 
gros  papier  brut,  que  nous  employons  au  même  ufage. 

Si  l’époque  de  l’invention  d’un  art  fi  utile  , l’art  de  fe  fervir 
du  papyrus  eft  incertaine  > l’on  ne  connoît  pas  mieux  le  temps 
où  le  papyrus  fut  abandonné  pour  une  chofe  plus  commode. 
Le  Moine  Euftache  dit  qu’on  cefla  de  s’en  fervir  en  1 170. 


.....  j 

(1)  Leur  fcrupulc  touchant  les  animaux  immondes. 

(2)  Chatta  Claudia. 
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Mabillon  a eflTayd  de  prouver  qu’il  droit  en  ufage  au  neuvième 
fiecle  , & qu’il  exiftoit  même  des  bulles  des  Papes  du  onzième 
fiecle,  écrices  fur  du  papyrus.il  cite  pour  exemple  une  partie 
de  l’Evangile  de  St.  Marc  confervd  à Venife  , ôc  écrit  fur  du 
papyrus,  ôc  un  fragment  de  Jofeph  confervd  à Milan,  & 
écrit  fur  du  papier  de  coton.  Mais  Maffei  foutient  précifé- 
ment  le  contraire;  il  dit  que  le  Saint- Marc  eft  en  papier  de 
coton  , & que  le  Jofeph  eft  indubitablement  en  papyrus 
Egyptien  ; de  forte  que  , d’après  cela  , on  peut  foupçonnec 
que  Mabillon  s’eft  également  trompé  fur  les  bulles  du  Pape. 

Toutes  les  fois  que  je  fuis  allé  ôc  à Milan  ôc  à Venife  $ 
il  m’a  été  impodible  de  voir  les  deux  manufcrits  dont  je  viens 
de  parler  : mais  l’on  m’a  afturd  que  celui  de  Venife  droit  bien 
reconnu  pour  être  écrit  fur  du  papier  de  coton.  Il  eft  main- 
tenant illifible  , parce  qu’on  la  laide  trop  expofé  aux  baifers 
des  bigots,  dont  la  falivc  eft  fans  doute  très  corrofive;  les 
Vénitiens  ne  veulent  plus  le  montrer.  J’ai  vu  deux  feuilles 
détachées  du  papyrus:  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  exifte  d’autre 
livre  que  le  mien,  qui  eft  très-bien  confervd.  J’ai  confenti , 
à la  follicitation  de  Lord  North,  que  le  Doêleur  Woide  le 
traduisît.  C’eft  un  livre  gnoflique  ôc  plein  d’extravagances. 

Pline  a très-juftement  obfervd  que  le  papyrus  reftembloit 
à un  thyrfe.  La  tête  ou  le  panache  eft  compofd  d’un  grand 
nombre  de  filamens  d’environ  un  pied  de  long.  Chacun  de 
ees  filamens  fe  partage  en  quatre  vers  le  milieu , ôc  de-là 
partent  quatre  branches  de  fleurs.  Cette  fleur  à la  forme  d’un 
épi  de  bled  , mais  elle  eft  douce , foyeufe  ôc  molle.  Les  fleurs 
fe  développent  fucceflivement , & ne  paroiflent  jamais  régu- 
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liéremenr  les  unes  vis-à-vis  des  autres,  c’eft- à-dire  au  même 
degré  de  hauteur. 

Si  l’on  en  croit  Pline  (i)  le  papyrus  n’a  point  de  graine  ; 
mais  certainement  cet  Auteur  fe  trompe.  La  forme  de  la  fleur 
démontre  fuffifamment  qu’elle  efl  faite  pour  couvrir  une 
graine , à la  vérité , extrêmement  petite , mais  qui , à caufe 
de  la  violence  du  vent  auquel  eile  eft  expofée,  a befoin  de 
cette  couverture  extraordinaire.  Par  la  même  raifon , les  fila- 
mens  qui  çompofent  le  panache  font  fondus  en  quatre  feuilles 
concaves  , qui  fe  tenant  ferrées  empêchent  le  vent  de  péné- 
trer entr’elles  & de  nuire  à la  fleur. 

La  tige  eft  d’un  verd  très-vif,  groffe  vers  le  pied  & s’effi- 
lant à mefure  qu’elle  monte.  Sa  forme  eft  triangulaire.  Dans 
le  Jourdain  elle  préfenre  toujours  un  de  fes  angles  au  courant , 
comme  la  proue  d’un  bateau  qui  remonte , ou  l’éperon  d’un 
pont , de  maniéré  que  la  preffion  de  l’eau  eft  beaucoup  moin- 
dre. Je  ne  me  rappelle  pas  précifément  quelle  eft  fa  iituation 
dans  les  lacs  d’Ethiopie  & d’Egypte;  & je  n’ai  trouvé  cette 
remarque  que  dans  les  notes  que  je  fls  en  Syrie. 

. * . ’ * . I 

Cette  forme  triangulaire  de  la  tige  du  papyrus  prouve 
qu’Ariftote  n’a  pas  bien  obfervé  le  régné  végétal  ; car  ce 
Philofophe  avance  qu’il  n’y  a point  déplanté  qui  ait  la  tige 
triangulaire  ni  quadrangulaire.  Nous  voyons  cependant  ici  le 
contraire;  & nous  apprenons  dans  Diofcorides  que  pluficurs 
autres  plantes  ont  la  tige  quarrée. 

(i)  l'an.  lib.  ij.  cap.  II. 

Le 
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Le  papyrus  n’a  qu’une  racine  très-groffe  & très-forre  ( )• 
Pline  dit  que  cette  racine  eft  de  la  groffeur  du  bras  d’un 
homme  ; & cela  devoit  êcre  en  effet  quand  cette  plante  avoit 
quinze  pieds  de  haut  : mais  aujourd’hui  elle  eft  diminuée  en  rai* 
Ton  de  la  hauteur  de  la  plante,  qui,  en  y comprenant  le  panache, 
n’a  guere  plus  de  dix  pieds.  Malgré  cela  cette  racine  eft  encore 
très-dure  & très- folide,  fur-tout  dans  le  coeur,  & elle  convient 
parfaitement  auxtyflerands  pour  faire  des  navettes, comme  elle 
convenoit  autrefois  à ceux  qui  s’en  fervoient  pour  faire  des 
coupes.  Du  milieu  de  cette  longue  racine  la  tige  s’élève  à angle 
droit  ; de  forte  que  , lorfqu’elle  eft  retournée  elle  a la  figure 
d’un  T.  De  chaque  côté  de  la  principale  racine  pivotante 
font  plufieurs  autres  petites  racines  flexibles , qui , femblables 
aux  cordes  d’une  tente , la  tiennent  fixe  dans  la  terre.  La  tige 
eft  revêtue  jufqua  environ  deux  pieds  de  haut  de  feuilles 
longues , creufes  , & taillées  comme  des  lames  d’épées , qui 
renforcent  beaucoup  le  pied  de  la  plante. 

La  gravure  qu’on  voit  ici  repréfente  le  papyrus  dans  le 
temps  de  fa  croiflance.  Le  panache  ne  s’élève  point  droit, 
mais  il  eft  incliné  , comme  il  doit  toujours  être  d’après  fon 
volume  dans  les  pays  chauds  , où  il  croît.  Dans  tous  ces 
climats  il  y a toujours  quelque  vent  qui  régné  plus  long- 
temps & avec  plus  de  force  que  les  autres , & qui , en  con- 
féquence  , eft  caufe  que  tous  les  arbres  & toutes  les  plantes  , 
dont  le  faîte  eft  pefant , font  inclinés  du  côté  oppofé  à fa 
direûion. 


(t)  Plin.  lib.  i).  cap.  U. 

Tome  V.  , D 
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Le  papyrus  eft  appellé  en  Egypte  El  Berdi , mot  qui  n’a 
aucune  lignification  en  Arabe , & qui  appartient  fans  doute  à 
l’ancien  Egyptien.  Un  homme  (i)  très-inftruit  m’a  dit  qu’en 
Syrie  on  le  nommoit  babur , dont  le  fon  approche  davantage  de 
papyrus  & de  papier.  Je  ne  l’ai  jamais  entendu  nommer  moi- 
même  par  les  gens  du  pays  : mais  je  m’en  rapporte  à celui 
de  qui  je  le  tiens. 


(i)  M.  AcUmfon , interprète  de  la  factorerie  Françoifc  de  Scidc  , homme  d'un  vrai 
mérite  , ttes-verfé  dans  la  connoiiTancc  de  l'HiAoirc  Naturelle,  Sc  frere  d’un  autre 
Naturalise , qui  a écrit  un  voyage  au  Sénégal , & fur-tout  un  traité  fur  la  con- 
ehialogie  de  ces  mers , ouvrage  rempli  d’idées  faines  3c  de  mou  b ai  bar  es. 
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BALESSAN,  BAUME  OU  BALSÂM. 


Dès  les  premiers  âges  du  monde  ce  baume  a été  très-cher 
fit  très-recherché.  On  a commencé  à en  trafiquer  dès  l’inftant 
que  l’Inde  a fait  le  commerce  du  poivre , & conféquemment 
l’origine  de  fon  ufage  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps.  L’Ecri- 
ture Sainte , qui  eft,  fans  contredit,  la  plus  ancienne  hiftoire 
comme  la  plus  vraie,  nous  apprend  que  Ieslfmaëlites,  ou  les 
marchands  Arabes  , qui  venoient  trafiquer  en  Egypte  des 
produ&ions  de  l’Inde , portoient  en  partie  du  baume  & du 
poivre  : mais  quand  les  enfans  de  Jacob  leur  vendirent  Jofeph , 
ils  fe  firent  payer  en  argent  & non  point  en  marchandées. 

Strabon  eft  le  feul  des  anciens  qui  ait  fait  mention  du  lieu 
où  croiffoit  originairement  le  baume.  «Après  ces  contrées  , dit 
» cet  Ecrivain , eft  la  terre  fortunée  des  Sabéens , peuple 
» nombreux  & puiflant.  Chez  eux  croît  l’encens,  la  myrrhe, 
» la  canelle;  fit  fur  la  même  côte  aux  environs  de  Saba  croît 
» aufli  le  baume  ».  A.'  ru , ; - 

Cest  donc  dans  le  pays  de  la  myrrhe,  derrière  Azab  fie 
tout  le  long  de  la  côte,  qui  s'étend  vers  le  détroit  de  Bab- 
el-Mandel  que  vient  le  baume.  Il  vient  à la  hauteur  d’environ 
quatorze  pieds  ; ôc  il  croît  fpontanément  & fans  avoir  befoin 
d’aucune  efpece  de  culture,  non  plus  que  les  arbres  qui  pro- 
duifent  la  myrrhe , l’encens  fie  le  café.  C’eft  le  bois  naturel  au 

D a 
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pays,  êc  on  le  coupe  fouvent  pour  le  brûler,  comme  nous 
coupons  nos  arbres  les  plus  communs.  Nous  ne  devons  pas 
douter  que  le  baume  ne  fut  tranfplanté  très-anciennement  en 
Arabie  ^’eft-à-dire  dans  cette  partie  de  l’Arabie  Heureufe, 
qui  efl  précifément  fur  la  côte  oppofée  à celle  d’Azab  ; car  la 
partie  montueufe  de  l’Arabie  eft  trop  froide  pour  cet  arbre, 
puifque  l’eau  y gele. 

La  première  fois  que  les  Anglois  voulurent  rouvrir  le 
commerce  de  la  mer  Rouge , Sir  William  Middleton  fut 
pris  par  les  Turcs , & quand  on  voulut  le  faire  partir  pour 
Sana  ( i ) , appellé  par  corruption  Zenam,  lieu  où  réfide 
l’Iman , Souverain  de  l’Arabie  Heureufe,  on  lui  dit  de  prendre 
fon  manteau  fourré  pour  ne  pas  avoir  froid  ( 2 ) : mais  Sir 
Middleton  crut  qu’on  fe  moquoit  de  lui , parce  qu’il  étoic 
convaincu  que  la  chaleur  devoir  être  exceflîve  dans  le  centre 
de  l’Arabie. 

Le  premier  endroit  où  le  baume  réuflic  fut  à Petra , an- 
cienne capitale  de  l’Arabie,  6c  maintenant  connue  fous  le 
nom  de  Beder  ou  Beder  Hunein.  C’eft  de-là  que  j’ai  eu  le 
pied  qui  m’a  fervi  de  modèle  pour  le  delün  de  la  planche 
qu’on  voit  ici. 

Joseph  (3)  dit , dans  fes  Antiquités  Judaïques , que  la  Reine 
de  Saba  porta  un  pied  de  baume  à Jérufalem , fit  qu’elle  en  fit 


(1)  11  Décembre  1610. 

(1)  Purcbas  , chap.  9.  $ ÜÏ, 
(j)  Jofepb,  Anliq.  lib.  J 1 
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préfent  à Salomon  qui,  fuivant  le  témoignage  de  l’Ecriture, 
aimoit  finguliérement  l’étude  des  plantes  , fit  favoit  très- bien 
les  décrire  ôc  les  diftinguer.  Ce  baume  réuffit  ft  bien  en  Judée 
qu’on  finit  par  oublier  le  lieu  de  Ton  origine. 

Cependant,  malgré  l’autorité  de  Jofeplr  & la  vraifem- 
blance  de  ce  qu’il  affirme,  nous  ne  pouvons  pas  y ajouter  la 
même  foi  qu’au  rapport  de  l’Ecriture , qui  nous  dit  que  le 
lieu  où  il  croifloit  étoit  Gilead  en  Judée,  & qui  remonte 
à une  époque  de  plus  de  1730  ans  avant  Jéfus-Chrift,  & 
conféquemment  antérieure  de  mille  ans  à Solomon  & à la 
Reine  de  Saba.  Rien  n’eft  plus  clair  que  le  paflage  de  l’Ecri- 
ture , où  l’on  trouve  que  le  baume  croifToit  en  Gilead , ôc  y 
étoit  un  objet  de  commerce.  « Et  ils  s’étoient  affis  pour 
a manger  leur  pain , ôc  ils  virent  une  troupe  d’Ifrmélites , qui 
» venoient  de  Gilead  avec  des  chameaux,  portant  des  épice- 
» ries , ôc  du  baume  ôc  de  la  myrrhe , qu’ils  alloient  vendre 
» en  Egypte  (1)». 

Or  les  Ifmaélites  achetoient  certainement  les  épiceries 
ou  le  poivre  à l’embouchure  de  la  mer  Rouge  , où  l’on  por- 
toit  toutes  les  marchandifes  des  Indes;  ôc  ils  dévoient  en 
même-temps  y acheter  la  myrrhe  , car  il  n’y  en  a jamais  eu 
ailleurs  qu’à  Saba,  ou  Azabo,à  l’orienc  du  Cap  Gardefan, 
d’où  elle  étoic  difperlee  dans  le  refie  du  monde. 

Les  Ifmaélites  ou  Marchands  Arabes  chargeoient  leurs 


(1)  Gcncfc  , (bap.  J7,  TCif.  ij. 
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chameaux  de  poivre  & de  myrrhe  à l’embouchure  de  la  mer 
Rouge;  ût  enfuite,  par  des  raifons  que  nous  ignorons,  ils 
alloient  compléter  leur  chargement  avec  du  baume  deGilead. 
Ainfi  , quoi  qu’ait  écrit  Jofeph  , il  eft  certain  que  1730  ans 
avant  le  Chrift  & mille  ans  avant  que  la  Reine  de  Saba  vînt  à 
Jérufalem,  le  baume  avoit  été  tranfplanté  d’Ethiopie  en  Ju- 
dée , & y étoit  devenu  un  objet  de  commerce  ; & le  laps  de 
temps  qui  s’e'toit  écoulé  depuis  fa  tranfplantation,êc  plufieurs 
autres  raifons  encore , avoient  fait  oublier  le  lieu  de  fon 
origine. 

Théophrastes,  Diofcorides,  Pline,  Solinus  ôcSerapion , 
s’accordent  tous  à dire  que  le  baume  venoit  de  Judée.  Voici 

les  propres  paroles  de  Pline  : » L’odeur  du  baume  eft 

préférée  à toutes  les  autres  odeurs.  Le  baume  ne  croît  que 
dans  la  feule  Judée , encore  n’en  trouve-t-on  que  dans  deux 
jardins  différens , qui  tous  deux  appartiennent  au  Roi , 6c 
dont  l’un  n’a  pas  plus  de  vingt  acres  (1)  d’étendue , ôc  l’autre 
moins  (a). 

J’imagine  qualors  on  l’appeloit  le  baume  de  Gilead  (3); 
& de  là  il  devint  un  article  du  revenu  public , ce  qui  proba- 
blement empêcha  qu’on  en  tirât  d’Arabie , ou  du  moins  celui 
qui  en  venoit  étoit  prohibé.  Nous  ne  devons  pas  douter  qu’un 
terrein  de  trente  acres , [rempli  de  ces  arbres , ne  donnât 


(1)  L’acre  eft  une  mefure  de  710  pieds  de  Roi  de  long  fur  71  pieds  de  large. 
(»)  Plin.  Nat.  Hift.  lib.  11.  cap.  XXV. 

(})  B al  ùm  uni  Judaïcum. 
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plus  de  produit  que  tous  ceux  qui  font  en  Arabie  n’en  donnent 
de  nos  jours.  La  plantation  de  Beder  Hunein  n’eft  pas  plus 
confidérable.Nous  devons  obferverque,quoiquenaturalifé  en 
Judée  ôc  portant  le  nom  du  pays,  le  baume  n’en  avoit  pas  moins 
l’air  d’y  être  étranger , puifqu’il  étoit  confiné  dans  deux  jardins 
appartenans  au  Roi,  6c  qu’on  ne  l’y  confervoit  qu’à  force  de 
culture.  Strabon  nous  confirme  ce  fait,  en  difant  que  le  baume 
fe  trouvoit  dans  le  jardin  du  Roi  à Jéricho.  C’étoit  l’endroit 
de  la  Judée  dont  le  climat  étoit  le  plus  chaud  ; ce  qui  prouve 
encore  les  foins  qu’on  prenoit  de  cet  arbre , 6c  nous  pouvons 
croire  hardiment  qu’il  y étoit  à-peu-près  dans  l’état  où  font 
en  Angleterre  les  myrthes , qui , quoiqu’afiez  multipliés  dans 
toute  l’Ifle , réunifient  beaucoup  mieux  dans  le  Devonshire 
& dans  la  Province  deConwall,  où  la  température  eft  la 
plus  douce. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  le  baume  croît  dans  une  vallée 
de  l’Arabie  heureufe.  Il  auroit  dû  plutôt  dire  fur  un  aflez 
grand  nombre  de  petites  collines  de  l’Arabie  déferte , qui  font 
peu  élevées  au-deffus  de  la  plaine,  mais  qui  ne  reffemblent 
nullement  à une  vallée.  Cet  endroit  fut  le  théâtre  de  trois 
fanglantes  batailles  que  livra  Mahomet  à fes  freres  les  Béni 
Koreish , qui  refufoient  alors  de  fe  foumettre  à fa  loi  6c  de 
reconnoître  la  fainteté  de  fa  miflïon.Ces  batailles  font  décrites 
par  plufieurs  Arabes  , avec  des  anecdotes  non  moins  inté- 
reflantes  qu’élégamment  racontées.  L’on  voit  pleinement  que 
la  Tribu  des  Béni  Koreish,  dans  laquelle  eft  né  Mahomet, 
ne  doit  point  à ce  Légifiateur  fes  moeurs  fanatiques  6c  fon 
zelc  barbare;  6c  qu’ils  étoient  tout  auffi  opiniâtres  6c  fangui- 
naires  quand  ils  vivoient  dans  les  ténèbres  du  paganifme  , 
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qu’ils  le  font  depuis  qu’ils  ont  embralTé  la  Religion  Maho- 

métane.  La  derniere  de  ces  batailles,  gagnée  par  Mahomet , 

lui  aiïura  la  fouveraineté  de  la  Mecque  , & fut  caufe  de  la 

perte  totale  de  quelques-unes  des  principales  familles  de  fa 

Tribu. 

Pendant  ce  temps-là  le  baume  fe  vendoit  en  Judée;  les 
troubles  de  l’Arabie  empêchoient  qu’on  ne  pût  y en  aller 
chercher , & avoient  prefque  fait  oublier  qu’il  y en  eût.  La 
même  caufe  avoir  également  interrompu  le  commerce  des 
Arabes  avec  l’Abyfiinie;  & dès  que  Mahomet  fe  fut  emparé 
du  Caba , cet  ancien  temple  du  Soleil , où  les  Sabéens  por- 
toient  les  marchandifes  de  l’Inde,  ce  peuple  s’éloigna  de  la 
Mecque.  L’impofleur  jugea  cet  intervalle  propre  à un  pré- 
tendu miracle.  11  dit  que  du  fang  des  Béni  Koreish  étoit  né 
ce  bofquet  d’arbres , dont  le  fuc  avoir  guéri  les  bleffures 
de  tous  ceux  qui  croyoient  à fa  religion  , & en  avoir  même 
reiïufcité  plufieurs.  Dès  ce  moment  ce  baume  eut  la  même 
réputation  qu’il  avoir  eue  dans  l'Antiquité,  & il  la  conferve 
encore  aujourd’hui. 

Prosper  Alpinus  dit  que  l’Eunuque  Meffoner , Gouver- 
neur du  Caire  en  i y jp  , fit  venir  d’Arabie  quarante  pieds  de 
baume , qu’il  planta  dans  le  jardin  de  Mattareah,  dont  il  pre- 
noit  foin  lui-même.  Il  ne  fe  paflfoit  pas  de  jour  fans  qu’il  allât 
dans  ce  jardin  adrefler  fes  prières  à la  Vierge-Marie.  Malgré 
cela  le  baume  n’y  réulfifToit  pas , & il  eut  beau  le  faire  re- 
nouveler plufieurs  fois,  il  finit  par  périr  entièrement.  Bel- 
lonius  dit  que , de  fon  temps , il  y avoit  dix  pieds  de  baume 
dans  le  jardin  de  Mattareah  , fie  il  penfe  que  cet  arbre  a 

toujours  . 
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bien  réu[ft  en  Arabie  : niais  il  fe  trompe  , car  les  arbres  qu’on 
voit  à Beder,  ont  befoin  d’êrre  rçnouvellés  à mefure  qu’ils 
vieilliffent.  Dans  les  divers  voyages  que  j’ai  faits  au  Caire  ,il 
n’y  avoir  point  de  ces  arbres  dans  le  jardin  deMactareah; 
mais  quelques  Chrétiens  du  pays  fe  rappclloient  uèsrbien  d’y 
en  avoir  vu  un. . 

I 

t ; . • # * * **  : ...  « . • 

Les  anciens  eftimoient  finguliérement  trois  différentes  pror 
duélions  de  l’arbre  du  baume.  La  première  eft  l’opobalfamum, 
ou  le  fuc  du-balfam,  qui  droit  cette  liqueur  verce  qu’on 
trouve  dans  le  noyau  du  fruit.  La  fécondé  eft  le  carpobalfa- 
mum,  qu’on  tire  du  fruit  même,  en  le  prefTant,  quand  il  eft 
dans  fa  maturité;  & la  troifieme  droit  le  xylcbalf^ipum  , la 
moins  prdeieufe  des  trois , & qui  eft  une  décodion  des  bour- 
geons & des  jeunes  branches  rougeâtres.  L’on  ramaffe  en- 
core de  ces  jeunes  branches,  & on  les  envoie  à Venife,  cù 
elles  entrent , dit-on,  dans  la  compofuion  de  la  thériaque  ou 
de  quelqu’autre  remede.  Mais  la  pins  grande  quantité  de 
baume  s’obtenoit  autrefois  & s’obtient  encore  par  le  moyen 
d’une  incifion  faite  à l’atbre.  On  a même  débité  beaucoup 
de  fables  à ce  fujet. 

• T*  ’ • * ^ , * 

r-  * . . ; : ; ^ . . : . . v 

. j Le]  ç^Jebre.  Hiftorien  .Tacite;  dit  que  cet  arbre  çraignoit 
tellement  le  fer.,  qu’il  trembloit  à la  feule  approche  du  cou- 
teau ; & quelques  autres  Ecrivains  ont  prétendu  qu’il  falloît 
que  Vjnc.fi  on;  fut  faite  avec  de  l’yvoire  , du  verre  ou  de  la 
pierre.,  Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne  faille  s’y  prendre  avec 
beaucoup  de  précaution  , & que  mieux  Vincifton  eft  faite, 
^meilleur  qft  le  baoms  qui  en  fort.  Ca  fe  fert  à préfent , & on 
s’eft  vraTemblablement  toujours  fervi  d’une  hache  pour  faire 
Tome  F.  E 
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l’incifion  dans  l’arbre  du  baume;  6c  on  choifit  le  temps  où  la 
feve  eft  dans  toute  fa  vigueur , comme  en  Juillet,  en  Août  6c 
au  commencement  de  Septembre.  On  reçoit  le  baume  dans 
un  petit  vafe  de  terre,  fie  chaque  jour  on  le  verfe  dans  un  plus 
grand  qu’on  tient  bien  bouché.  Les  Arabes  Harbs , noble 
famille  de  la  Tribu  des  Béni  Koreish,  font  propriétaires  du 
baume  6c  du  territoire  de  Beder  où  il  croît  en  Arabie.  C’eft 
une  des  ftations  de  l’Emir  Hadjé , qui  conduit  les  Pèlerins  qui 
vont  à la  Mecque  ; 6c  elle  fe  trouve  précifément  à moitié  che- 
min de  la  Mecque  à Méjine. 

Quelques  Auteurs  parlent  d’une  efpece  de  baume  blanc 
porté  par  les  caravanes  6c  appellé  par  les  unes  le  baume  de  la 
Mecque  ôc  par  les  autres  le  baume  de  Judée  : mais  ce  n’eft 
certainement  pas  du  vrai  baume.  Le  baume  de  Judée , dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  fut  perdu  dès  que  les  troubles  du  pays  ne 
permirent  plus  aux  Rois  de  Jérufalem  d’en  prendre  foin.  Ce- 
pendant du  temps  de  Gallien  il  en  exiftoit  encore  non-feule- 
ment à Jéricho , mais  en  divers  autres  endroits  de  la  Paleftine. 
Maintenant  il  n’y  en  a pas  un  feul  arbre. 

Quand  le  Sultan  Selim  conquit  l’Egypte  ôc  l’Arabie  en 
i y i S , il  ordonna  qu’on  lui  envoyât  tous  les  ans  à Conftanti- 
nople  un  tribut  de  trois  livres  de  baume,  6c  ce  tribut  fe  paie 
toujours  avec  exactitude.  En  outre  il  en  revient  une 
livre  au  Gouverneur  du  Caire,  une  livre  à l’Emir  Hadjé, 
Conducteur  des  Pèlerins  de  la  Mecque , une  demi  livre  au 
Bacha  de  Damas , ôc  un  peu  à quelques  autres  Officiers.  Après 
quoi  le  refte  eft  vendu  ou  affermé  à quelques  Marchands , 
qui , pour  en  augmenter  la  quantité,  le  falfifient  par  des  mé- 
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langes  d’huile  d’olive,  de  cire  & d’autres  drogues , s’attachant 
feulement  à ne  pas  dénaturer  fa  couleur.  L'on  dit  qu’autrefois 
ces  falfifications  fe  fàifoient  avec  beaucoup  d’art  ; mais  à 
préfcnt  il  n'y  a rien  de  plus  aifé  que  de  les  appercevoir. 

, * , 

Les  anciens  ont  décrit  le  balfam  de  tant  de  maniérés  diffé- 
rentes, que  j’ai  peine  à croire  qu’ils  l’aient  vu.  Quelques-uns 
ont  dit  que  c’écoit  un  arbre  , d’autres  un  arbufte,  & d’autres 
feulement  une  plante;  & Profpet  Alpinus,  qui  n’eft  qu’un 
moderne,  ajoute  aux  erreurs  des  anciens,  en  difant  que  le 
balfam  eft  une  vigne  (i).  La  figure  qu’il  en  donne  eft  très- 
mauvaife,  & nous  laiffe  incertains  de  favoir  dans  quel  rang 
on  doit  le  claffer.  Cet  arbre  manquant  en  Judée  & en  Egypte, 
& les  anciens  étant  en  contradiftion  dans  les  defcriptions 
qu’ils  en  ont  laiffées,  on  foupçonna  que,  depuis  les  guerres 
des  Mahométans , il  étoit  perdu  non-feulement  dans  ces  deux 
contrées,  mais  en  Arabie;  & il  s’éleva  une  vive  difpute  entre 
les  Vénitiens  & les  Romains , parce  que  ceux-ci  prétendoient 
que  ce  qu’on  employoit  dans  la  thériaque , n’étoit  pas  l’opo- 
balfamum  véritable  & tel  que  celui  des  anciens.  La  chofe 
fut  remife  à la  décifion  du  Pape;  & Sa  Sainteté  fit  prendre 
en  Egypte  des  informations,  qui  furent  abfolument  favora- 
bles aux  Vénitiens. 

Veslingius  publia,  en  1643,  à Padoue  un  favant  & 
ennuyeux  Traité,  où  cette  affaire  eft  longuement  difeutée. 
Comme  les  deux  partis  oppofés  difputent  fur  ce  qui  eft, 
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d’après  les  fauffes  idées  qu’ils  ont  fur  ce  qui  a été , je  me 
bornerai  à fpécifier  brièvement  les  qualités  réelles  de  Topo- 
balfamum , fans  prendre  la  peine  de  réfuter  les  opinions  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  l’opobalfamum  n’cxifte  pas. 

L’opobalsamum  , ou  le  fuc  qui  découle  du  balfam , eft, 
dès  l’inftant  qu’on  le  recueille  dans  le  vafe  placé  fous  l’in- 
çifion  faite  à l’arbre,  léger,  d’une  couleur  jaune  6c  un  peu 
trouble,  & il  a un  coup-d’œil  blanchâtre,  qui,  je  crois,  ne 
provient  que  des  globules  d’air  qui  y circulent , quand  il 
eft  dans  fa  première  fermentation.  Mais  dès  qu’on  fecoue  la 
bouteille,  le  baume  femblc  avoir  très-peu  de  confiftance.  A 
mefure  qu’on  le  laide  repof:r  ôc  fe  refroidir,  il  devient  fain 
& perd  cette  couleur  laiteufe  qu’il  avoir  d’abord  en  décou- 
lant de  l’arbre.  Alors  il  a une  véritable  couleur  de  miel,  6c 
paroît  plus  fixe  6c  plus  pefant.  Gardé  deux  ans , il  devient 
d’une  véritable  couleur  d’or.  J’en  ai  un  peu,  que  j’ai  déjà  dit 
dans  mes  Voyages  m’avoir  été  donné  par  le  Cadi  de  Médine, 
en  1 768. 11  eft  maintenant  d’un  jaune  foncé  6c  comme  du  miel 
le  plus  jaune.  Sa  fluidité  eft  prefque  toujours  la  même  , 6c  il 
n’a  perdu  que  très-peu  de  fon  goût , de  fon  odeur  ôc  de  fon 
poids.  L’odeur  en  eft  d’abord  très- violente  6c  porte  à la  tête, 
comme  ces  fels  volatils  qu’on  refpire  avec  peu  de  précaution. 
Mais  cette  force  diminue  à mefure  que  le  baume  vieillit , 
6c  elle  eft  même  bientôt  perdue,  fi  on  néglige  de  bien  bou- 
cher la  bouteille,  Il  y a apparence  que  , malgré  tous  les  foins 
poflibles , le  temps  feul  produiroit  à la  longue  le  même  effet. 

• Quais’D  le  baume  eft  fraisée  pur,  il  fe  délaye  facilement  dans 
l’eau.  Si  l’on  en  laifle  tomber  une  goutte  fur  une  étoffe  de 
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laine,  on  n’a  qu’à  la  laver  & ondl  sûr  qu’elle  ne  lailïe  point 
détaché.  Il  a un  goût  acre  & piquant.  Les  Arabes  s’en  fervent 
contre  tous  les  maux  d’eftomach  & les  coliques  intefii- 
nales.  Il  efl  reconnu  pour  un  puîflant  anti  feptique,  ôc  pour 
Être  propre  à prévenir  la  pelle.  I ouccs  ces  qualités  lui  font 
aujourd’hui  communes  avec  les  divers  baumes  que  nous 
avons  reçu  du  nouveau  Monde  ; tels , par  exemple , que  ceux 
de  Tolu  & du  Pérou.  Mais  il  efl  toujours  employé  comme  un 
cofmatique  6t  finguliérement  efiimé  par  les  femmes  , & fur- 
tout«en  Orient.  Voici  comment  elles  s’en  Lrvent.  Elles  pren- 
nent d’abord  un  bain  ciede,  afin  que  tous  leurs  pores  l'oient 
bien  ouverts,  enfuire  elles  fe  frottent  la  peau  avec  un  peu  de 
Laume  , qui  a , dit-on  , l’avantage  de  conferver  la  beauté  & 
la  fraîcheur  de  la  jeunelfe.  Je  n’ai  pourtant  jamais  oui  dire 
qu’il  les  rendît  quand  on  les  avoir  perdues.  Mais  ficela  étoit, 
on  pourroit  les  acquérir  à bon  marché. 

r La  figure  du  baifam  que  je  donne  Ici  efl  très  - exacte.  Je 
l’ai  delfinée  avec  la  plus  grande  attention  d’après  deux  arbres 
venus  de  Beder  Hunein.  L’un  me  fut  porté  à Yambo  par  le 
Cadi  de  Medine;  l’autre  à Jidda  par  ordre  de  Youfef  Kabil, 
Vifir  du  Shérif  de  la  Mecque.  Mon  efquilTe  avoir  été  fi  Lien 
exécutée  fur  le  premier  arbre,  que  le  fécond  ne  me  fut  utile 
que  , parce  qu’il  me  confirma  l’exaélitude  avec  laquelle 
j’avois  reprélenté  le  premier.  L’arbre  avoir  cinq  pieds 
deux  pouces  de  hauteur , à partir  de  la  racine  jufqu’où  il 
commence  à fe  divifer  en  branches.  Le  tronc  avoit  cinq 
pouces  de  diametre , ôt  le  bois  en  étoit  léger , poreux  , 6c 
hors  d’état  de  pouvoir  Ctre  poli.  L’écorce  eft  d’un  bleu 
blanchâtre  , & l'emblable  à celle  d’un  jeune  cérifier.  Mais 
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une  partie  de  cette  écorce  eft  pourtant  d’un  rouge  brun.  Il 
eft  applati  vers  le  faîte  , comme  ces  arbres  qui  font  expofés 
à des  vents  neigeux  ou  à l’air  de  la  mer , ce  qui  lui  donne 
un  air  rabougri.  Cet  arbre  eft  fur -tout  remarquable  par  la 
rareté  des  feuilles.  Les  fleurs  font  blanches  ôc  rondes,  6c 
reffemblent  à celles  de  l’acacia  , excepté  qu’elles  pendent  par 
petits  bouquets  de  trois  en  trois , au  lieu  que  celles  de  l’acacia 
font  ifolées.  Deux  de  ces  trois  fleurs  tombent  6c  ne  laiffent 
qu’un  feul  fruit,  qui  vient  toujours  fur  les  branches  qui  ont 
pouffé  la  même  année , ôc  qui  font  rouges  6c  plus  dures  que  les 
vieux  bois.  Ce  font  ces  jeunes  branches  qu’on  coupe , 6c  qu’on 
met  en  paquets  pour  les  vendre  aux  Vénitiens  , qui  les  em- 
ploient dans  la  compofition  de  la  thériaque  ; 6c  ce  font  ces 
mêmes  branches  dont  on  faifoit  jadis  le  xylobalfamum. 

Quant  aux  viperes  que  Pline  dit  fe  tenir  très-fréquemment 
parmi  les  balfams  , j’ai  pris  foin  de  m’en  informer  très  parti- 
culiérement ; 6c  l’on  m’en  a porté  plufieurs  en  vie  à Yambo 
ôcàjidda.  Mais  je  n’en  parlerai  que  quand  je  donnerai  la  figure 
6c  la  defcription  de  cet  animal. 
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SASSA,  MYRRHE  ET  OPOCALPASUM. 


X andis  que  j’étois  furies  côtes  du  Tal-Tal , c’eft-à-dire, 
du  pays  des  Troglodytes,  je  cherchai  à me  procurer  des 
branches  & de  l'écorce  de  myrrhe,  afin  de  pouvoir  décrire 
& delliner  cet  arbre  précieux.  Mais  la  longueur  & les  difficultés 
du  chemin  , l’exceffive  chaleur  de  la  température,  & le  défaut 
de  foin  ou  d’intelligence  des  fauvages  habitans  qu’il  me  falloir 
employer , m’empécherent  de  réuffir  à ma  fantaifie.  Les  petites 
branches  que  je  leur  recommandoisde  mettre  dans  leurs  facs  de 
cuirs  , avoient  toujours  les  feuilles  prefque  réduites  en  pouf- 
fiere,  & le  peu  qui  en  reftoit  entier,  reffembloit  beaucoup  aux 
feuilles  d’acacia  , quoique  plus  larges  cependant  vers  leur  ra- 
cine ôc  ayant  le  bout  plus  pointu. Tl  me  fut  toujours  impoffible 
de  pouvoir  jamais  diftinguer  l’ordre  dans  lequel  ces  feuilles 
croifloient.  L’écorce  reffembloit  précifément  à celle  de  l’aca- 
cia (i)  , & je  trouvai  fouvent  parmi  les  feuilles  des  épines 
minces  , fragiles  , d’environ  deux  pouces  de  long. 

Voila  tout  ce  que  je  pus  raffembler  fur  l’arbre  qui  produit 
la  myrrhe.  Ces  notions  étoient  trop  vagues , trop  incertaines, 
& il  me  reftoit  trop  à defirer  pour  que  je  rifquaffe  de  faire 
un  deflin  ; & comme  le  Roi  d’Abyffinie  ne  vouloit  abfolu- 
ment  point  me  laiffer  aller  dans  le  pays  où  croît  cet  arbre  , 


(i)  Acacia  tctï. 
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de  peur  que  je  n’Jprouvafle  le  fore  du  chirurgien  & de  l'équi- 
page d’un  canot  de  l’Elgin  (i),  vaifieau  de  la  compagnie  des 
Indes , je  fus  obligé  d’abandonner  le  ddlin  de  cet  arbre  à 
quelque  voyageur  plus  heureux  que  moi. 

Pendant  que  j’ccois  fur  la  côte  d’Azab , je  priai  les  fau* 
vages  que  je  chargeois  de  m’aller  chercher  des  branches  & 
de  l'écorce  , de  me  porter  aulTi  toute  la  gomme  qu’ils  peur- 
roient  trouver.  Ils  me  portèrent  donc  à plufieurs  reprifes  de 
très  beaux  morceaux  d’encens;  & une  autre  fois  ils  me  por- 
tèrent une  petite  quantité  de  gomme  moins  brillante,  mais 
qui , quand  on  le  briiloic,  exhaloitun  parfum  infiniment  plus 
doux  que  l’encens  : niais  je  n’eus  jamais  de  branches,  & ce 
ne  fuc  qu’en  Abyfimie  que  le  hafard  m’en  procura.  Toutefois 
les  habicans  de  la  côte  d’Azab  me  fournirent  aufil  beaucoup 
de  gomme  d’un  grain  uni  & ferré , ôc  d’une  couleur  brune 
& foncée  , qui  provenoit  d’un  arbre  appcllé  Snfia,  dont  j’eus 
deux  branches  a fiez  bien  confervécs  , d’après  lcfquclles  je  fis 
un  defiin. 

i < . - . . • 

Quelques  femaines  après  me  promenant  à Emfras,  vil- 
lage Mahométan  dont  les  habitans  font  le  commerce  de  la 
myrrhe  , je  vis  un  grand  arbre,  dont  tout  le  haut  du  tronc 
& les  grofies  branches  avoient  tant  de  boffes  & de  noeuds 
de  gomme  qu’il  en  droit  défiguré.  Je  m’informai  de  ce  que 
c’étoit  que  cet  arbre;  ôt  en  me  dit  que  les  marchands  l’avoient 
porté  depuis  plufieurs  années  du  pays  de  la  myrrhe , à caufe 
de  la  gomme  qui  leur  fervoit  à luflrer  les  toiles  bleues  de 


(j,  Ils  furent  «influeras  à Azab.  Vovex  le  premier  volume  4e  «t  Ouvt.-.ge. 

Surate 


Digitized  by  Google 


aux  touReis  du  Nil.  41 

Surate, lorfqu’elles  leur  venoient  gâtées  de  Moka.  Ni  l’origine 
de  cet  arbre  qu’ils  nommoient  faffa  , ni  fa  gomme  , ne  purent 
me  laiffer  douter  un  moment  qu'il  ne  fût  de  la  même  efpece 
des  branches  qu’on  m’avoit  portées  du  pays  de  la  myrrhe;  & 
j’eus  de  plus  le  plaifir  de  le  voir  couver:  de  fuperbes  fleurs 
cramoifies  d’une  forme  très-extraordinaire.  Je  commençai 
auflî-tôt  un  nouveau  deflin , avec  une  fatisfaQion  , qui  ne  peut 
être  fentie  que  par  ceux  qui  ont  fait  quelquefois  de  pareilles 
découvertes. 

Je  pris  de  la  gomme , qui  eft  très-légère.  Galien  fe  plaint 
de  ce  que , de  fon  temps , la  myrrhe  étoit  fouvent  mêlée  avec 
une  drogue,  à laquelle  il  donne  le  nom  grec  d’opocalpafum ; 
mais  nous  ignorons  abfolument  aujourd’hui  ce  que  c’étoit 
que  cette  drogue,  & l’on  ne  trouve  pas  un  mot  dans  le  lan- 
gage du  pays , qui  ait  le  moindre  rapport  avec  le  nom  grec. 
Mais  comme'le  feul  but  des  Sauvages , en  mêlant  une  autre 
gomme  avec  la  myrrhe,  a été  d’en  augmenter  la  quantité; 
comme  l’abondance  de  la  gomme  du  faffa  & fa  couleur  la 
rend  très-propre  à ce  mélange,  & qu’enfin  il  n’y  a pas  lieude 
penfer  qu’il  croiffe  , dans  le  pays  de  la  myrrhe,  une  troifieme 
efpece  d’arbre,  qui  produife  de  la  gomme , je  ne  doute  point 
que  le  faffa  ne  foit  l’opocalpafum  de  Galien. 

• Cependant  je  dois  remarquer  que  Galien  dit  que  l’opo- 
calpafum  étoit  une  drogue  dangereufe,  même  un  poifon , qui 
produifoit  les  plus  funeftes  effets.  Mais  les  Troglodites , 
quoiqu’ils  foient  aujourd’hui  encore  plus  ignorans  qu’autre- 
fois  , connoifTent  pourtant  bien  les  propriétés  de  leurs  arbres 
& de  leurs  plantes  ; & il  n’eit  pas  poflible  que , pour  accroître 
Tome  V,  F 
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leurs  ventes,  ils  eufTtnt  eflayé  d’y  mêler  un  poifon , qui 
n’eut  pas  manqué  de  les  diminuer  bientôt.  Ainfi  nous  pou- 
vons, fans  fcrupule  , penfer  que  Galien  s’eft  mépris  fur  les 
qualités  de  cette  gomme,  & que  par  amour  pour  fa  profef- 
lion,il  attribuoit  au  remede,des  morts  qu’il  ne  devoit  peut-être 
imputer  qu’au  Médecin.  D’abord  nous  neconnoiffonspointde 
gomme  ni  de  réfine  qui  foit  un  poifon  mortel.  Enfuite  la 
maniéré  dont  les  parties  de  la  gomme  font  formées  fuffiroic 
pour  l’empêcher  d’avoir  l’aâivité  qu’ont  tous  les  poifons 
violens;  & quand  on  confidere  la  petite  quantité  qu’on  en  fait 
prendre  aux  malades,  on  voit  qu’il  faudroit  qu’il  y eût  eu 
terriblement  d’opocalpaium  dans  la  myrrhe,  pour  avoir  pu 
tuer  quelqu’un.  Enfin  de  tels  accidcns , fi  l’on  en  avoit  connu 
la  caufe,  auroient  fait  cefier  l’ufage  de  la  myrrhe,  comme 
il  efl  bien  certain  que , fi  les  Efpagnols  mêloient  de  l’arfenic 
au  quinquina,  ôc  qu’on  vît  mourir  ceux  qui  en  prennent, 
nous  le  bannirions  immédiatement  de  la  médecine.  La  preuve 
que  la  myrrhe  n’a  point  produit  ces  effets , c’eft  qu’elle  a 
confervé  fa  réputation  chez  les  Grecs,  chez  les  Arabes  fie 
même  parmi  nous.  Un  Médecin  moderne,  Van  Helmont, 
penfe  que  la  myrrhe  rendroit  l’homme  immortel , fi  elle 
pouvoit  fe  diffoudre  parfaitement  dans  le  corps  humain. 
Galien  étoit  donc  dans  l’erreur  relativement  à l’opocalpafum. 
Ce  Médecin  Grec  connoiffoit  fort  peu  l’Hiftoire  naturelle 
de  l’Arabie,  8c  moins  encore  celle  de  l’Abyffinie;  6c  nous, 
qui  l’avons  fuivie  de  près , nous  l’ignorons  abfolument. 

La  gomme  du  fada , mile  dans  del’eau  ,fe  gonfle  , blanchit 
ôc  perd  fa  vifeofité.  Elle  reffemble  beaucoup  pour  la  qualité 
à la  gomme  adragan,  6c  on  peut  en  avaler  fans  danger. 
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Ce  que  j’en  ai  fucprife  dans  le  pays  des  Troglodites  en  1771. 
Le  fada,  l’arbre  qui  produit  l’opocalpafum  , ne  croît  point  en 
Arabie.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  la  gomme  arabique  de  la  myr- 
rhe abyflînienne.  Il  faut  pour  cela  en  prendre  une  poignée 
dans  le  fond  du  panier , la  mettre  dans  une  alTiette  & y 
verfer  de  l’eau  chaude.  La  myrrhe  demeüre  quelque  temps 
fans  paroître  altérée , parce  qu’elle  fe  difTout  très-lentement: 
mais  la  gomme  gonfle  aufli-tôt  & acquiert  cinq  fois  fa  grof- 
feur  première,  ôc  on  la  voit  blanche  au  milie*  de  la  myrrhe 
qui  conferve  fa  couleur. 

Emfras  eft,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un  grand  village  fitué 
à vingt  milles  de  Gondar,  fur  une  montagne  qui  s’élève  con- 
fidérablement  au-deiïus  du  lac  Tzana  , ôc  d’où  l’on  peut  aifé- 
ment  contempler  ce  lac  ôc  les  ifles  dont  il  eft  femé.  Il  eft 
féparé  du  lac  par  une  vafte  plaine;  & c’eft  de  ce  côté-là  ôc 
non  loin  du  rivage  qu’eft  l’ifle  de  Mitraha , l’une  des  fépul- 
turesdes  Rois  d’Abyflinie.  Leshabitans  de  la  ville  bafle  qui  eft 
baignée  par  l’Arno,  font  tous  Mahométans  ôc  la  plupart  riches. 
Les  uns  font  chargés  de  faire  ôc  d'entretenir  les  tentes  du 
Roi , ce  qui  les  oblige  à fuivre  les  camps,  pour  planter, 
abattre  ôc  charrier  ces  tentes  : les  autres  font  le  commerce 
dans  le  pays,  où  l’on  recueille  l’encens  ôc  la  myrrhe,  c’eft-à- 
dire  fur  la  côte  qui  eft  parallèle  à l’eft  , au  royaume  de  Dan- 
cali  ôc  jufques  au  cap  Gardafan  , ou  au  promontoire  des 
. Aromates.  Ils  portent  aufli  en  Abyflinie  du  fel  foflile,  qu’ils 
vont  chercher  dans  la  partie  occidentale  du  royaume  de 
Dancali , où  il  y a des  mines , ôc  qui  fe  trouve  limitrophe 
avec  le  fud-eft  du  royaume  de  Tigré.  Ces  Mahométans  trafi- 
quent également  avec  les  Gallas  à l’oueft  du  Nil.  Les  prin- 
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cipales  marchandées  qu’ils  leur  vendent  font  de  la  myrrhe 
& des  toiles  bleues  de  rebut  de  Surate , qu’ils  déplient, 
qu’ils  lavent , qu’ils  luftrent  enfuite  avec  de  la  gomme  de 
fafTa,  & qu’ils  replient  en  forme  de  livres,  comme  G les 
pièces  n’avoient  pas  été  touchées. 

Ces  marchands  tiroient  autrefois  cette  gomme  de  faffa 
du  pays  qui  eft  derrière  Azab.  Mais  les  plus  induflrieux  ont 
fini  par  tranfplanter  des  arbres  dans  les  divers  villages  qu’ils 
habitent,  où  les  arbres  ont  parfaitement  réulTi , & leur  don- 
nent plus  de  gomme  qu’ils  ne  peuvent  en  confommer. 

Cet  arbre  cft  au  moins  de  la  hauteur  de  nos  grands  ormes. 
Celui  qui  m’a  fervi  de  modèle  pour  le  delfin  qu’on  voit  ici, 
avoit  deux  pieds  de  diamètre.  La  gomme  couvre  prefque 
tout  le  tronc  & les  principales  branches  ; & elle  fort  en  gros 
globes,  qui  pefent  quelquefois  jufqu'à  deux  livres  chacun» 
quoique  cette  matière  foit  naturellement  très-légere. 

L’écorce  de  l’arbre  eft  fort  mince  & d’un  bleu  blanchâ- 
tre, comme  celle  des  jeunes  cerifiers.  Le  bois  en  cft  blanc 
6c  très-dur;  mais  les  jeunes  branches  qui  portent  des  fleurs 
font  rouges.  Les  feuilles  font  jointes  de  chaque  côté  des 
jeunes  branches  par  un  pédicule  très-fort.  Les  feuilles  font 
deuxà  deux,  c’eft-à-dire  l’une  vis-à-vis del’aurre,  & il  n’y  en 
a jamais  une  feule  à l’extrémité.  Ces  feuilles  font  très-luf- 
trées  des  deux  côtés;  mais  le  dehors  de  la  feuille  luit  en- 
core plus  que  le  dedans.  Les  petites  branches  qui  portent 
les  feuilles,  font  toujours  dépourvues  de  feuilles  à un  pouce 
de  la  branche  principale  d’où  elles  fortenr.  Chaque  petite 
branche  a ordinairement  quatorze  feuilles,  de  la  longueur 
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de  trois  quarts  de  pouce.  A l’extrémité  des  branches  font 
des  nœuds , d’où  il  fort  trois  jets  minces  & déliés , de  la 
longueur  d’un  pouce  fie  demi , & au  bout  de  chaque  jet  il 
y a un  grand  nombre  de  petits  tubes  , qui , en  s’ouvrant , 
LifTent  fortir  un  long  piftil.  Le  bout  du  tube,  divifé  en  cinq 
petales  , va  jufques  au  tiers  du  piftil , & a précifément  la 
forme  d’un  calice.  De  ce  tube  fort  un  grand  nombre  de  fila- 
mens  d’un  rouge  violet,  au  bout  de  chacun  defquels  eft 
une  petite  empreinte  de  pourpre.  A l’extrémité  du  piftil  il 
y a un  autre  réfeau  de  filamens  encore  plus  lins,  également 
marqués  de  pourpre  , fie  le  bout  du  piftil  eft  arrondi  comme 
s’il  formoit  un  fruit.  Sans  un  deflin  exa£t  de  cette  fleur,  il  fe- 
roit  très-difficile  d’en  comprendre  la  defeription, 

t * * * . . ^ 

- Rien  n’eft  plus  beau,  plus  magnifique  que  l’enfemble  de 
cette  fleur , qui  eft  pourtant  inodore.  La  tête  eft  compofée 
d’une  trentaine  de  ces  filamens , qui  font  une  touffe  fuperbe 
de  couleur  changeante.  Au  coucher  du  foleil,  les  feuilles  qui 
garnilfent  les  deux  côtés  des  branches,  fe  replient  l’une  vis- 
à-vis  de  l’autre,  comme  les  fenfitives.  Je  n’ai  point  vu  le  fruit 
ou  la  femence  de  cet  arbre , à moins  que  cette  femence  ne 
foit  le  globule  qui  eft  au  bout  du  piftil,  fit  qui  paroît  bien 
peu  proportionné  à un  fi  gros  arbre. 
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Les  deux  magnifiques  arbuftes  dont  je  donne  ici  la  gravure, 
font  connus  en  Abyflînie  fous  le  nom  d’ergett,  qui , dans  la 
Botanique  du  pays, eft  le  nom  générique  des  Mimofa  fit  de 
toutes  les  plantes  de  la  même  Tribu,  qui  font  très-variées 
dans  ces  contrées. 

La  première  eft  appellée  l’ergett  fanglant  ,nom  qui  lui  vient 
fans  doute  de  ces  filamens  rouges , dont  cette  belle  & fingu- 
Jiere  fleur  eft  en  partie  compofée  , & nous  pouvons  confé- 
quemment  la  nommer  minofa  fanguinea.  Le  haut  de  la  fleur 
eft  compofé  d’un  réfeau  jaune  & papilloté;  & le  bas , qui  a la 
même  forme , eft  rouge.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  autrement. 
Avant  qu’il  fleurifle  , il  eft  tel  qu’il  eft  ici  repréfenté. 
Avant  de  s’épanouir',  le  bout  d’où  fort  la  fleur  eft  rem- 
pli de  petits  tubercules  verds,  plus  gros  & plus  détachés 
que  ceux  d’où  fortent  les  filamens  jaunes,  quand  elle  eft 
épanouie. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  feuilles  font  à double  rang; 
ces  chofes-là  peuvent  fe  voir  dans  la  gravure , qui  eft  aufli 
exafte  qu’elle  puifle  l’être.  On  n’a  négligé  aucune  des  par- 
ties qui  peuvent  fervir  à faire  connoître  la  fleur , non  plus 
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que  de  celles  qui  ne  fervent  qu’a  l’ornement  du  deflin  ; & 
mes  le&eurs  doivent  être  perfuadés  que  je  ne  me  fuis  ja- 
mais écarté  de  ces  principes  dans  toutes  les  efquifTes  de 
plantes , d’arbres , de  quadrupèdes,  de  poiflons  oit  d’oifeaux 
qui  compofent  ce  volume. 
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ERGETT  EL  K R O N E, 


La  fécondé  efpece  d’ergett  s’appelle  en  Abyfllnie  ergett  el 
krone,  c’cft  à-dire  l’erget:  couronné.  J’imagine  qu’il  doit  ce 
nom  à la  figure  de  fes  gouttes.  La  fleur  reflemble  beaucoup 
pour  la  forme  & pour  la  grandeur  à celle  de  l’acacia  (1)  , 
excepté  qu’elie  eft  attachée  à la  branche  par  un  long  pédi- 
cule dur,  qui  part  du  bas  de  la  branche  où  font  les  feuilles 
& eft  abrité  par  ces  feuilles , comme  dans  un  étui.  Les 
branches  de  cec  arbufte  font  garnies  d’un  bout  à l’autre 
d’épines  courtes , dures , très-piquantes  & dont  la  pointe  eft 
retournée  vers  le  bas  de  la  branche.  Ses  gouttes  font  cou- 
vertes d’une  efpece  de  poil , qui  s’attache  aux  doigts  k 
caufe  une  fenfation  allez  douloureufe.  Les  gouttes  font  di- 
vifées  en  treize  cellules , chacune  defquelles  contient  trois 
graines  rondes , dures  & d’une  couleur  brune  & brillante. 
La  fleur  n’a  prefque  pas  d’odeur,  & j’ignore  de  quelle  uti- 
lité elle  peut  être. 

Les  deux  ergetts , dont  je  donne  ici  la  figure,  croiflent 
fur  les  bords  de  l’Arno,  entre  Emfras  & Je  Jac  Tzana. 


(i)  Acacia  vcra. 
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Le  fol  de  ce  canton  eft  noir , mou  & engrailTé  par  beau- 
coup de  feuilles  pourries.  Il  faut  obferver  que  ces  deux 
arbuftes  tiennent  leurs  feuilles  fermc'es  pendant  tout  le 
temps  des  pluies  d’hiver } & qu'ils  les  rouvrent  dès  que  la 
belle  faifon  reparoît. 
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L’enseté  eft  une  plante,  qui  vient,  dit  on,  duNarea,  où 
elle  croît  dans  les  marais  que  forment  dans  ces  contrées  un 
grand  nombre  de  rivières , qui  n’ont  pas  allez  de  pente  pour 
fe  rendre  dans  l’un  ou  dans  l’autre  Océan.  On  raconte  que, 
quand  les  Gallas  vinrent  s’établir  en  Abyflinie , ils  y portèrent 
pour  leur  ufage  particulier  l’arbre  du  café  & l’enfeté,  donc 
les  Abyfliniens  ne  connoilfoient  point  l’ufage.  Cependant 
l’opinion  la  plus  commune  eft  que  ces  deux  plantes  croilTent 
naturellement  dans  tous  les  cantons  de  l’AbylIînie,  où  il  y 
a de  la  chaleur  ôc  de  l’humidité. 

L’ensetê  vient  fort  bien  à Gondar;  mais  il  eft  plus  abon- 
dant dans  la  partie  du  Maitsha  & de  Goutto  , qui  eft  à 
l’occident  du  Nil.  Il  y en  a de  grandes  plantations , & c’eft 
prefque  la  feule  chofe  dont  fe  nourriiTent  les  Gallas  qui  ha- 
bitent cetce  Province.  Le  Maitsha  a fort  peu  de  pente,  ôc 
les  eaux  des  pluies  y demeurant  prefque  toutes  ftagnantes, 
empêchent  qu’on  ne  puifTe  y femer  du  bled.  Audi  la  terre 
n’y  fourniroit  guere  aux  habitans  de  quoi'  fe  nourrir , s’ils 
n’avoicnt  pas  l’enfeté. 

Quelques  perfonnes  qui  ont  vu  le  deftin  de  cette  plante, 
& qui  favent  qu’il  y a beaucoup  de  bananes  en  Orient,  onc 
cru  que  l’enfeté  écoit  une  efpece  de  bananier.  Cependant  ils 
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fe  trompent.  La  feuille  du  bananier  reffemble , il  eft  vrai , à 
celle  de  l’enfeté.  Le  bananier  porte  des  figues  formant  une 
grappe  confidérable , qui  part  du  tronc,  & eft  terminée  par 
une  excroiffance  conique  tout-à-fait  différente  de  celle  de 
l’enfeté.  D’ailleurs  les  figues  du  bananier  ont  à peu  près  la 
figure  du  concombre  & on  les  mange.  Ces  figues , quoiqu’un 
peu  farineufes , ont  un  goût  fucré  & agréable.  On  dit  que 
la  banane  ne  porte  point  de  femence.  Cependant  il  cft  bien 
certain  qu’il  y a quatre  graines  noires  dans  chaque  figue.  Mais 
les  figues  de  l’enfeté  ne  fe  mangent  point.  Elles  font  d’une 
fubftance  molle  , aqueufe  , fans  goût,  & de  la  couleur  d’un 
abricot  trop  mûr.  Elles  font  d’une  forme  conique,  recourbée 
par  le  bas , d’environ  un  pouce  & demi  de  longueur , & ayant 
à-peu-près  un  pouce  de  diamètre  dans  l’endroit  où  elles  font 
plus  épaiffes.  Ces  figues  contiennent  un  noyau  d’un  demi- 
pôuce  de  long,  de  la  forme  d’une  feve  & d’un  brun  foncé, 
dans  lequel  eft  une  petite  graine,  qui,  au  lieu  de  prendre 
la  confiftance  d’un  fruit,  n’eft  prefque  jamais  qu’une  pelli- 
cule. 

La  longue  tige  qui  porte  la  figue  de  l’enfeté,  fort  du 
milieu  de  fa  plante,  ou  plutôt  n’eft  que  la  partie  folide  ou 
le  tronc  môme.  Les  figues  partent  de  ce  tronc  immédiate- 
ment & fans  pédicule,  mais  toujours  au-deffus  de  quelques 
feuilles  détachées,  fit  enfuite  le  haut  du  tronc  eft  garni  de 
plufieurs  petites  feuilles,  du  milieu  defquelles  fort  la  fleur 
qui  a la  forme  d’un  artichaud.  Dans  le  bananier , au  con- 
traire, cette  fleur  ou  artichaud  croît  à l’extrémité  de  la 
grappe  des  figues. 

Les  feuilles  de  l’enfeté  font  formée*  de  fibres  longitu- 
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dinales  ôc  fort  rapprochées  ; elles  partent  de  la  tige  Immé- 
diatement & fans  pédicule  : fa  forme  eft  donc  celle  d’une 
vraie  plante,  au  lieu  que  le  bananier  relfemble  à un  arbre 
fie  a fouvent  été  pris  pour  tel.  La  moitié  forme  le  tronc; 
le  haut  eft  compofé  de  feuilles , & au  lieu  de  la  tige  qui 
s’élève  du  milieu  de  l’enl'eté,  on  voit  dans  le  bananier  un 
gros  paquet  de  feuilles,  qui  fe  développent  à mefure  que 
celles  d’en  bas  fe  deffechent  ôc  tombent.  Mais  toutes  les 
feuilles  du  bananier  font  attachées  à une  queue  affez 
longue  & n’embraffent  point  le  tronc  comme  celles  de 
l’en  fêté. 

Il  y a encore  de  plus  grandes  différences  entre  ces  deux 
plantes.  Quelques  perfonnes  ont  pris  le  bananier  pour  un 
arbre  de  l’efpece  des  palmiers , par  la  feule  raifon  que  fon 
fruit  eft  porté  par  une  excroiffance  qui  fort  du  milieu  de  la 
tige.  Mais  le  bananier  n’eft  point  un  bois  ôc  ne  dure  pas 
plus  d’une  année.  Il  ne  porte  du  fruit  qu’une  feule  fois;  ôc  en 
cela  il  différé  non-feulement  des  palmiers,  mais  de  toute  autre 
efpece  d’arbre.  L’enfeté  , au  contraire  , n’a  point  de  tronc 
nud;  il  n’eft  pas  non  plus  un  bois  ,ôc  on  en  mange  la  tige,  qui 
a plufieurs  pieds  de  hauteur , au  lieu  que  dans  le  bananier 
il  n’y  a de  bon  à manger  que  le  fruit.  Cependant , dès  que 
la  tige  de  l’enfeté  fe  couvre  de  feuilles , le  pied  de  la  plante 
devient  dur  ôc  fibreux , & il  n’eft  plus  poflible  de  s’en 
nourrir,  tandis  qu’avant  d’arriver  à ce  point , c’eft  un  des 
meilleurs  végétaux;  ôc  quand  on  le  fait  bouillir,  il  a le  goût 
du  pain  de  froment,  tendre,  excellent,  ôc  auquel  il  ne 
manque  qu’un  peu  de  cuiffon. 

La  planche  qu’on  voit  ici  repréfente  un  enfeté  planté  de- 
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puis  dix  ans.  Il  étoic  extrêmement  beau  fit  n’avoit  aucune 
marque  de  dégradation.  Quant  au  piftil,  aux  étamines  & à 
l’ovaire  de  la  fleur  , on  les  a deflinés  avec  tant  de  foin  , le 
crayon  les  a rendus  d’une  manière  fi  exatte  , qu’il  eft  inu- 
tile de  les  décrire.  J’ai  fait  une  figure  de  la  plante  entière- 
ment revêtue  de  fes  feuilles,  fit  une  autre  dépouillée,  afin 
qu’on  puiffe  encore  mieux  fe  convaincre  de  la  différence 
qu’il  y a entr’elle  fit  le  bananier. 

Quand  on  veut  manger  l’enfeté , on  le  coupe  immédia- 
tement au  pied , c’efi-à-dire  tout  près  de  fes  petites  racines 
détachées  , & fi  la  plante  eft  un  peu  âgée,  on  la  prend  à 
un  pied  ou  deux  plus  haut.  On  racle  toute  l’écorce  verte 
qui  couvre  la  chair  blanche;  puis  on  le  fait  cuire  comme 
nous  faifons  cuire  nos  navets , & quand  on  le  mange  avec 
du  lait  ou  avec  du  beurre,  il  n’y  a rien  d’aufli  excellent, 
d’aufll  nourriffant , d’auffi  fain  ôc  d’aufli  facile  à digérer. 

Nous  voyons  dans  quelques  ftatues  antiques  des  Egyptiens  ; 
la  figure  d’Ifis  , aflife  , à ce  qu'on  croit  , entre  quelques  lau- 
riers ôc  quelques  poignées  d’épis  de  bled.  On  voit  aufli  l’hip- 
popotame , qui  ravage  une  grande  quantité  de  bananiers. 
Cependant  le  bananier  n’eft  point  naturel  à l’Egypte.  Il  eft 
originaire  de  la  Syrie.  Il  ne  peut  même  pas  réfifter  dans  les 
plaines  de  l’Arabie  Heureufe , où  le  climat  eft  trop  chaud.  Il 
lui  faut  latempérature  plus  fraîche  des  montagnes;  & en  Syrie 
même  où  je  viens  de  dire  qu’il  eft  indigène , on  ne  le  trouve 
pas  dans  le  Sud , au-delà  des  34  degrés  de  latitude. 

Cependant  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  bananiers 
dans  le  Mattareah , fie  dans  tous  les  autres  jardins  du  Caire  fie 
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de  Rofette:  mais  ce  n’eft  point  une  plante  indigène,  & elle 
ne  peut  pas  être  entrée  dans  la  lifle  des  hiéroglyphes  des 
anciens  Egyptiens;  parce  qu’elle  n’auroit  pu  lignifier  rien  de 
régulier , rien  de  permanent  dans  l’Hiftoire  de  l’Egypte  & de 
fon  climat.  J’imagine  donc  que  cet  hiéroglyphe  étoit  entière- 
ment Ethiopien  , <k  que  le  prétendu  bananier , qui,  comme 
plante  étrangère  n’eut  repréfenté  rien  en  Egypte , étoit  réel- 
lement l’enfeté.  L’hiéroglyphe  d’Ifis  & de  l’enfeté  rappelloit 
ce  qui  arrivoit  dans  l’intervalle  d’une  moiflbn  à l’autre  ; car 
la  moilTon  fe  fait  en  août , & le  temps'  où  l’on  mange 
l’enfeté  eft  en  octobre. 

L’on  croit  en  général  que  l’hippopotame  repréfente  le 
Nil , lorfquc  fes  débordemens  ont  été  afiez  confidérables 
pour  produire  beaucoup  de  ravages.  Quand  nous  voyons  donc 
fur  des  obélifques  l’hippopotame  dévafter  les  bananiers , il 
faut  en  conclure  que  l’inondation  du  fleuve  a non-feulement 
ravagé  les  champs  de  bled  , mais  encore  retardé  la  croiflance 
de  l'enfeté , qui  auroit  pu  remplacer  le  bled.  Je  foupçonne 
aufli  que  le  faifeeau  de  plantes  avec  lequel  Horus  Apollo  dit 
que  les  anciens  Egyptiens  repréfentoient  la  chofe  dont  ils 
fe  nourrifloient  avant  de  connoître  l’ufage  du  bled , n’elt  point 
le  papyrus  , comme  il  l’a  imaginé,  mais  bien  l’enfeté  , qui  ne 
fut  plus  cultivé  qu’en  Ethiopie  , quand  l’Egypte  lui  eut  fubf- 
cué  une  production  plus  analogue  à fon  climat. 
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Dans  ce  jour  fi  mémorable  pour  moi , où  quittant  les 
pjaines  brûlantes  du  Samhar,  c’eft-à-direla  partie  de  l’Abyf- 
finie  qui  s’étend  jufqu’au  bord  de  la  mer  Rouge , je  tournai 
vers  l’oueft  & vins  au  pied  de  la  haute  montagne  de  Taratita  , 
qu'il  me  falloit  franchir  pour  entrer  dans  la  haute  A by  (finie, 
nies  yeux  furent  ravis  en  voyant  cette  montagne  couverte 
depuis  le  pied  jufqu’au  fommet,  de  ces  arbres  magnifiques, 
qu’on  nomme  kol-qualls.  J’entrois  dans  un  pays,  où  je  m’at- 
tendois  à voir  tous  les  jours  des  chofes  étonnantes;  ôc  fans 
cette  idée  j’aurois  été  peut-être  encore  plus  émerveillé  d’un 
fpeüacle  fi  extraordinaire.  Le  fruit  écoit  mûr  ; & comme  il 
croit  à l’extrémité  des  branches , 6c  que  les  kol-qualls  fe  cou- 
choient , ils  formoient  fur  toute  la  montagne  un  voile  im- 
menfe  du  plus  brillant  cramoifi. 

La  première  chofe  que  repréfente  ici  la  gravure  eft  un  pre- 
mier jet  de  cet  arbre  extraordinaire.  Il  avoit  environ  fix  pouçes 
de  diamètre.  Sa  forme  étoit  oftogone  , très-régulierement  ar- 
rondie 6c  feûone'e  vers  le  fommet,  6c  cette  divifion  partoit 
du  centre  à trois  pieds  ôc  demi  de  hauteur.  Sur  l’avancement 
de  chaque  feflon  étoient  de’petits  nœuds,  dont  il  fortoitcinq 
épines  , quatre  de  chaque  côté  ôc  une  dans  le  centre.  Ces 
épines  avoient  un  demi  pouce  de  long  , 6c  elles  étoient  fra- 
giles , fans  réfiftance , mais  extrêmement  pointues.  Il  fort 
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enfuite  une  branche  du  premier  ou  du  fécond  rang  de  fef- 
tons  près  du  faîte  ; & à cette  branche  en  fuccedent  d’autres 
dans  toutes  les  directions.  Ces  branches , qui  font  d’abord 
molles , aqueufes  & à-peu  près  de  la  nature  de  l’aloés , finif- 
fent  par  devenir  infenfiblement  très-dures  ; & au  bout  de  quel- 
ques années  , le  kol-quall  multipliant  fes  branches  paroît  ce 
qu’il  eft  ici  dans  la  fécondé  gravure. 

C’est  alors  un  arbre  dont  le  bas  eft  d’un  bois  folide  , & le 
haut  fpcmgieux , aqueux  & dépourvu  de  feuilles.  Mais  au  milieu 
il  a des  branches  allongées,  dentelées  & épineufes,  qui  le 
garnirent  de  tous  côtés.  A l’extrémité  de  ces  branches  pouf- 
fent des  rofes  de  la  couleur  de  l’or  le  plus  brillant,  & formées 
de  cinq  pétales  oblongs.  Quand  ces  fleurs  tombent , elles  font 
remplacées  par  un  fruit  triangulaire,  d’abord  verd  ôc  rougeâtre, 
& devenant , à mefure  qu’il  mûrit , d’un  cramoifi  foncé,  mais 
bariolé  de  blanc  aux  deux  extrémités  du  fruit.  Le  dedans  du 
fruit  a trois  cellules,  dans  chacune  defquelles  il  y a une  graine. 
Les  cellules  font  d’un  blanc  verdâtre,  les  graines  dures  & 
très-feches;  mais  en  revanche  les  feuilles  contiennent  une 
quantité  incroyable  d’une  liqueur  laiteufe  & bleuâtre. 

Je  coupai  deux  des  plus  belles  branches  d’un  kol-quall , & 
il  en  fortit  au  moins  feize  pintes  de  cette  liqueur , qui  étoit  fi 
cauftique  , que , quoique  je  lavafle  à liftant  le  fabre  dont  je 
m’étois  fervi  pour  abattre  les  branches,  il  en  conferva 
l'empreinte. 

Quand  l’arbre  vieillit,  les  branches  fe  flétriffent , & au  lieu 
de  cette  eau  laiteufe,  on  n’y  trouve  plus  qu’une  poudre , qui  eft 
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fl  violente.,  que  celle  quis’épandit  dans  l’air  quand  je  frappai  une 
de  ces  branches , me  fit  très-long-temps  éternuer.  Mes  doigts 
furent  écorchés  pour  avoir  touché  du  lait  des  branches  vertes , 
comme  fi  je  les  avois  trempés  dans  de  l’eau  bouillante.  Ce- 
pendant le  pic-verd  perce  cet  arbre  de  fon  bec , & mange  les 
infeétes  qu’il  trouve , fans  paroître  affetté  de  fa  caufticité. 

Les  Abyfiiniens  ne  fe  ferventdu  kol-quall  que  pour  tanner, 
ou  du  moins  pour  enlever  le  premier  poil  du  cuir.  A mefure 
que  je  m’avançai  vers  le  couchant, je  trouvai  l’arbre  moins  beau, 
les  branches  plus  rares.  On  n’y  voyoit  plus  que  deux  ou  trois 
divifions,  dont  les  fêlions  étoient  bien  moins  marqués.  Mais 
fur  le  mont  Taranta  l’arbre  avoit  en  commençant  huit  divi- 
fions. Je  trouvai  des  kol-qualls  aux  fources  du  Nil,  fur  la 
montagne  où  eft  fitué  le  village  de  Geesh  : mais  quoique  le 
terrein  fût  très-bon,  ces  arbres  n’étoient  pas  beaux*  Sur  le 
Taranta  , au  contraire  , où  ils  réufliflent  fi  bien  , le  fol  eft 
pierreux  , fabloneux  , aride  ; la  terre  couvre  à peine  le  roc  : 
aulfi  je  foupçonne  que  le  voifinage  de  la  mer  leur  eft  très- 
favorable. 

Quelques  Botaniftes  à qui  j’ai  fait  voir  le  deffîn  du  kol- 
quall,  ont  foupçonné  que  cet  arbre  pouvoir  être  f euphorbia. 
officinarum  de  Linnæus  : mais  fans  prétendre  être  très- profond 
dans  la  Botanique  , j’ofe  croire  leur  fuppofition  mal  fondée. 
D’abord , la  fleur  du  kol-quall  eft  une  efpece  de  rofe  compofée 
de  plufieurs  pétales  , & n’approche  point  de  la  forme  d’une 
campane.  Enfuite  il  ne  produit  en  aucun  tems  aucune  efpece 
de  gomme  , ni  fpontanément  ni  par  incifion.  La  gomme  qui 
Tome  F.  H 
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vient  d’Afrique  en  petits  morceaux,  & qui,  d’abord  blan- 
che, devient  jaune  en  vieilliflant , n'eft  certainement  point 
tirée  du  kol-quall.  • 

Pline  rapporte  que  Juba  le  jeune  donna  à l’euphorbia  le 
nom  qu’elle  porte , d’après  fon  médecin,  qui  droit  le  frere 
de  Mufa,  médecin  d’Augufte.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous 
inquiéter  de  ce  qü’a  pu  dire  Juba  , car  il  eft  encore  plus  mau- 
vais Naturalise  fit  plus  mauvais  Hiltorien , que  le  Géographe 
Nubien  n’eft  mauvais  Géographe. 
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Lie  rack  eft  un  grand  arbre  particulier  aux  pays  chauds.  II 
abonde  dans  l’Arabie  heureufe,  dans  le  bas  de  l’Abyllinie  ôc 
dans  la  Nubie.  Je  vis  les  premiers  arbres  de  cette  efpece  à Ra- 
back,  port  de  la  mer  Rouge,  où  j’obfervai  cette  Angularité, 
c’eft  qu’il  croiffoit  dans  les  endroits  dont  la  mer  ne  fe  retire 
jamais.  Quand  je  fus  à Mafuah,  & que  je  voulus  dcfliner  le 
plan  du  port , je  vis  beaucoup  de  racks  dans  deux  ifles  inha- 
bitées, Sheik  Seïde  ôc  Toulahout.  Ces  deux  ifles  font  conf- 
tamment  couvertes  par  l’eau  lalée , ôc  conféquemment  n’ont 
point  d’eau  douce  : malgré  cela,  les  racks  y viennent  de  la 
plus  grande  beauté  ôc  comme  dans  l’endroit  que  la  nature 
femble  leur  avoir  defliné  de  préférence. 

Les  Arabes  font , dit- on,  des  canots  de  rack.  Son  bois  eft 
tellement  durci  par  l’eau  de  la  mer  ôc  d’un  goût  fi  acre , que 
les  vers  ne  le  piquent  jamais.  Les  Arabes  s’en  fervent  aufli  pour 
faire  des  curedents , qu’ils  vendent  par  petits  paquets  à la  Mec- 
que , ôc  qui  ont  la  réputation  d’ôtre  bons  non-feulement  pour 
les  dents  ôc  pour  les  gencives,  mais  môme  pour  rendre  l’har 
leine  douce. 

. . . i . . . • 

L’on  fe  rappelle  fans  doute  qu’en  reniant  compte  de  mon 
voyage  à travers  le  défert,  j’ai  parlé  de  quelques  arbres  dont 
nos  chameaux  refufoient  de  manger  les  feuilles.  Ces  arbres 
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étoient  le  ra~k  ôc  le  doom , c’eft  à-dire  le  palma  thebaïda 
cuciofera  (i).  Ils  croiflent  dans  les  fables  par-tout  où  il  y a 
des  fources  falées.  Le  défert  eft  tellement  rempli  de  fel  foflile, 
qu’on  en  voit  par-tout  de  grands  blocs  qui  percent  la  terre  , 
& fur-tout  par  les  dix-huit  degrés  de  latitude. 

Le  rack  reffemble  un  peu  au  frêne,  mais  quand  on  l’ob- 
ferve  en  détail  on  le  trouve  très-différent.  Son  écorce  eft 
blanche , polie  & fans  aucune  efpece  de  gerçure.  Son  tronc  a 
environ  fept  ou  huit  pieds  de  haut  jufqu’aux  branches.  J’ai  vu 
de  ces  arbres  qui  avoient  plus  de  vingt-quatre  pieds  de  hau- 
teur 6c  deux  pieds  de  diamètre. 

Les  feuilles  du  rack  font  deux  à deux  6c  placées  alternati- 
vement de  différens  côtés  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Les  petites 
branches  qui  portent  les  fleurs  fortent  en-dedans  des  feuilles 
Ôc  dans  la  même  pofirion;  c’eft  à-dire  que,  fi  les  deux  pre- 
mières feuilles  font  efi  6c  oueft,  celles  qui  viennent  enfuire 
font  nord  ôc  fud,  6c  toujours  ainfi  jufqu’au  bout.  Les  feuilles 
font  longues  ôc  fort  pointues.  Elles  ont  le  dedans  d’un  vert 
foncé  6c  le  dehors  d’un  blanc  fale  & verdâtre.  On  n’y  apper- 
çoit  point  de  côte  ni  en-dehors  ni  en-dedans.  D’un  calice  de 
quatre  petales  fort  une  fleur  qui  eft  très-ferrée  6c  qui  eft  com- 
pofée  aufli  de  quatre  petales  profondément  tranchés.  Dans  le 
milieu  eft  un  petit  fruit  verd , divifé  par  une  légère  fente.  La 
couleur  de  la  fleur  eft  orange  foncé  ôc  mélangé  de  teintes 


(I)  Tlwophrjft.  Hift.  Plant,  lib.  j , cap.  8 , lib.  4,  cap.  1.  — Plin,  Nat. 
Uift.  lib.  ij  , cap.  j,  — ),  Bauh.  lib.  ),  cap.  S(. 
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d’un  jaune  clair  & brillant.  Cette  fleur  eft  inodore , très- 
amere , & les  abeilles  n’en  approchent  jamais.  Il  eft  pro- 
bable que  le  rack  fe  trouve  fous  un  autre  nom  dans  quelques- 
unes  des  Antilles,  entre  les  quinzième  & dix-huîcieme  degrés 
de  latitude , fur-tout  dans  les  endroits  où  il  y a des  fources 
falées  fit  des  marais. 
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GIR-GIR,  OU  GESHE  EL  AUBE- 


Cette  plante  eft  une  des  acquifitions  que  mes  Voyages  ont 
procuré  à la  Botanique.  Elle  n’avoit  été  jufqu’alors  nullement 
connue;  fie  je  crois  même  que  la  graine  n’a  réufti  qu*  dans  le 
jardin  du  Roi  à Paris.  Elle  croît  en  abondance  près  du  Ras 
el  Feel,  non  loin  des  bords  de  la  grande  riviere  de  Guangué, 
dont  j’ai  parlé  en  revenant  d’Abyffinie  en  Egypte.  Elle  com- 
mence à pouffer  à la  fin  d’Avril,  où  l’air  eft  humide  dans  ces 
contrées,  fit  elle  a bientôt  atteint  toute  fa  hauteur,  qui  eft 
d’environ  trois  pieds  qùatre  pouces.  Elle  eft  mûre  au  com- 
mencement de  Mai,  6c  elle  fe  dégrade  prefque  tout  de  fuite, 
fi  les  habitans'n’y  mettent  pas  le  feu  auparavant  , comme 
ils  ont  coutume  de  le  faire. 

La  feuille  de  cette  herbe  eft  longue , étroite , pointue  6c 
d’une  faible  texcure.  Le  pied  produit  beaucoup  de  feuilles, 
qui  jauniffent  fie  tombent  en  très-peu  de  temps.  Les  chè- 
vres , feul  bétail  de  ce  miférable  canton , aiment  finguliére- 
metit  cette  herbe , fit  la  préfèrent  même  à toute  autre  efpece 
de  pâture.  J'ai  apperçu  fur  quelques  feuilles  de  cette  plante 
une  très-petite  quantité  de  fuc  glutineux,  comme  celui  que 
nous  voyons  fur  les  feuilles  du  tilleul  ou  du  platane.  Ce  fue 
a un  goût  très-fucré. 

Du  bas  de  la  principale  branche  fortent  deux  jets  6c 
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quelquefois  trois.  La  fleur  fit  la  graine  font  défendues  par 
un  merveilleux  arrangement  des  parties  qui  les  compofenr. 
Quand  cette  plante  eft  dans  fa  maturité , elle  a la  tête  d’un 
rouge  brun.  La  gravure  la  repréfente  dans  fa  grandeur  na- 
turelle fit  dans  tous  fes  détails;  comme  ils  font  en  grand 
nombre  , j’y  ai  porté  les  plus  grands  foins. 

r 

Fleur  male.  ■ 

I • 

La  première  figure  eft  la  fleur  dans  fon  état  de  perfec- 
tion ôc  féparée  de  la  tige.  La  fécondé  eft  la  première  enve- 
lope.  La  troifieme  eft  l’enveloppe  Oppofée  à la  première. 
La  quatrième  montre  les  enveloppes  qui  renferment  les  trois 
étamines  , les  barbes  ôc  l’arifta.  La  cinquième  Ton  ftyle. 
La  fixieme  fes  étamines  avec  les  deux  enveloppes  qui  les 
renferment;  & la  feptieme  fon  calice  avec  fon  épi  fit  fes 
barbes. 

. Fleur  femelle. 

La  huicieme  figure  eft  le  fruit  quand  il  commence  à fit 
former.  La  neuvième  , la  fleur  dans  fon  état  de  perfeêtion. 


''K  A N T U F F A. 


Le  kantuffa , femblable  à beaucoup  de  gens  qu’on  ren- 
contre dans  la  fociété,  a acquis  beaucoup  de  réputation  6c 
fe  fait  refpe&er  par  fes  dangereufes  qualités  fie  le  pouvoir 
de  faire  du  mal , qu’il  poffede  6c  qu’il  fait  éprouver  fréquem- 
ment, Les  Abyffiniens,  qui  s’habillent  d’étoffes  de  coton, 
dont  les  plus  grofies  font  pour  le  moins  aufli  épaifTes  que  nos 
couvertures  de  laine,  6c  dont  les  plus  fines  égalent  nos  plus 
belles  mouffelines  , font  fans  cefTe  incommodés  par  les 
épines  du  kantuffa.  Les  foldats  cherchent  à s’en  garantir  en  fe 
couvrant  les  épaules  d’une  peau  de  bouc  , de  lion  ou  de  léo- 
pard.  En  outre , ils  coupent  leurs  cheveux  en  partant  pour 
l’armée,  depeur  que  l’ennemi  n’en  puiffe  tirer  avantage,  quand 
ils  en  viennent  aux  mains.  Mais  les  femmes , qui  portent  toute 
leur  chevelure , ôc  les  Grands,  qui  font  toujours  vêtus , foie 
dans  les  camps,  foit  en  voyage,  ôc  en  paix  comme  en  guerre, 
ne  peuvent  qu’êcre  fort  gênés  par  le  kantuffa, quel  que  foit 
leur  habillement, 


Si  leur  manteau  eft  de  mouffeline , le  moindre  acroc  du 
kantuffalemeten  lambeaux.  Maiss’ileff  d’une  étoffe  épaitte, 
comme  celle  que  portent  ordinairement  en  voyage  les  gens 
du  premier  rang,  les  épines  du  kantuffa  s’y  enfoncent  telle- 
ment, que  le  Cavalier  eft  obligé  de  mettre  pied  à terre  6c  de 
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paroître  nud;  ce  qui  eft  un  grand  malheur  dans  ces  contrées 
pour  un  homme  de  diftin&ion , ou  bien  il  eft  très  long-temps 
à pouvoir  fe  débarraffer.  D’ailleurs  , fi  l’on  prend  ce  dernier 
parti , il  efl  rare  que  les  épines  du  kantufFa  n’accrochent  pas 
par  les  cheveux,  & alors  la  peine  eft  double  & beaucoup 
plus  vive. 

Dans  le  cours  de  mon  voyage , j’ai  rapporté  un  fait  con- 
cernant le  Roi  Tecla  Haimanout  II , lorfqu’il  revint  du  Tigré 
à Gondar,  qui  prouve  combien  il  eft  dangereux  pour  les 
Abyffiniens  de  biffer  le  kantufla  debout.  L’on  a tellement 
fenti  la  néceflité  d’en  dépouiller  les  campagnes,  que  chaque 
année,  avant  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée,  le  Roi 
d’ALbyftinie,  parmi  les  diverfes  proclamations  qui  annoncent 
fa  marche,  fait  entendre  celle-ci  : a abattez  le  kantufFa  dans 
les  quatre  parties  du  monde , parce  que  je  ne  fais  pas  de  quel 

côté  j’irai  ». Cette  proclamation  doit  paroître  abfurde 

à des  étrangers  : mais  quand  on  en  connoît  les  motifs  & 
qu’on  en  comprend  le  fens  , on  la  trouve  très  - rai- 
sonnable. Elle  lignifie  : « ne  vous  amufez  point  à caufer  les 
» bras  croifés.  Songez  que  le  Roi  marche  en  Damot  ; qu’il 
» ira  en  Gojam;  qu’il  fera  obligé  de  revenir  en  Tigré. 
» Hâtez-vous  donc  d’ôter  du  chemin  tout  ce  qui  peut  l’em- 
» barrafTer,  afin  qu’il  puiffe  aller  lui -même  ou  envoyer  fes 
«troupes,  le  plus  promptement  poffible , par -tout  où  il 
» fera  néceffaire  ». 

Les  branches  du  kantufFa  s’étendent  toujours  deux  à deuxu 
Les  feuilles  font  également  fur  deux  rangs,  ôc  il  n’y  en  a ja- 
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mais  une  feule  dans  le  bout.  Ces  brandies  ou  ces  feuilles 
partent  immédiatement  du  tronc.  A.  la  jonûion  des  feuilles 
font  deux  fortes  épines  perpendiculaires  & parallèles.  Mais 
il  y en  a suffi  qui  font  diftribuées  dans  tous  les  intervalles  d'un 
bout  à l’autre  de  la  branche. 

Le  kantuffa  mâle,  que  je  crois  être  celui  qui  eft  ici  re- 
préfenté,  a un  périanthe  adhérent,  mais  dont  la  divifion  eft 
marquée  en  cinq  fegmens;  êc  cette  feuille  tombe  avec  la 
fleur.  La  fleur  eft  compofée  de  cinq  petales,  du  milieu  def- 
quels  forcent  dix  étamines  ou  filamens , dont  les  plus  éloi- 
gnés du  centre  font  les  plus  courts,  avec  de  longs 
ftigmas,  couverts  d’une  farine  jaune.  Les  fleurs  partent  de  la 
branche.  Elles  ont  ordinairement  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  & forment  une  efpece  de  cône,  c’eft  à-dire  qu’elles  font 
beaucoup  plus  groffes  à leur  bafe  qu’à  leur  extrémité.  Le 
dedans  des  feuilles  eft  d’un  verd  très-vif  ; le  dehors  eft  plus 
clair.  Le  kantuffa  croît  comme  un  buiflon , c’eft-à-dire  qu’il 
part  du  pied  une  quantité  confidérable  de  petites  branches. 
Il  a environ  fept  ou  huit  pieds  de  haut.  Je  l’ai  toujours  vu 
dans  le  temps  qu’il  portoit  des  fleurs  , & je  n’ai  pu 
y appereevoir  du  fruit.  Il  a une  odeur  très  - forte , qui 
reflemble  à celle  de  ces  petits  œillets  mufqués  qu’on 
met  en  Angleterre  fur  les  fenêtres  6c  dans  les  apparr 
temens. 

Les  animaux  fauvages , foit  quadrupèdes , foit  oifeaux , 
& fur-tout  les  pintades  , favent  combien  le  kantuffa  eft 
propre  à les  protéger.  C’eft  un  abri  sûr  contre  le  chaffeur  , 
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à moins  que  celui  - ci  n’ait  un  de  ces  chiens  baffets 
de  petite  taille , que  l’épaiffeur  de  fon  poil  garantit  des 
épines  , & qui  va  fous  les  pieds  du  kantulTa  chercher  les 
pintades  6c  les  perdrix  , une  à une , 6c  les  apporte  vivantes 
à fon  maître. 
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GUAGUEDI. 


•Le  guaguedi  fe  trouve  fur  le  mont  Lamalmon  (i).  Soit 
que  cet  arbre  ne  fùc  point  dans  fon  état  ordinaire , foit  que 
ce  fût  fa  nature,  il  me  parut  rabougri,  & il  n’avoit  que  fort 
peu  de  branches.  Quoique  le  tronc  eût  trois  pieds  de  dia- 
mètre , l’arbre  n’avoit  en  tout  que  neuf  pieds  de  haut.  Ce- 
pendant les  fleurs  & les  feuilles  fembloient  ne  point  fouffrir. 
Je  les  ai  deflinées  ici  dans  leur  grandeur  naturelle. 

Les  feuilles  font  longues  ôc  s’élargifienc  vers  le  bout  ; 
conféquemment  elles  ne  font  pas  pointues.  Leur  couleur  eft 
d’un  verd  peu  animé,  allez  femblable  à la  couleur  du  faule, 
& elles  font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la 
branche.  Le  calice  eft  compofé  de  plufieurs  pellicules  larges, 
qui  font  preiïe'es  l’une  fur  l’autre  comme  des  écailles,  ôc  qui 
tiennent  la  fleur  très-clofe  avant  qu’elle  arrive  à fon  état  de 
perfection.  La  fleur  eft  monopétale  ôc  fe  divife  au  bout  en 
cinq  fegmens,  fur  chacun  defquels  eft  un  réfeau  de  filamens 
qui  reflemblenc  à de  véritables  cheveux.  Quand  la  fleur  eft 
encore  nouvelle , ces  filamens  font  régulièrement  pliés  en 
cercle  l'un  fur  l’autre  ; mais  à mefure  qu’ils  fe  développent, 
ils  paroiflènt  confufément  mêlés , ôc  ils  fe  rangent  enfin  pa- 
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rallclement  aux  bords  du  calice  & toujours  perpendiculai- 
rement fur  les  étamines,  comme  nous  le  voyons  dans  la  rofe. 
L’intérieur  de  la  fleur  eft  oblong  , fpacieux  , jaune  & cou- 
vert de  petites  feuilles  qui  reflemblent  à des  cheveux.  Lit 
flyle  eft  Ample,  uni,  couvert  d’un  léger  duvet  & tout-à-faic 
au  fond  du  calice. 

Comme  cette  fleur  eft  très- compliquée,  j’en  ai  donné  deux 
figures.  Dans  l’une  la  fleur  eft  vue  de  face,  & dans  l’autre 
par  côté.  Les  étamines  ont  trois  filamens  très-courts,  placés 
entre  les  fegmens  qui  font  au  haut  de  la  fleur. 

J’ai  obfervé  un  jour  qu’il  faifoic  extrêmement  chaud , 
qu’à  midi  le  calice  s’ouvroit  davantage  , & que  la  fleur  fe 
tournoit  vers  le  foleil , comme  l’héliotrope.  Si  l’on  coupe 
la  branche  qui  porte  la  fleur,  cette  fleur  fe  flétrit  au  même 
inftantjee  qui  prouve  qu’elle  contient  très-peu  d’humidité. 


7° 
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W A N Z E Y. 


C^>et  arbre  eft  très-commun  en  Abyfllnie.  Toutes  les  villes 
en  font  remplies.  Mais  je  n’en  ai  pas  pu  découvrir  la  raifon. 
Il  n’y  a pas  de  maifon  à Gondar  autour  de  laquelle  il  n’y  ait 
deux  ou  trois  wanzeys  ; de  forte  que  quand  on  approche  de 
cette  capitale,  & fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies,  on  croit 
voir  une  forêt;  & pendant  trois  années  de  fuite,  elle  a été 
dans  la  nuit  du  premier  feprembre  couverte  de  fleurs  blan- 
ches. Gondar  & toutes  les  villes  des  environs  femblent  être 
alors  cachées  fous  un  voile  de  moufleline  , ou  plutôt  fous 
un  voile  de  neige  nouvellement  tombée.  Le  vanzey  fleurit 
le  premier  jour  de  la  ceflation  des  pluies.  Il  croî;  à la  hau- 
teur de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  tronc  a ordinairement  trois 
pieds  ou  trois  pieds  fie  demi  jufqu’aux  premières  branches, 
qui  font  au  nombre  de  quatre  ou. cinq  fie  très-fortes,  fit  qui 
ont  au  moins  foixante  degrés  d’inclinaifon , mais  jamais  da- 
vantage. Ces  premières  branches  font  en  grande  partie  nues, 
parce  que  l'écorce  du  côté  du  tronc  eft  épaifle , dure  fie 
pleine  de  rugofités.  Mais  au-deflus  de  celles-ci  forrent  un 
grand  nombre  d’autres  branches  tout  autour  de  l’arbre;  & 
par  ce  moyen  le  vanzey  a la  forme  arrondie  de  nos  jeunes 
poiriers.  Le  bourgeon  qui  contient  la  fleur  eft  un  périanthe 
indivifé,  rouge  & marqué  d’une  maniéré  trè3-réguliere,  avant 
qu’il  fleuriffe.  Quand  la  fleur  fort,  les  bords  du  premier  ca- 
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lice  s’ouvrent  en  fegmens  irréguliers , qui  ne  répondent  nul- 
lement à ceux  qui  écoient  indiqués  avant  la  floraifon. 

La  fleur  eft  monopétale  & reffemble  à un  entonnoir. 
Quand  elle  eft  dans  toute  fa  perfeûion , elle  fe  replie  fur 
les  bords;  mais  bien  que  quelquefois  elle  paroiffe  s’ouvrir 
en  fegmens,  il  n’y  en  a jamais  que  par  accident,  & les  bords 
font  naturellement  unis  ôc  fans  aucune  féparation. 

Le  piftil  n’eft  qu’un  fil  très  foible,  dont  le  bout  eft  par- 
tagé en  deux  & couvert  d’une  petite  poufliere  jaune.  Je  viens 
de  dire  que  le  bout  du  piftil  étoit  divifé  en  deux , mais  il 
l’eft  auflî  quelquefois  en  trois.  Le  fruit  eft  bien  formé  dans 
le  calice  qui  renferme  la  fleur , avec  une  efpece  de  légère 
touffe , qui  tombe  en  dehors , & le  piftil  demeure  au  bout 
du  fruit.  Ce  fruit  eft  d’abord  mou;  mais  enfuite  il  prend  la 
confiftance  d’une  noix  , & eft  couvert  d’une  enveloppe 
mince  & verte  qui  fe  deffeche  fie  devient  une  coquille  dure 
& ridée.  La  feuille  du  xranzey  eft  en-dedans  d’un  verd  noir, 
fans  luftre,  & en-dehors  d’un  verd  jaunâtre  également  terne. 
Elle  eft  arrondie  par  le  bout.  Ses  côtes  font  en  petit  nom- 
bre, mais  très-fortes  & marquées  en-dehors  & en- dedans. 

Je  ne  crois  pas  qu’aucune  partie  de  cet  arbre  foit  de  la 
moindre  utilité , quoique  vraifemblablement  il  doive  avoir 
quelque  propriété,  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  découvrir, 
fi  des  hommes  inftruits  l’obfervoient  avec  attention.  J’ai 
fouvent  remarqué , en  parlant  des  Gallas,  que  le  Tranzsy,  ainfi 
que  l’arbre  qui  produit  le  café,  recevoir  des  honneurs  divins 
chez  les  feptT ribus  principalesde  cette  nombreufe  nation.C’eft 
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fous  le  wanzey  qu’elles  éiifent  leur  Roi.  C’eft  fous  cet  arbre 
que  le  Roi  tient  fon  premier  Confeil,  nomme  les  ennemis 
qu’il  faut  combattre , fie  indique  le  temps  fit  la  maniéré  d’aller 
envahir  leur  pays.  Son  feeptreeft  un  bâton  de  wanzey , qu’on 
porte  devant  lui  par-tout  où  il  va;  fie  ce  feeptre,  qu’on  appelle 
le  buco , e(l  toujours  élevé  au  milieu  des  aflemblées  générales 
de  la  nation. 

Le  bois  du  wanzey  eft  d’un  tifTu  ferré  fie  pefant.  L’écorce 
elt  épaifle.  L’arbre  a beaucoup  d’aubier  blanc;  mais  le  cœur 
eft  d’un  brun  noir  6c  rougeâtre;  le  buco  fur-tout  parole  ainfi, 
car  on  a toujours  foin  de  le  bien  enduire  de  beurre. 


Aux  sources  du  Nil.  7jj 


FAREK , OU  BAUHINIA  ACUMINATA.  ‘ 


Ci  ...  i » 

E magnifique  arbufte  fe  trouve  fur  les  bords  d’un  ruif-1 
feau , qui , fe  précipitant  du  côté  occidental  de  la  montagne 
deGeesh,ôc  partant  au-deflous  du  précipice  où  eft  le  village,' 
eft  le  premier  qui  court  au  midi  dans  le  lac  de  Gooderoo,  au 
milieu  de  la  plaine  d’Artoa.  C’eft  l’eau  de  ce  ruifleau  qui 
fervoit  à nos  befoins  les  plus  communs;  car  nous  n’ofions 
prendre  de  l’eau  du  Nil , que  pour  boire  fie  faire  cuire  notre 
manger.  Le  farek  croît  fur  le  rocher  à vingt  pas  du  ruifleau 
fie  à environ  quatre  cents  pas  des  fources  du  Nil.  Le  nom  de 
farek  lui  a , je  crois , été  donné  à caufe  de  la  maniéré  dont  fa 
feuille  eft  divifée.  . *.  ■ -i  . . . / . { 

L’arbuste  eft  compofé  de  plufieurs  branches  minces  fi c 
foibles.  J’ignore  jufqu’à  quelle  hauteur  il  peut  croître;  car  je 
n’ai  jamais  vu  que  celui  que  je  trouvai  à Geesh,  6c  que  jai  re- 
préfenté  ici.  Sa  plus  longue  branche  n’avoit  pas  quatre  pieds. 
Il  croifloit  dans  un  terrein  gras  6c  noir,  mais  peu  profond 
recouvrant  un  rocher  làbloneux.  Malgré  cela  l’arbufte 
fembloic  plein  de  vigueur.  Il  eft  repréfenté  ici  dans  fa 
grandeur  naturelle.  Sur  l’une  des  petites  branches  latérales 
eft  une  fleur  épanouie,  avec  deux  autres  qui  font  encore  ea 
bouton.  Les  parties  Ibnc  féparéei  ô;  dertinces  avec  foin.  . • - 

*'  La  première  figure efrdrft  fur  tort  te-emiere , Tnc-de-  fitery 
avec  fes  courtes  étamines.  La  fécondé  eft  le  calice  vu  aux 
Tome  lr,  K 
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trois  quarts;la  troifieme,  le  calice  vu  en  arriéré; la  quatrième* 
le  calice  renfermant  les  (fcamines  5c  le  piftil,  fous  lefquels  fe 
forme  un  fruit  ou  une  graine  ; la  cinquième  eft  la  fleur 
dépouillée  de  fon  calice,  où  l’on  voit  le  germe,  les  étamines 
& le  piftil  ; la  fixieme  repréfente  les  étamines  deux  fois  plus 
grandes  qu’elles  ne  font;  la  feptieme  eft  la  feuille  d’en  bas;  la 
huitième, la  feuille  d’en  haut;  la  neuvième,  le  germe  ou  le 
fruit  commençant  à fe  former,  avec  le  piftil  qui  y eft  joint; 
on  diftingue  par-deflous  une  petite  cavité;  la  dixième  eft  la 
graine  ou  le  fruit  tout  entier,  & enfin  la  onzième  repréfente 
le  fruit  partagé  en  deux, 

i Les  feuilles  du  farek  font  d’un  verd  très-vif,  & elles  font 
attachées  à la  branche  par  un  long  pédicule,  en -dedans 
duquel  eft  le  commencement  d’une  fécondé  feuille,  qui, 
j’imagine,  fe  développe  quand  la  première  tombe. 

Quoique  je  ne  fois  pas  fort  inftruit  dans  la  fcience  de  la 
Botanique,  dans  fes  clafles , fes  genres , fes  efpeces , & que 
je  fois  encore  moins  jaloux  de  pafler  pour  l’être , je  ne  puis 
Concevoir  pourquoi  le  foin  que  j’ai  eu  de  me  charger  d’un 
grand  nombre  de  graines  étrangères,  6c  de  les  donner  au 
Jardin  du  Roi  à Paris,  a fait  conclure  que  j’àvois  fi  peu  de 
connoiflance  dans  cette  partie,  que  je  ne  pouvois  pas  diftin- 
guer  la  plante  que  l’on  voit  ici  de  l’acacia  ( î ),  La  Botanique 
éftelle  donc  fi  négligée  en  Angleterre,  ou  les  Boraniftes 
François  l'emportent-ils  tellement  fur  nous,  qu’ils  puiflent 

■ ""■■■  ■■■  11  1 * " 

V . . ^ ~ T . . N 
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fe  croire  autorités  à accufer  de  tant  d’ignorance  un  homme 
à qui  fes  travaux  méritent  peut-être  un  certain  rang  dans  les 
Lettres , parmi  ceux  qui  ont  fait  des  voyages  &.  des  dé- 
couvertes ? 


! 


M.  de  Buffon , en  me  remerciant  des  chofes  dont  j’avois 
fait  préfenc  au  Cabinet  & au  Jardin  du  Roi,  me  dit,  de  fon 
propre  mou  vcrnent  ou  d’après  des  ordres  fupérieur3,que  toutes 
les  plantes  que  produiroient  les  graines  que  j’avois  apportées 
d’Abyflinie,  feroient  peintes  avec  foin,  & qu’on  me  les  en- 
verroit  à Londres.  J’avoue  que  cette  promefle  me  flatta  lin- 
guliéremenr,  parce  que  je  fentois  que  ce  moyen  devoir  plus 
contribuer  à enrichir  la  Botanique , que  ne  peuvent  le  faire 
beaucoup  de  leçons  ex-cathedra. 

Mais  il  n’étoit  pas  néceflaire  de  chercher  à faire  briller 
fon  favoir  aux  dépens  de  mon  ignorance,  comme  l’a  prétendu 
M.  de  Juflîeu,  en  difant  que  M.  Bruce  prenoic  le  bauhi-, 
nia  ( i ) pour  un  acacia.  Je  fais  fort  bien  que  l’acacia  eft  grand, 
large , épineux , dur  ; qu’il  a le  bois  rouge , l’écorce  épaifle , & 
porte  de  la  gomme. Sa  fleur,  quelquefois  blanche,  eft  ordi- 
nairement jaune  , ronde  & compotée  de  plufieurs  filamena 
ou  étamines.  C’eft  le  même  arbre  que  la  fpina  égyptiaca.  Ses 
feuilles  ont  la  même  difpofitionêcla  même  formeque  le  mimofa. 
Les  Arabes  l’appellent  faïel,  funt,  gerar;  & fi  M.  de  Juflieu 
avoit  été  un  peu  verfé  dans  l’Hiftoire  de  l’Orient,  il  auroic 
fu  que  c’étoit  l’arbre  le  plus  commun  du  défère,  & que  con- 


(i)  C cd  le  fkrck  reprefenté  ici. 


K a 


i 


Digitized  by  Google 


7<î  Voyage 

féquemmcnt  je  dcvois  mieux  le  connoître  qu’aucun  autre 
Voyageur  ou  Botaniftç  de  nos  jours.  Comment  put  - il  donc 
fuppofer,  quand  je  lui  portai  une  efpece  de  bauliinia  très- 
rare  & très-élégante  , qu’il  n’avoit  finement  pas  encore  vu, 
comment  put -il  fuppofer , dis -je,  que  je  ne  favois  pas 
diftinguer  le  même  arbufte  d’un  acacia , quoique  je  ne  lui 
euffe  préfenté  d’acacia  d’aucune  efpece  ? 

II  a plu  aufli  à M.  de  JufTieu  de  nommer  bouillon  blanc,  le 
verbafcum  abyflînicum  , grande  plante  que  M.  Bruce  a eu , 
fuivanc  le  Botaniftç  François, le  malheur  d’appeller  une  herbe 
aromatique,  croiflant  fur  les  hautes  montagnes  (i). 

Quoique  je  me  fois  fouvent  amufé  à la  Botanique,  je  n’en 
ai  jamais  fait  une  étude  particulière,  & c’eft  peut-être  ce  qui 
a tourné  au  profit  de  cette  fcience;  parce  que  j’ai  repréfenté 
les  plantes  à l’œil,  avec  la  plus  grande  attention  ôc  dans  les 
meilleurs  deffins  qui  aient  encore  été  publiés;  & parce  qu’en 
outre  j’ai  décrit  les  chofes  fur  les  lieux  mêmes,  tout  fim- 
plement  telles  qu’elles  m’ont  paru  être , & fans  laifter  agir 
mon  imagination  d'après  des  fyftêmes  fantafques,  pour  créer 
des  variétés  qui  n’ont  jamais  exifté. 

Quand  j’arrivai  au  Lazaret  de  Marfeille , j’avois  un  fa- 
renteit,  comme  on  le  nomme  en  Nubie,  ou  un  ver  de  Gui- 
née, comme  nous  l’appelions  en  Europe,  qui,  ayant  été  caffé 
par  inattention  après  mon  départ  d’Alexandrie,  rentra  dans 


(i)  Il  y a ici  un  jeu  de  mots  fur  les  brouillons , que  le  Traduflcur  a cru 
dcYcic  fuppriraer. 
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ma  jambe , & y forma  un  apoftume  confidérable.  Mon  pied, 
ma  jambe,  macuifie  enflerent  prodigieufement;  la  gangrène 
parut  vouloir  s’y  mettre;  6e  le  Chirurgien,  avec  un  intérêt 
qui  faifoit  honneur  à fon  favoir , me  déclara  que , fi  j’avois 
été  un  homme  foible,  il  auroit  employé  l’interpofition  d’un 
Prêtre  ou  d’un  ami,  pour  me  préparer  à ce  qui  devoir  ar- 
river; mais  que,  comme  d’après  tout  ce  que  j'avois  fouffert, 
il  me  croyoit  doué  d’une  fermeté  & d’un  courage  peu  com- 
mun , il  m’avercifloit  qu’il  étoit  très- important  de  ne  pas 
perdre  de  temps , 6c  qu’il  falloit  me  réfoudre  à me  Iaifler 
■ faire  l’amputation  au-deflous  du  genou.  Il  étoit  cruel  de  fe 
voir  condamner  à boiter  le  refte  de  fes  jours,  après  avoir 
échappé  avec  tous  fes  membres  à tant  de  dangers;  ôc  j’avoue 
que  je  ne  balançai  pas  entre  la  perte  de  ma  vie  6c  celle  de 
ma  jambe , tant  parce  que  ma  fanté  étoit  depuis  long-temps 
dans  un  état  fi  déplorable , que  je  n’y  voyois  pas  de  remede, 
que  parce  que  je  partageois  le  préjugé  que  les  Anglois  ont 
en  général  contre  les  Chirurgiens  étrangers;  que  je  ne  voyois 
que  peu  d’efpoir  de  guérir  après  avoir  fotiffert  l’amputation, 
6c  qu’enfin  l’excès  de  la  douleur , le  défaut  de  fommeil , le 
. peu  de  nourriture  que  je  prenois,  6c  la  foiblefle  qui  eft  tou- 
jours la  fuite  d’une  longue  maladie  m’avoient  infcnfiblement 
fait  perdre  cct  attachement  fi  naturel  que  nous  avons  pour  la 
vie.  Cependant  la  patience  6c  l’ufage  du  quinquina  intérieu- 
rement ôc  extérieurement  finirent  p?r  me  guérir. 

Ce  fut  précifément  au  moment  où  je  vcnois  d’entendre  le 
Chirurgien  qui  me  condamnoit  à perdre  la  jambe , que , 
m’occupant  d:s  devoirs  qui  me  reftoient  à remplir,  jç  fongeai 
que  le  Roi  m’avoit  donné  ordre  à mon  départ  de  lui  procurer 
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des  femences  étrangères  pour  fon  jardin.  J'ordonnai  foudain 
à mon  domeftique  Grec,  Michael,  de  prendre  la  moitié  des 
graines  qui  écoienc  dans  les  différens  paquets  que  j’avois,  fie 
de  les  arranger  de  manière  que  je  pulTe  les  adrelfer  à Sir 
William  Duncan  , Médecin  du  Roi,  qui  voyageoit  alors  en 
Italie,  pour  qu’il  les  lit  parvenir  à Lord  Rochefort,  Secré- 
taire d’Etat.  Je  joignis  à cet  envoi  un  mot  de  lettre,  que 
j’écrivis  avec  beaucoup  de  difficulté  , fit  dans  laquelle  je  di- 
fois  que,  comme  il  n’y  avoit  pas  d’efpoir  que  ma  maladie  me 
permît  de  revoir  ma  Patrie , je  priois  Sa  Majellé  de  recevoir 
ce  que  je  lui  envoyois  comme  une  demie re  marque  de  mon 
attachement  pour  elle. 

Michael  , qui  nes’étoit  jamais  beaucoup  foucié  de  Botani- 
que, étoit  alors  moins  difpofé  que  jamais  à s’en  occuper.  Il 
croyoit  qu’il  alloit  perdre  fon  maître,  fon  patron,  fon  ami.  II 
croyoit  demeurer  ifolé  dans  un  pays  étranger;  car  il  n’enten- 
doit  pas  un  mot  de  François;  fit  comme  nous  n’écions  pas 
fortis  du  Lazaret,  il  ne  connoiffoit  pas  une  feule  perfonne 
dans  Marfeille.  Ni  lui  ni  moi  ne  fûmes  donc,  pendant  quelque 
temps, ce  qu’étoit  devenu  le  relie  de  mes  graines. Mais  quand 
il  vit  que  j’étois  convalefcent,  il  chercha, de  peur  d’efluyer 
mes  reproches , à' me  cacher  fa  négligence.  Il  ne  favoit  ni  lire, 
ni  écrire,  de  forte  que  tout  ce  qu’il  put  faire,  fut  de  remettre 
au  hafard  les  graines  qui  lui  tombèrent  dans  les  enveloppes 
de  parchemin  ou  de  papier  qui  avoient  un  écriteau  quelcon- 
que ; fit  c’eft  de  cette  maniéré  qu’elles  parvinrent  à Paris  entre 
les  mains  de  M.  de  Juffieu.  Par  ce  moyen  le  verbafeum  devint 
un  aromate  croiiïant  fur  les  plus  hautes  montagnes,  fit  le  bau- 
hinia  acuminata  un  acacia* 
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Le  préfent  des  deffins  des  plantes  Abyffiniennes , tel  qu’on 
me  l’avoit  annoncé,  devoir  certainement  être  très- dateur 
pour  moi  : mais  il  en  fut  tout  autrement,  parce  qu’au  lieu  d’at- 
tendre que  je  publiaflTe  l’ouvrage  dont  ces  delfins  étoient  defti- 
nés  à faire  partie , les  portes  du  jardin  de  Paris  étant  toujours 
ouvertes,  chaque  Etudiant  en  Botanique,  qui  voulut  porter 
une  plume,  de  l’encre  & du  papier , fut  maître  d’efquifler  mes 
plantes  & mes  fleurs , dans  un  temps  où  je  n’avois  pas  encore 
pu  moi-même  en  parler. 

J’ignore  fi  je  dois  accufer  Meflieurs  d’Aubenton,  de 
Juffieu  & Thouin,  tous  enfemble  ou  en  particulier  : mais 
je  les  prie  de  confidérer  un  moment  combien  cette  publi- 
cité a pu  me  faire  tort.  Je  crois  qu’il  étoit  naturel  de  penfer 
que  quelqu’un  qui  va  delfiner  des  plantes  dans  un  pays 
étranger,  avec  autant  de  rifques  ôt  de  dépenfes,  doit  rap- 
porter les  graines  de  ces  mêmes  plantes  de  préférence  à 
toute  autre.  En  fuppofant  donc  que  ce  fuflent  les  feules 
graines  qu’il  eût  rapportées , & que  fa  générofité  l’eût  engagé 
à en  faire  part  à M.  de  Juflieu  , fi. celui-ci  les  plante,  les  fait 
graver  & les  publie,  efl-ce , je  le  demande,  une  maniéré 
bien  honnête  de  récompenfer  le  Voyageur  ? Le  Libraire , qui 
s attendoit  naturellement  à mettre  le  premier  au  jour  les  delfirts 
de  ces  mêmes  planres  , dira  au  Voyageur , votre  colleûion 
d’Hiftoire  naturelle  n’eft  point  nouvelle.  Elle  a déjà  été  gravée 
en  Suede , en  Danemarck , en  F rance  , & on  en  trouve  quel- 
que partie  dans  chacun  de  nos  Journaux.  M.  de  Juffieu  croit- 
ilqu’après  un  tel  exemple,  d’autres  Voyageurs  lui  donnent  des 
graines  pour  le  jardin  du  Roi  f Certes , ils  aimeront  mieux  les 
jetter  au  feu  ; & ils  le  feront  s’ils  font  raifonnables , parce 
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qu’autrement  ils  nuiront  à leur  propre  ouvrage  , & manque- 
ront le  but  pour  lequel  ils  ont  voyagé. 

Dès  que  je  fus  de  retour , je  m’empreffai  de  fatisfaire  tous 
ceux  qui  s’adreflerent  à moi , en  leur  montrant  les  objets  qui 
flattoient  le  plus  leur  curiofité.  Je  crus  que  je  ne  pouvois 
m'empêcher  d’avoir  cetce  condefcendance  pour  les  jeunes 
gens  , pour  les  perfonnes  d’une  fortune  bornée  & celles  qui, 
par  d’autres  raifons , n’avoient  pas  la  facilité  de  voyager.  Je 
me  fis  également  un  devoir  d’expliquer  aux  Savans  étrangers 
tout  ce  qui  méricoit  leur  attention  & qui  étoit  nouveau  pour 
eux.  Je  paflui  même  beaucoup  de  temps  à communiquer  mes 
collections  à M.  de  Buffon  , à M.  Gueneau  de  Montbéliard 
& à Madame  d’Aubenton.  Je  ne  fais  pas  à qui  je  dois  en 
faire  le  reproche  : mais  avant  que  je  fufle  arrivé  en  Angle- 
terre , on  publia  en  France  une  Me  de  mes  oifeaux,  car  on 
ne  put  en  avoir  que  la  lifte. 

D’après  ce  que  j’ai  vu  des  ouvrages  des  A rtifles  employés 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  France,  je  ne  penfe  pas  que  leurs  def- 
fins  d’oifeaux  ou  de  plantes  l’emportent  en  aucune  maniéré  fur 
le  mérite  des  miens.  Pour  dire  même  les  chofes  telles  qu’elles 
font , leurs  deflins  n'ont  rien  de  beau.  Les  oifeaux  font  même 
fi  mal  repréfentés  , que  fans  le  nom , qui  eft  écrit  au-defious , 
on  pourroit  les  prendre  pour  ce  qu’il3  ne  font  pas.  J’en  don- 
nerai pour  preuve  PErkoom.  Je  fis  préfent  au  çabinet  du  Roi 
d’un  de  ces  oifeaux  parfaitement  bien  confervé  ; êt.  quoique 
je  leur  montrafte  encore  mon  deflin  original  , ils  ne  furent 
pas  le  copier  de  maniéré  à ne  pouvoir  ne  pas  s’y  tromper. 
Quand  j’ccois  à Paris,  il  y avoic  une  femme  fans  talenc,  du 

moins 
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moins  autant  que  j’en  pus  juger:  mais  elle  étoit,  dit-on,  très- 
protégée;  & elle  faifoit  ce  qu’on  appelloit  des  delïins.  Lorf- 
qu’elle peignoit  des  plantes  fur-tout,  il  étoit  abfolumentim- 
poüible  de  diftinguer  une  figure  d’une  autre.  Cependant , on 
laifioit  en  même-temps  fans  emploi  un  nommé  M.  de  Seve, 
qui  étoit , fuivant  moi  , le  meilleur  peintre  d’Hiftoire  natu- 
relle qu’il  y eût  en  France  & en  Angleterre. 


Tome  V. 
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(->et  arbre  magnifique  fe  trouve  dans  le  Sud  & le  Sud- 
oueft  de  l’Abyfliaie.  Il  y eft  même  très-commun , ôc  c’eft  avec 
l’Ebenier  , prefque  le  l'eul  qui  foit  dans  la  Province  de 
Kuara , dont  il  porte  le  nom.  Il  abonde  aufii  dans  tout  le 
Fazuclo  , le  Nuba  & le  Guba  ôt  les  contrées  de  l’or.  Je  l’ai 
defliné  ici  dans  fa  grandeur  naturelle,  avec  fes  feuilles , fes 
fleurs  & fon  fruit , & il  eft  fi  exactement  rendu  qu’il  eft  inutile 
de  le  décrire  d’une  maniéré  détaillée.  La  gravure  doit  fuffire 
aux  Naturaliftes.  Cet  arbre  eft  ce  qu’üs  appellent  un  coral- 
lodendron  , nom  qui  vient  fans  doute  de  la  couleur  du  fruit 
& des  fleurs  qui  font  rouges  comme  du  corail. 

Le  fruit  eft  une  efpece  de  feve  rouge  , avec  une  marque 
noire  dans  le  milieu.  Il  eft  renfermé  dans  une  coque  ronde  ex- 
trêmement dure.  Ces  feves  fervoient  de  poids  aux  shangadas , 
* des  les  premiers  âges  du  monde  dans  le  commerce  de  l’or  ; 
& j’ai  trouvé  , d’après  plufieurs  expériences,  que  quand  elles 
font  bien  feches , elles  ne  varient  prefque  pas  de  poids  en- 
tr’elles.  Ainfi,  c’étoit  peut-être  la  chofe  qui  pouvoic  le  mieux 
convenir  aux  vendeurs  êc  aux  acheteurs  d’or. 

J’ai  dit  que  cet  aibre  s’appelloit  kuara;  & dans  ces  con- 
trées le  mot  de  kuara  fignifie  le  foleil.  La  feve  du  kuara  eft 
appsllée  carat,  d’où  dérive  la  manière  d’eftimer  l’or  plus  ou 
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moins  fin  à tant  de  carats.  Du  pays  de  l’or  en  Afrique,  le 
carat  paffa  dans  l’Inde , où  il  fervit  à pefer  les  pierres  pré- 
cieufes  , fur-tout  les  diamans.  De  forte  qu’aujourd’hui  nous 
entendons  encore  dire  communément  que  les  diamans  ou  l’or 
font  à tant  de  carats.  J’ai  vu  de  ces  mêmes  feves  qu’on  avoit 
porté  des  Antilles  : elles  font  précifément  de  la  même  gro f- 
feur  que  celles  d’Afrique  ; mais  j’ignore  fi  elles  fervent  à 
quelque  chofe. 


WALKUFFA. 


T j R Walkuffa  croît  dans  le  Kolla,  c’eft-à-dire , dans 
la  partie  la  plus  chaude  de  l’AbylBnie.  Il  ne  fleurit  pas 
tout  de  fuite  après  la  pluie  comme  la  plupart  des  arbres 
d’Abyflinie  , c’eft-à-dire,  entre  le  commencement  de  Sep- 
tembre ôc  l’Epiphanie  , quand  les  dernières  pluies  de 
Novembre  tombent  encore  en  abondance  : mais  c’eft  après 
l’Epiphanie  ôc  vers  le  milieu  de  Janvier  qu’il  paroît  cou- 
vert de  fleurs.  Ses  fleurs  font  d’une  très  - grande  beauté; 
mais  elles  n’ont  aucune  odeur.  On  prétend  même  qu’elles 
font  périr  les  abeilles  ; c’eft  pourquoi  on  a grand  foin 
d’arracher  l’arbre  dans  toutes  les  Provinces,  dont  le  prin- 
cipal revenu  eft  en  miel.  Le  walkuffa  reflemble  au  pre- 
mier coup -d’œil  à un  cerifier  de  la  Province  de  Kent, 
fur-tout  quand  il  n’a  pas  des  branches  très  touffues  ôc  très- 
étendues.  Le  premier  bois  que  recouvre  l’écorce  , ift  blanc, 
mais  ce  n’eft  qu’un  aubier  fous  lequel  eft  un  bois  jaune 
brun  , qui  reffemble  un  peu  au  cèdre.  Les  vieux  arbres 
que  j’ai  vus  avoient  le  bois  encore  plus  noir  & pareil  à 
celui  du  labunum.  Les  Abyfliniens  précendent  que  ce  bois 
ne  fumage  point  dans  l’eau  : mais  j’ai  fait  l’expérience  du 
contraire;  il  eft  pourtant  très -pelant. 

Quoique  le  defïin  de  cet  arbre  ne  foit  pas  plus  exaft 
dans  fes  détails  que  les  autres  objets  d'Hiftoire  naturelle  4 
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qui  font  repréfentés  ici  , il  m’a  coûté  plus  de  foin  , par 
rapport  à fon  inimitable  beauté  , & je  crois  que  c’eft  de 
tous  més  delïins  le  mieux  exécuté.  Toutes  les  parties  font 
marquées  d'une  maniéré  fi  diftinâe  & la  fleur  eft  expofée 
fous  tant  de  points  de  vue  différens , qu’il  n’eft  point  de 
Botanifle  , qui  en  voyant  la  gravure  ait  bcfoin  d’une  def* 
cription  particulière  ; il  trouvera  dans  cette  gravure  tout 
ce  que  pourroir  lui  préfenter  la  fleur  même.  C’eft  là  fans 
doute  un  grand  avantage  ; car  fi  cette  fleur  avoit  été  dé- 
pofée  dans  un  herbier , comme  elle  eft  fur  le  papier , il 
feroit  impoflîble  qu’il  ne  s’en  lut  pas  perdu  quelques 
parties  les  plus  délicates  , qui  font  fi  fragiles  que  j’ai 
effayé  envain  plufieurs  fois  de  les  faire  fécher  ôc  de  les 
conferver  tout  entières. 

La  fleur  confifte  en  cinq  pétales , qui  fe  recouvrent  lé- 
gèrement & s’apuient  l’une  l’autre  de  manière  qu’elles  forment 
d’abord  une  coupe  régulière:  mais  bientôt  elles  s’épanouiffent 
tout-à-fait,  comme  font  la  plupart  des  fleurs  de  l’efpece 
des  rofes,  & elles  s’effeuillent.  Cette  fleur  eft  très  blanche, 
& dans  le  milieu  elle  a un  petit  tiffu  d’un  très- beau  vio- 
let , qui  environne  le  piftil , dont  il  cache  à peu  près  un 
tiers.  Sur  le  bout  du  piftil  font  cinq  barbes  trè^  - droites  , 
& entre  chacune  de  ces  barbes  il  y a trois  étamines  très- 
foibles , d’une  inégale  longueur,  formant  un  triangle  ôc 
couvertes  d’une  légère  farine  jaune. 

Le  piftil  eft  un  tube  jaune,  divifé  par  le  bord  en  cinq 
fegments,  & attaché  fur  ce  qui  paroît  être  le  germe  du 
fruit  : mais  je  n’ai  jamais  vu  ce  fruit  dans  un  écat  de  per* 
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fedtion  ; 8c  les  Abyflïniens  m’ont  affûté  qu’il  n’en  prove- 
noic  qu’une  petite  graine  ronde  6c  noire.  Le  pdriantlie  con- 
fiée en  cinq  fegments  pointus , qui  avant  que  la  fleur  fe 
développe  , !a  renferment  dans  une  efpece  de  cofle  en  forme 
conique  & d’un  verd  clair  , couleur  que  ce  perianthe  con- 
ferve  jufqu’au  dernier  terme. 

Je  ne  connois  à cet  arbre  d’autre  nom  que  celui  de 
walkuffa,  qui  tout  autant  que  j’en  puis  favoir,  n’a  aucune 
fignifieation  dans  aucun  langage. 
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VOOGINOOS  OU  BRUCEA  ANTIDYSENTERICA. 


CaET  arbufte,  dont  j’ai  delfné  une  branche , croît  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Abyflinie , & fur-tout  fur  le  bord 
des  valides  du  Kolla.  On  la  trouve  fur  le  côté  nord  de 
DebraTzaï(i),  par  où  l’on  defcend  dans  le  Kolla.  Le  deflin 
qu’on  voit  ici  fut  fait  à Hor  Cacamoot , dans  le  Ras-el  Feel’, 
où  le  vooginoos  croît  en  abondance , & où  la  dylfenterie 
fait  des  ravages  continuels.  La  bienfaifante  nature  a placé 
l’antidote  à côté  du  poifon.  " 

Quelques  femaines  avant  mon  départ  de  Gondar  je 
fus  attaqué  de  la  dylfenterie  , ôc  j’elfayai  les  deux  méthodes 
contraires  par  lefquelles  on  la  traite;  c’eft-à-dire  , que  j’em- 
ployai les  remedes  échauffans  & les  aftringents  , & les 
boifions  rafraîchilfantes  , qui  délayent  les  humeurs.  Quel- 
ques petites  dofes  d’ypécacuanha  , jointes  à l’ufage  du  quin- 
quina me  procurèrent  un  peu  de  foulagement  : mais  ne 
me  guérirent  pas  tout- à fait.  Mes  forces  diminuèrent  fenfi- 
blement,  & la  dylfenterie  m’ayant  repris  avec  fureur,  j’eus 
dans  mon  féjour  de  mauvais  augure  à Hor -Cacamoot  (2)  , 
une  affreufe’ perfpetlive , car  j’allois  traverfer  le  Royaume 


(0  La  montagne  du  foleil  oii  cft  fituc  le  Palais  de  Kofcam. 
(s)  La  vallée  de  l'ombre  de  la  mott. 
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de  Sennaar , dans  la  faifon  où  cette  maladie  y fait  les  plus 

grands  ravages. 

Sheba,  chef  des  Shangellas , défignés  fous  le  nom  de 
Ganjars  qui  habitenc  fur  les  frontières  du  Kuara  , envoya 
une  cfpèce  d’ambaflade  au  Ras  el  Feel.  Il  avoit  envie  de 
brûler  dans  l’Atbara  quelques  villages  des  Arabes  Jeheinas, 
& il  fit  prier  Yaline  de  ne  pas  les  défendre.  Les  envoyés 
de  Sheba  vinrent  fouvent  me  voir  & caufer  avec  moi  ; & 
l’un  d’entr’eux  voyanc  que  je  me  plaignois  de  la  dyflenterie, 
parut  regarder  la  chofe  comme  de  très-peu  de  conféquence  , 
attendu  que  j’avois  à ma  porte  l’arburte  qui  pouvoir  me 
guérir.  Cet  arburte  a une  racine  longue  , dure , prefqu’aurti 
grolfe  qu’un  panais , ôc  recouverte  d’une  peau  qui  fe  pele 
aifément.  L’écorce  eft  fans  fibres  jufques  au  bout  où  la  racine 
fe  partage  en  deux.  Après  que  le  Ganjar  eut  enlevé  une 
légère  membrane , qui  tapiffoit  le  dedans  de  cette  écorce , 
il  la  mit  fécher,  & enfuite  il  voulut  l'écrafer  entre  deux 
pierres , mais  je  lui  donnai  un  mortier  , qui  étoit  plus 
commode. 

Il  me  fit  d’abord  prendre  une  pleine  cuillerée  à café  de 
cette  poudre  dans  un  gobelet  de  lait  de  chameau;  & je  renou- 
velai cette  dofe  le  même  jour.  Le  lendemain  je  pris  une  tarte 
d’une  infulion  de  la  même  drogue  dans  du  lait  de  chameau , 
au  moment  qu’on  venoic  de  le  traire.  Je  me  fenris  le  premier 
jour  une  foif  violente  : mais  on  me  défendît  de  boire  ni  eau 
ni  bierre.  Cependant  je  bus  en  fecret  un  peu  d’eau  qui  avoit 
bouilli , que  je  laiffai  enfuite  réfroidir , 6c  dans  laquelle  je  mêlai 
quelques  goûtes  d’eau-de-vie.  Je  voulus  encore  boire  de  l’eau 

avec 
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avec  une  décoétion  de  tamarin,  mais  je  m’cn  trouvai  incom- 
modé. Je  ne  puis  pas  dire  que  j’apperquffe  le  premier  jour 
aucun  changement  : mais  le  fécond  jour  je  me  fends  infini- 
ment mieux.  J’abondonnai  le  laudanum  & i'ypecacuatiha  , & je 
réfolus  de  m’en  tenir  à mon  nouveau  remede.  Je  vois  fur  mon 
Journal  que  je  me  trouvai  tout-à-fait  bien  le  dixième  & le 
feptiemc  jour  ; & quoique  j’euffe  depuis  quelque  légère  at- 
teinte de  ma  maladie , je  ne  fus  jamais  obligé  de  prendre  une 
feule  goutte  de  laudanum.  Je.ne  m’apperqus  point  que  le 
■wooginoos  m’occafionnât  des  évacuations  extraordinaires, 
ni  eut  d’autre  effet  foudain  que  de  caufer  une  grande  foif , 
qui  diminuoit  au  bout  d’un  certain  temps. 

Quand  jetraverfai  le  Sennaar , je  vis  que  tous  les  habitans 
connoiffoient  l’ufage  & la  vertu  de  cette  plante.  J’en  avois 
fait  réduire  en  poudre  une  grande  quantité , dont  je  me  fervis 
par-tout  avec  fuccès.  Je  crus  que  le  mélange  d’un  tiers  de 
quinquina  la  rendroit  encore  plus  efficace  ; & comme  il 
m’étoit  difficile  de  me  procurer  du  lait , je  la  faifois  infufer 
dans  de  l’eau.  J’effayai  auffi  de  faire  une  teinture  de  woogi- 
noos , ce  qui  ne  me  parut  pas  faire  un  mauvais  effet.  Mes 
domeffiques  & moi  en  prenions  une  cueillerée  dès  que  nous 
nous  appercevions  de  quelque  fymptôme  de  dyffenterie  , ou 
lorfque  cette  maladie  faifoit  des  ravages  dans  les  endroits  où 
nous  pallions.  Ce  remede  eft  très-amer , & n’a  aucun  goût 
aromatique  ni  réfineux  : mais  il  rend  la  bouche  un  peu  épaiffe 
comme  l’ypecacuana. 

Les  Botaniftes  ne  connoiffoient  point  le  wooginoos.  J’en 
portai’ des  graines  en  Europe , &.  l’arbufle  eff  fort  bien  venu 
Toiiu  y.  M 


5>0  V O Y A G B 

dans  tous  les  jardins  : mais  il  n’a  jamais  donné  de  quoi  fe 
réproduire.  Sir  Jofeph  Banks , Préfident  de  la  Société  Royale , 
engagea  M.  Miller  à peindre  en  grand  le  wooginoos , tel  qu’il 
étoit  venu  dans  le  jardin  de  Ketr  ; & le  tableau  repréfentoic 
parfaitement  l’original.  A cette  attention  Sir  Jofeph  en  ajouta 
une  autre  très-flateufe,  ce  fut  de  nommer  l’arbufte  d’après  celui 
qui  i’avoit  porté  en  Angleterre  , Brucea  anti  dyfenterica.  La 
gravure  qu’on  voit  ici  eft  d’après  le  deilin  que  je  fis  au  Ras 
el  Feel.  • 

La  feuille  eft  longue > pointue  , très-unie  & fans  aucune 
apparence  de  côtes  latérales  ; le  dedans  eft  d’un  verd  foncé, 
& le  dehors  un  peu  plus  clair.  Les  feuilles  font  deux  à deux 
de  chaque  côté  de  la  branche  , & il  y en  a une  feule  dans  le 
bout.  Les  fleurs  viennent  au  bout  d’un  jet  qui  pouffe  de 
chaque  côté  de  la  branche.  Le  calice  eft  un  périanthe  divifé 
en  quatre  fegmens.  La  fleur  eft  de  quatre  pétales,  dont  chacun 
a une  forte  côte  qui  defeend  depuis  le  centre  jufqu’à  la  bafe. 
Au  lieu  de  piftil , elle  a un  petit  calice , autour  duquel  s’élèvent 
entre  les  fegmens  du  périanthe  & les  pétales  de  la  fleur  quatre 
foibles  étamines  , avec  un  fort  ftigma  cramoifi  , qui  a la 
forme  d’une  feve  de  café  & qui  fe  partage  par  le  milieu. 
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Le  cuffo  eft  un  des  arbres  les  plus  beaux  6c  les  plus  utiles. 
Il  croît  fur  les  hauteurs  de  l’Abyflinie , ôc  il  y eft  indigène.  Jo 
n’en  ai  jamais  vu  ni  dans  le  Kolla , ni  en  Arabie,  ni  dans  au- 
cune  autre  partie  de  l’Afrique.  C’eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  fageffe  de  la  Providence,  qui  n’a  point  fait  croître  cet  arbre 
hors  des  limites  où  régné  la  maladie  qu’il  eft  defliné  à 
guérir. 

Les  Abyfliniens  des  deux  fexes  fie  de  tout  âge  font  affliges 
id’une  maladie  terrible,  qu’ils  s’habituent  à fupporter  avec  une 
forte  d'indifférence.  Chaque  individu  rend  , au  moins  une 
fois  par  mois,  une  grande  quantité  de  vers.  Ces  vers  ne  font 
ni  de  l’efpece  de  ceux  qu’ont  les  enfans  en  Europe , ni  de 
l’efpece  du  ver  folitaire,  mais  bien  de  ceux  qu’on  appelle 
afearides  ; fie  pour  les  rendre , on  met  infufer  le  foir  une  poignée 
de  fleurs  de  euffo  feches  dans  trois  quarts  de  pinte  de  bouza, 
efpece  de  bierre  qu’on  fait  avec  du  teff,  fit  le  lendemain  matin 
on  boit  cette  bierre.  Tandis  que  le  malade  fait  ufage  de  ce 
remede,  il  fe  renferme  chez  lui  du  matin  jufqu’au  foir,  6c  fe 
fait  un  fcrupule  de  fe  laiffer  voir  même  à fes  parens  6c  à fes 
amis.  Telle  étoit  également  la  coutume  des  anciens  Egyptiens 
quand  ils  prenoient  quelque  médecine  particulière.  On  dit 
que  les  Abyfliniens  ne  voyagent  point  en  pays  étranger  , 
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parce  qu’ils  n’y  trouveroient  point  de  cuiïo , ôc  qu’alors  la 
plupart  mourroient  promptement. 

La  graine  de  cuiïo  eft  encore  plus  petite  que  celle  du  fan- 
tonicum , qui  eft  aulTi  une  efpece  de  bois  vermifuge.  Comme 
lui,  le  cuiïo  laiiïe  tomber  facilement  fes  graines;  6c  cette 
raifon,  jointe  à celle  de  leur  ténuité,  eft  caufe  qu’on  en  ra- 
maiïe  fort  peu  ôc  qu’on  fait  plutôt  ufage  de  la  fleur.  Ce  remede 
eft  amer,  mais  moins  que  la  graine  de  fantonicum. 

Le  cuiïo,  qui  n’a  guère  plus  de  vingt  pieds  de  haut,  eft 
prefque  toujours  crochu  ou  penché.  On  le  plante  ordinaire- 
ment, pour  l’ufage  des  villes  & des  villages,  parmi  lescedres 
qui  entourent  les  Eglifes.  Sa  feuille  a environ  deux  pouces  un 
quart  de  long,  & eft  fupportée^ar  une  forte  côte;  le  côté  de 
deffus  étant  plus  long  6c  plus  large  que  celui  de  deffous.  Elle 
eft  d’un  verd  foncé  ôc  fans  luftre , mais  très-agréable  à la  vue  , 
ôc  le  dehors  eft  couvert  d’un  duvet  très-doux.  Cette  feuille 
eft  en  outre  dentelée , comme  une  feuille  d’ortie , à laquelle 
elle  reffemblc  allez,  quoique  plus  étroite  ôc  plus  longue. 

Les  feuilles  croiffent  deux  à deux  fur  la  môme  branche , & 
entre  les  grandes  il  y en  a toujours  alternativement  des  petites, 
qui  femblent  attendre  l’inftant  de  les  remplacer.  La  branche 
eft  terminée  par  une  feule  feuille.  Cette  branche  eft  toujours 
épaiffe  & dure  commÈ  celle  d’un  palmier.  Elle  s’entr’ouvre 
là  où  il  n’y  a point  de  feuilles;  c’eft  à-dire  à un  pouce  ôc  demi 
de  l’arbre,  ôc  la  Çeur  fort  de  cette  ouverture.  Il  y a d'abord 
un  jet  rond  ôc  d’environ  un  pouce  un  quart  de  longueur , qui 
fe  partage  en  quatre  branches  crochues,  au  bout  de  chacune 
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defquefes  font  des  fleurs  Amples.  Les  fleurs  forcent  de  chaque 
nœud,  ôc  comme  ces  quatre  branches  font  très-tortueufes  & 
très-noueufes , lenfembje  a vraiment  la  forine  d’une  grappe 
de  raifins,  comme  le  bois  a la  conflflance  de  la  rafle.  Il  y a 
toujours  quelques  petites  feuilles  entremêlées  dans  les  bou- 
quets de  fleurs.  * 

Le  calice  qui  contient  la  fleur  paroît  d’abord  d’un  verd  mêlé 
de  pouipre;  & quand  il  eft  bien  ouvert , il  ell  ou  d’un  rouge 
foncé  ou  pourpre.  La  fleur  eft  blanche  & compofée  de  cinq 
pérale's.  Dans  le  milieu  il  y a un  piftil  fort  court  & arrondi 
par  le  bout,  autour  duquel  font  huit  étamines  de  la  même 
forme,  dont  l’extrémité  eft  couverte  d’une  farine  jaune.  Le 
calice  a aufii  cinq  pétales,  & reflembleà  une  double  fleur.  Ces 
pétales  font  arrondis  par  en  haut,  & ont  à-peu-près  par  tout 
la  même  largeur. 

L’écorce  du  euflo  eft  très-unie , d’une  couleur  blanchâtre 
& marquée  de  raies  brunes  qui  traverfent  le  tronc  de  l’arbre. 
Le  bois  en  eft  mou  & cordé.  Vers  le  haut  du  tronc  & immé* 
datement  au-defious  des  grofles  branches,  le  euflo  eft  ceint 
de  cercles  compofés  de  petits  filamens,qui  reflemblent  à des 
crins  de  cheval.  Il  y a ordinairement  quacorze  ou  feize  de  ces 
cercles,  & c’eft  une  marque  caraûériftique  qui  n’appartient 
qu’à  ce  fcul  arbre. 

Comme  la  flgurc  de  cet  atbre  eft  exa&ement  repréfentée  ici 
dans  toutes  fes  parties , je  penfe  qu’elle  pourroit  fervir  à faire 
découvrir  en  Amérique  quelqu’arbre  de  la  même  efpece  par 
la  latitude  1 1°  ou  120  nord;  & comme  le  euflo  fournit  un 
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reniede  très-efficace  en  Abyiïinie,  il  n’eft  pas  douteux  que 
nos  Médecins  ne  pufient  lui  trouver  quelqu’autre  propriété 
utile  au  genre  hufhain.  Conformément  au  droit  qu'ont  tous 
ceux  qui  font  des  découvertes,  j’ai  voulu  que  cet  arbre  utile 
& fuperbe  portât  le  nom  de  Sir  Jofeph  Bancks,  Prcfident  de 
la  Société  Royale. 
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Cette  efpecede  grain  eft  cultivée  dans  toute  l’Abyiïinie, 
où  il  femble  que  toutes  fortes  de  terreins  lui  conviennent 
également , & il  fert  à faire  une  grande  partie  du  pain  qui 
fe  confomme  dans  ce  vafte  Empire.  Les  Abyfliniens  ont  pour- 
tant beaucoup  de  froment , & ils  en  ont  même  d’une  qualité 
fupérieure,  & le  pain  qu’ils  en  tirent  eft  aulTi  beau  qu’aucun 
autre  pain  du  monde;  mais  ce  pain  eft  réfervé  aux  perfonnes 
du  premier  rang.  Le  teff,  au  contraire , fert  à tout  le  monde, 
depuis  le  Roi  jufqu’au  dernier  de  fes  fujets;  & il  y en  a d’une 
qualité  qu’on  eftime  pour  le  moins  autant  que  le  plus  beau 
froment.  La  farine  en  eft  tout  aulfi  blanche  que  celle  de  fra- 
ment  ',6c  on  en  fait  du  pain  plus  léger  & d’une  digeftion  plus 
facile.  Il  y a d’autre  teff  qui  rend  du  pain  moins  blanc,  6c 
d’autre  enfin  qui  le  rend  prefque  noir. 

LAcaufe  de*  cette  variété  eft  aifée  à voir.  Le  teffdemande 
un  terrein  léger  & peu  humide  , fans  être  jamais  fec.  Plus  le 
terrein  eft  léger , plus  la  pellicule  fera  mince  & plus  la  fa- 
rine fera  blanche.  Le  teff  qu’on  recueille  avant  les  grandes 
pluies  de  l’arriere  faifon  , eft  auftî  d’une  meilleure  qualité, 
& enfin  la  beauté  de  la  farine  dépend  beaucoup  de  la  ma- 
niéré dont  on  le  moud  & dont  on  le  crible  avant  de  le  mou- 
dre. Ces  opérations  font  faites  & répétées  avec  la  plus  grande 
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attention  pour  le  pnin  qu’on  mange  à la  table  des  Abyf- 
(miens  du  premier  rang.  Voici  comment  on  s’y  prend  pour 
le  faire  : on  a une  grande  jarre  dans  laquelle  on  mec  la  farine 
de  tefif  avec  de  l’eau , à une  certaine  difiance  du  feu  , où  on 
la  laide  jufqu’à  ce  qu’elle  fermente.  Quand  elle  a fermenté,  ■ 
on  la  fait  cuire  en  gâccaux  ronds  d’environ  deux  pieds  de 
diamètre.  Ce  pain  fpongieux,  léger,  a un  goût  aigre  6t  qui 
n’eft  point  dcfagréable.  Deux  de  ces  pains  par  jour  & un  ha- 
billement de  groffe  toile  de  coton  chaque  année  , font 
les  gages  ordinaires  d’un  domeftique. 

Dans  leurs  banquets  de  chair  crue , les  Abyffinîens  enve- 
3 loppent  chaque  morceau  de  viande  dans  un  morceau  de  pain 
de  teff,  après  l’avoir  nffaifonnée  de  fel  foffile  6c  de  beaucoup 
de  poivre  noir.  Avant  que  les  convives  fe  mettent  à table , on 
fert  plu  (leurs  gâteaux  de  teff  de  différente  qualité , qu’on  ar- 
range l’un  fur  l’autre  comme  nous  arrangeons  nos  afliectes. 
Les  perfonces  du  premier  rang  mangent  d’abord  le  teff  le 
plus  blanc.  Celles  qui  leur  fuccedenc  mangent  celui  d’une 
qualité  inférieure  ; & enfin  le  plus  noir  refie  pour  les  domef- 
tiques.  Les  Abyffiniens  n’ont  point  de  ferviette  : auffi  le 
premier  qui  a fini  de  manger,  effuie  fes  doigts  au  pain  qu’il 
1 a i (Te  devant  lui  pour  celui  qui  le  remplace;  coutume  qui  efl  . 
nfiniment  brutale. 

Quand  on  veut  faire  du  bouza  ou  de  la  bierre,  on  fait 
rôtir  du  pain  de  teff,  qu’on  coupe  par  petits  morceaux;  puis 
on  le  met  dans  une  jarre,  on  y verfe  de  l’eau  chaude,  6c  après 
avoir  bien  bouché  la  jarre  , on  la  met  auprès  du  feu  , où  on 
lalaiffe  trois  ou  quatre  jours,  où  elle  acquiert  un  goût  aigre 
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ôc  le  degrd  de  force  néceflaire.  Le  bouza  fe  fait  de  la  même 
maniéré  dans  l’Acbara , excepté  qu’au  lieu  d’employer  du  pain 
de  teff,  on  emploie  du  pain  d’orge.  Ces  deux  efpeces  de  li- 
queurs ne  valent  pas  grand’chofe  ; mais  celle  qui  eft  faite  avec 
de  l’orge , eft  fans  contredit  la  plus  mauvaife. 

La  plante  du  teff  eft  compofée  de  beaucoup  de  feuilles 
minces , du  milieu  defquelles  fort  un  tuyau  d’environ  vingt- 
huit  pouces  de  long.  Ce  tuyau  a pluficurs  nœuds  de  diftance 
en  diftance  qui  le  rendent  inégal  ôc  tortueux.  A environ  huit 
pouces  du  fommet,  il  fe  divife  en  plufieurs  petites  branches, 
qui  portent  les  fleurs  ôc  le  grain.  Les  fleurs  font  de  couleur 
cramoifie , mais  fi  petites  que  l’œil  ne  peut  les  diftinguer  qu’à 
leur  couleur.  Le  piftil , partagé  en  deux,  eft  attaché  au 
germe  du  fruit,  & a de  chaque  côté  une  petite  houpe  de  fila- 
mens  infiniment  déliés.  Il  y a trois  étamines,  dont  deux  du 
côté  d’en  bas  du  piftil  ôc  la  troifieme  du  côté  d’en  haut. 
Chacune  de  ces  étamines  eft  couronnée  de  deux  fligmas 
ovales,  d’abord  vertes  ôc  enfuite  cramoifies.  Les  grains  font 
formés  dans  une  envelope,  confiftant  en  deux  feuilles  creufes 
en  forme  conique,  lefquelles  en  fe  joignant  font  une  petite 
code  conique  ôc  très-pointue.  Les  grains  font  oblongs  Ôc 
gros  tout  au  plus  comme  la  tête  d’une  épingle;  cependant  ils 
font  en  fi  grande  quantité,  que  les  récoltes  de  teff  rendent 
toujours  beaucoup , ôc  fervent  en  grande  partie  à nourrir  les 
Abyftiniens.  •» 

Nous  ignorons  fi  les  Grecs  ôc  les  Rotnains  connurent  le 
teff.  Les  divers  granigeres  dont  les  anciens  faifoient  ufage, 
font  fi  mal  décrits , qu’excepté  un  très-petit  nombre  des  plus 
Tome  V.  N 
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communs,  il  nous  eft  impofïible  de  deviner  ceux  dont  parle 
1 xliftoirc.  Pline  en  eue  plufieurs  , mais  il  ne  fait  men- 
tion que  de  leurs  qualités  médicinales;  & il  dit  que  quelques- 
unes  de  ces  plantes  croifloien:  dans  les  Gaules,  d’autres 
dans  la  Campanie,  & il  garde  le  filence  fur  celles  de  l’Ethio- 
pie & de  l’Egypte.  Cependant  parmi  celles  qu’il  cite  il  y en 
a une  qu’il  appelle  tiphe  rrnais  il  ne  dit  point  où  elle  vient. 
Le  nom  porteroic  à croire  que  c’eft  le  teff:  je  ne  hafarderai 
pourtant  cette  opinion  que  comme  une  conjecture. 

Il  n’eft  nullement  probable  que  d’après  les  rapports  de  re- 
ligion & de  commerce,  qui  exiftoient  dès  les  premiers  âges 
du  monde  entre  l’Ethiopie  ôt  l’Egypte,  cette  efpece  de  grain 
fi  importante  pour  l’une  de  ces  contrées , ait  pu  demeurer  tota- 
lement inconnue  à l’autre.  Le  teff  ne  vient  point  dans  le 
Kolla*  c’eft  à-dire  fur  les  bords  de  ces  pays  bas  & brillants; 
car  j’ai  déjà  die  qu’on  rçe  pouvoit  rien  femer  dans  le  Kolfa  ou 
le  Mazaga  même.  Sur  les  bords  du  Kolla , au  lieu  du  teff,  on 
cultive  le  toeuffo,  qui  eft  un  grain  noir.  La  tige  du  toeuffo 
•n’a  guere  qu’un  pied  de  hauteur,  & fe  divife  en  quatre  pour 
porter  le  grain.  Cette  plante  femble  être  une  efpece  da 
meïem  mfalib,  que  nous  appelions  l’herbe  de  la  croix  (i).  Le 
toeuffo  produit  un-pain  fort  noir,  dont  fe  nourriftent  les  plus 
pauvres  Abyffmiens.  Mais  fi  le  pain  en  eft  mauvais,  je  crois 
qu’en  revanche  la  bierre  qu’on  en  tire  v?uc  mieux  que  celle 
qu’on  fait  avec  le  teff.  , 

Quelques  perfonnes  croient  que  c’eft  à l’ufage  du  teff 


(i)  Gramcn  crucis.  . . . 
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qu’on  doit  attribuer  cette  maladie  verminaire  , dont  j’ai  parlé 
dans  l’article  du  cufTo.  Mais  je  penfe  autrement;  car  les 
Gibbertis  ou  les  Mahométan*  qui  vivent  en  Abyffinie,  man- 
gent tout  autant  de  teff  qüe  les  Chrétiens,  & n’ont  jamais 
de  vers.  Je  crois  plutôt , comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  cette 
maladie  vient  de  l’habitude  de  manger  de  la  viande  crue, 
dont  les  feuls  Mahométans  ont  grand  foin  de  s’abftenir. 
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QUADRUPEDES. 


Je  crois  que  de  tous  les  pays  du  monde,  l’Aby (finie  eft  celui 
qui  produit  la  plus  grande  variété  de  quadrupèdes,  foit  fau- 
vages,  foit  domeftiques.  Comme  toutes  les  hauteurs  font 
maintenant  dégarnies  de  bois , parce  que  la  marche  conti- 
nuelle des  armées  a fini  par  le  détruire , les  montagnes  font 
tapiffées  jufqu’au  fommet  d’un  verdure  perpétuelle. 

Les  longues  pluies  de  l’été  ne  font  pas  tout  de  fuite  abfor- 
bées  par  le  foleil.  Un  voile  épais  garantit  la  terre  de  fes  rayons 
quand  cet  aftre  eft  près  de  fon  zénith,  de  maniéré  qu’il  pro- 
duit affez  de  chaleur  pour  hâter  la  végétation , fans  lui  nuire , 
en  defféchant  le  fol  ; & par  ce  moyen  toute  efpece  de  bétail 
trouve , d’un  bout  de  l’apnée  à l’autre , du  pâturage  en 
abondance. 

On  y voit  partout  d’innombrables  troupeaux  de  bœufs  de 
plufieurs  efpeces.  Les  uns  different  par  leur  taille,  les  autres 
par  la  grandeur  ou  par  la  conformation  de  leurs  cornes;  d’au- 
tres n’ont  point  du  tout  de  cornes  ; quelques-uns  font  chargés 
de  bolfes  énormes  ; quelques-autres  fans  bolfes;  6c  tous  enfin 
de  couleur  diverfe,  ôc  ayant  le  poil  long  6c  ras,  fuivant  le 
climat  où  ils  pailfent.  Ces  animaux  font  employés  à différens 
ufages.  Tantôt  on  les  emploie  aux  charrois  comme  les  mulets 
ôc  les  ânes;  tantôt  on  les  monte  comme  des  chevaux,  ôc  ceux 
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dont  on  fe  fert  de  cette  maniéré  , font  toujours  d’une 
moyenne  taille.  Quant  à ceux  qui  ont  ces  cornes  monftrueu- 
fes , dont  j’ai  parlé  dans  mon  voyage , ils  ne  font  eftimés  que 
par  la  grandeur  de  ces  mêmes  cornes.  L’animal  n’eft  pas 
auffi  gros  qu’une  de  nos  vaches  d’Angleterre  ; ôc  la  croiflance 
de  fes  cornes  eft  une  maladie  qui  lui  devient  toujours  fatale , 
parce  qu’on  cherche  à l’augmenter  pour  rendre  les  cornes 
plus  belles.  Cependant  il  n’eft  pas  prouvé  qu’on  pût,  quand 
on  le  voudroit , arrêter  les  progrès  de  la  maladie.  Mais  le 
Leêteur  peut  être  certain  qu’il  n’y  a point  en  Afrique  de  boeufs 
carnivores;  & nu’on  n’a  prétendu  qu’il  y en  avoit  que  pour 
fuppofer  qu’ils  étoient  armés  de  ces  cornes  d'une  graadeur 
deméfurée.  J’avois  toujours  fouhaité  que  l’article  de  ces  tau- 
reaux carnivores,  & quelques  autres  anciens  articles  difparuf- 
fent  de  nos  tranfaâions  philofophiques.  Ce  font  des  abfur- 
dités  qu’on  ne  peut  pardonner  qu’à  la  phyfique  dans  Ion  en- 
fance ôc  aux  premiers  Voyageurs,  mais  qui  ne  doivent  point 
refter  parmi  les  obfervations  lumineufes  6c  les  découvertes 
certaines  des  Philofophes  modernes. 

L’oNne  peut  pas  dire  quele  bufflefoit  carnivore  ;niais  nous 
nous  garderons  bien  pourtant  de  l’appeller  ici  un  animal  do- 
meftique.  C’eft  au  contraire  le  plus  féroce  de  tous  les  animaux 
du  pays  qu’il  habite.  Aufii , loin  des  montagnes  découvertes 
6c  tempérées  de  l’Abyftinie,  il  fe  tient  dans  le  brûlant  Kolla, 
où , au  lieu  de  fe  cacher  comme  les  autres  animaux  fauvages, 
il  va,  fier  de  fa  force  6c  de  fa  fupériorité,  errer  tranquille- 
ment à l’ombre  des  grands  arbres  , le  long  des  plus  belles 
rivières  6c  fur  les  bords  des  vaftes  étangs  où  l’eau  eft  la  plus 
claire.  Cependant  le  buffle  eft  non  moins  fale  que  féroce , 
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brutal  & indocile;  & il  femble  tenir  parmi  les  animaux  de 
fon  efpece  le  môme  rang  qu  a le  loup  parmi  les  animaux 
voraces. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’ert  que  la  femelle  du  buffle  eft 
le  feul  animal  que  les  Egyptiens  fe  permettent  de  traire;  ôc 
quoiqu’il  y ait  toute  apparence  que  les  buffles  d’Egypte  foient 
de  la  même  efpece  que  ceux  d’Ethiopie,  le  changement  de 
«limât  & de  nourriture  ont  mis  tant  de  différence  dans  leurs 
mœurs  , que  ceux  d’Egypte  font  tout-à-fait  domefliques  & 
fe  laiffent  conduire  & gouverner  pat  des  enfans  de  dix  ans, 
fans  qu’il  arrive  jamais  le  moindre  accident. 

Parmi  les  animaux  fauvages  qu’on  voit  en  Ethiopie,  il  y 
a un  nombre  prodigieux  de  gazelles  ou  d’anrelopes  de  diverfes 
efpeces , telles  que  le  bohur,  le  faffa,  le  féeho,  la  madoqua 
& beaucoup  d’autres.  Ces  antelopes  fe  trouvent  rarement 
dans  le  pays  cultivé , où  l’on  fait  paître  le  bétail  ; comme 
elles  broutent  les  arbres  elles  retiennent  pour  la  plupart  dans 
les  terreins  les  plus  inégaux,  le  long  des  rivières , où  elles 
fe  cachent  & dorment  fous  les  buiffons  pendant  la  chaleur 
du  jour.  Elles  font  encore  en  plus  grand  nombre  dans  ces 
provinces  que  la  guerre  a dévaluées,  & dont  on  ’a  brûlé  les 
vil. âges  & exterminé  les  haLitans  , parce  que  l’avoine  fau~ 
vage  qui  couvre  le  pays,  leur  permet  d’y  relier  tranquilles 
& à l’abri  des  pourfuites  de  l’homme.  J’ai  donné  un  exem- 
ple remarquable  de  ce  que  je  dis  ici , en  parlant  de  ma  pre- 
mière tentative  pour  découvrir  les  fources  du  Nil  (t). 


(i)  Volume  troificine. 
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Les  liyenes  font  encore  plus  ncmbreufes  que  les  ante- 
lopes.  J’ai  déjà  affez  parlé  de  ces  animaux  , dont  il  y a , je 
crois  , deux  cfpeces  différentes.  On  ne  voit  en  Abyffinie 
que  peu  de  variétés  dans  l’efpece  des  chiens  6c  dans  celle 
des  renards.  Parmi  ces  derniers  , les  plus  nombreux  font  les 
Jackals , qui  reffemblent  abfolument  à ceux  qui  chaffent  par 
troupes  en  Syrie  6c  en  Barbarie , ôc  qu’on  a coutume  d’erttenre 
heurler  le  matin  ôc  le  foir.  Le  véritable  Renard  n’y  cft  pas 
connu  ; du  moins  je  n’ai  jamais  vu  dans  aucun  auteur  un  deflin 
qui  lui  reffemblât.  On  trouve  Couvent  en  Abyffinie  dans  les 
marais  ôc  fur  les  bords  des  rivières , couverts  de  bois , des  fan- 
gliers  qui  font  moins  grands  ôc  ont  le  poil  moins  roide  que 
ceux  de  Barbarie  6c  d’Europe , mais  qui  d’ailleurs  leur  ref- 
femblent abfolument.  Comme  ces  animaux  font  regardés 
comme  immondes , tant  par  les  Chrétiens  Abyfliniens  que 
par  les  Mahométans , 6c  que  conféquemmenc  on  ne  les  chaffe 
point,  ils  devroient  s’ôtre  finguliérement  multipliés,  ainfi  que 
les  renards  : mais  malgré  cela  il  n’y  en  a pas  une  très  grande 
quantité,  ce  qui  prouve  que  les  hyenes  en  dévorent  Couvent 
pendant  qu’ils  font  petits,  comme  elles  dévorent  beaucoup 
d’autres  animaux.  - , , , 

- « '/'*#'• 

L’êlephant,  le  rhinocéros,  la  giraffe  ou  le  came  léopard, 
font  habitans  du  brûlant  Kolla.  N i le  lion  ,'ni  le  léopard , ni  le 
faadh  (/),  ne  paroiffent  fur  les  montagnes  ôedans  les  pays  cul- 
tivés. Il  n’y  a point  de  tigres  en  Abyffmie  , ni , je  crois , dans 
aucune  autre  partie  de  l’Afrique.  Le  tigre  eft  un  animal 
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d’Afie;  & je  ne  fais  pas  pourquoi  quelques  Voyageurs  oa 
Naturaliftes  l’ont  appellé  le  tigre-loup , & confondu  avec 
ce  dernier  animal. 

Des  troupes  innombrables  de  finges  ravagent  les  champs 
de  millet  dans  toute  l’Abyflinie;  fie  un  nombre  prodigieux 
font  également  grand  tort  aux  récoltes.  Je  n’ai  jamais  vu  un 
feul  lapin  dans  ces  contrées  : mais  il  y a beaucoup  de  lièvres, 
que  les  Abyfliniens  regardent  aulfi  comme  immondes , & qui 
n’étant  point  chafTésdevroients’ôtre  multipliés  confidérable- 
ment.  Mais  fi  l’homme  ne  leur  fait  point  la  guerre  , ils  trou- 
vent des  ennemis  dans  la  grande  quantité  d’aigles  , de  vau- 
tours , 6c  d’autres  oifeaux  de  proie , qui  planent  fans  cefle 
fur  ces  contrée». 

L’hippopotame  fie  le  crocodile  abondent  dans  toutes  'les 
rivières , non-feulement  en  Abyfiinie , mais  en  Nubie  fie  en 
Egypte  Je  ne  connois  point  de  figures , ni  de  defeription 
exa&e  de  ces  animaux;  cependant,  quelques  accidens  im- 
prévus m’empêchent  d’en  donner  une  nouvelle.  Il  y a beau- 
coup d’ânes  dans  le  plat  pays  vers  les  frontières  de  l’Atbara  : 
mais  on  n’y  voit  point  de  zebre.  Le  zebre  habite  le  Fazuclo 
6c  le  Narea. 
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JLiEs  Naturalises  s’accordent  maintenant  à dire  qu’il  y a. 
deux  efpeces  de  rhinocéros  , l’un  armé  de  deux  cornes  au- 
deffus  du  nez  , 6c  l’auire  n’en  ayant  qu’une.  L’opinion  géné- 
rale elt  aufli  que  ces  deux  cfpeces  habitent  deux  contrées 
différentes  & éloignées  dans  l’ancien  Continent  ; c’eft-à-dire 
que  le  rhinocéros  à une  corne  fe  tient  exclusivement  en  Afie  , 
& que  celui  qui  en  a deux  ne  fe  trouve  qu’en  Afrique. 

Je  n’aflurerai  point  que  cette  divifion  foit  parfaitement 
exaéle.  Nous  favons  bien  sûrement  qu’il  y a en  Afie  un  rhi- 
nocéros armé  d’une  feule  corne  ; mats  nous  ne  fommes  pas 
également  certains  que  tous  ceux  qui  y exillent  foient  de  la 
même  efpece.  De  plus , il  n’eft  pas  douteux  que  le  rhinocé- 
ros a deux  cornes  appartient  à l’Afrique  : mais  on  y trouve 
certainement  suffi  celui  qui  n’a  qu’une  corne,  6c  fur-tout  dans 
la  partie  Orientale , dans  le  pays  de  l’encens  6c  de  la  myrrhe , 
fur  la  côte  où.  le  Cap-Gardefan  fe  prolonge  dans  l’Océan 
Indien  , au- delà  du  détroit  de  Bab-el-Mandel-eb.  Si  j’en  crois 
même  ce  que  les  habicans  de  ces  contrées  m’ont  attefté  , je 
dirai  que  les  rhinocéros  qu’on  voit  dans  le  Royaume  d’Adel 
n’ont  qu’une  feule  corne.  Ils  prétendent  que  cet  animal  eft 
toujours  unicorne  dans  les  pays  où  il  pleut  très-peu  , comme 
en  Adel , qui , bien  que  dans  les  limites  des  pluies  du  tro- 
pique y relie  exempt  de  ces  torrens  d’eau  qui , pendant  plu- 
Tome  r.  O 
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(leurs  mots  de  fuite  inondent  l’intérieur  des  terres  vers 
l’oueft.  Ils  fou  tiennent  suffi  que  le  rhinocéros  à double  corne 
ne  fe  trouve  que  dans  jcette  partie  des  forêts  de  l’Ethiopie  , ha- 
bitée par  les  Shangallas  , & qui  eft  vis-à  vis  des  Royaumes 
de  Tigré  & de  Siré.  Pour  moi , je  le  répété  , je  ne  peux  point 
garantir  ces  faits  : mais  je  crois  devoir  les  rapporter  tels  que 
je  les  ai  appris.  Je  les  crois  même  allez  probables.  Néan- 
moins, dans  tous  les  cas  où  il  n’dl  pas  poffible  de  faire  allez 
d’obfeivations  pour  s’aflurer  de  la  vérité,  je  laide  à mes 
Leéteurs  à juger  ce  qu’ils  croiront  le  plus  vraifemblable. 

Le  rhinocéros , qui  eft  repréfenté  dans  cette  gravure  , fuc 
pris  à Tcherkin  près  du  Ras-el-Fee! , dans  une  chaffe  , donc 
j’ai  p arlé  à mon  retour  par  le  Sennaar  ôc  les  déferts  de 
Nubie.  G’eft  la  première  gravure  d’un  rhinocéros  à double 
corne.  Le  premier  unicorne,  ou  rhinocéros  d’Afie,  dont  on 
ait  publié  la  gravure,  fuc  peint  par  Albert  Durer,  au  com- 
mencement du  feizieme  fiecle , d’après  un  animal  vivant , que 
les  Portugais  portèrent  des  Indes.  Albert  Durer  le  rendic 
fupérieurement  ; & c’eft  pourtant  d’après  fon  tableau,  qu’il 
s’eft  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  , tant  de  copies 
informes  & monftrueufes.  Quelques  Philofophes  modernes 
ont  un  peu  remédié  à cet  inconvénient.  M.  Parfons , M. 
Edouard  & M.  de  Buffon  ont  donné  des  figures  plus  exaêles 
d’après  d’autres  rhinocéros  qu’on  a eus  en  vie.  Cependanc 
les  deffins,  qu’ils  ont  fait  faire  , ont  ertcore  des  défauts,  foie 
qu’ils  viennent  d’un  ancien  préjugé,  foit  qu’on  les  doive  à 
un  manque  d’attention.  Ils  font  tous  unicornes , c’erfb-à-dire  $ 
repréfentanc  le  rhinocéros  d’Afie.  Le  mien , au  contraire  , 
eft  comme  je  viens  de  le  dire  à deux  cornes , & repréfente  un 


Digitized  by  Googl 


AUX  SOURCES  DU  N I L.  . IO7 

rhinocéros  d’Afrique.  Mais  comme  la  principale  différence 
entre  ces  deuxefpeces  n’eftque  dans  les  cornes,  & que  leurs 
mœurs  font,  je  croisses  mêmes , fie  affez fidèlement  décrites 
dans  l’Hiftoire  naturelle , je  me  bornerai  à marquer  ce  qui  me 
femble  manquer  à cette  Hifloire  , fie  ce  que  j’ai  eu  occafion 
d'obferver  en  voyant  l’animal  vivant  fie  libre  dans  fes  forêt# 
natales. 

. . ' . • . ' r 

Il  eft  fingulier  que  deux  animaux  tels  que  l’élephant  fie  le 
rhinocéros  n’aient  point  été  décrits  par  les  Auteurs  facrés. 
Moife  fie  les  enfans  d’Ifraël  vécurent  long-temps  en  Egypte 
fit  en  Arabie , pays  voifins  de  celui  que  ces  animaux  habitent. 
Le  foin  que  le  Légiflateur  Hébreu  a eu  de  diftinguer  les 
animaux  immondes  de  ceux  qui  ne  le  font  pas , fcmbleroit 
avoir  dû  l’obliger  à décrire  dans  l’une  de  ces  claffes , deux 
animaux,  dont  fe  nourriffoient  quelques-unes  des  princi- 
pales Nations  Payennes.  Quand  onconfidere  enfuite  les  rap- 
ports fuivis  qu’eut  Salomon  avec  les  habitans  de  la  côte  Mé- 
ridionale de  la  mer  R ouge,  il  femble  impoflible  que  ce  Prince , 
non  plus  que  David  fon  pere  , n’ait  pas  connu  l’élephant  fie  le 
rhinocéros.  Cependant  ils  faifoient  ufage  de  l’ivoire,  alnfi 
qu’ils  le  difent  fouvent  dans  leurs  écrits , fie  l’ivoire  venoit  du 
même  pays  que  l’or.  Salomon  a , en  outre  , écrit  un  ouvrage 
fur  la  Zoologie;  fie  nous  ne  pouvons  croire  qu’il  ne  connût 
pas  deux  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  Créateur,  tous 
deux  habitans  du  grand  Continent  d’Afie  à l'Orient  de  la 
Paleftine  , fit  de  celui  d’Afrique  au  midi , pays  avec  lefqucls 
il  avoit  des  correfpondancçs  continuelles^ . 

L’Ecriture  fait  fouvent  mention  de  deux  animaux  fur 
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JcfqueU  les  Naturaliftes  ne  font  pas  d’accord.  L’un  eft  le 
behemoth  , l’autre  le  reem  j & ils  font  cités  dans  les  Livres 
facrés , comme  les  emblèmes  de  la  force  & du  courage , 
commeindépendms  de  l’homme , & réfiftant  fouis  au  pouvoir 
qu’il  a eu  de  foumettre  le  refie  des  animaux.  Quoiqu’on  ne 
doive  pas  prendre  ceci  littéralement,  puifqu'il  n’y  a point 
d’animal  qui  foit  totalement  affranchi  du  pouvoir  de  l’homme  , 
nous  devons  l’appliquer  à des  animaux  qui , par  leur  taille 
dnorme  6t  par  leur  force  font  infiniment  fupérieurs  aux  autres 
tfpeces. 

* • . » . , * n ••  * • 

Je  penfe  donc  que  le  behemoth  eft  l’e'Iephant.Son  Hiftoire 
eft  bien  connue  ; & il  nie  refte  à développer  celle  du  reem  , 
que  je  crois  être  le  rhinocéros.  Son  nom  femble  dériver  , tant 
en  Hébreu  qu’en  Ethiopien , de  l’adlion  de  fe  relever,  de  fe 
tenir  droit.  Ce  n’eft  pourtant  pas  une  qualité  diftinûive  du 
rhinocéros,  car  loin  d’âtre  droit,  il  a les  genoux  tout  cro- 
chus : mais  cela  doit  s’appliquer  à la  maniéré  dont  fa  corne 
eft  placée.  Les  cornes  de  tous  les  autres  animaux  font  plus 
ou  moins  inclinées  relativement  au  nez  ou  à l’os  frontal.  Mais 
Ja  corne  du  rhinocéros  eft  droite  6c  forme  une  tangente  fut 
cet  os  ; auffi  a- t-elle  une  bien  plus  grande  puifTance , une  bien 
plus  grande  force  de  levier,  qu’elle  ne  pourroit  avoir  dans 
toute  autre  pofition.  . , 
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L Ecriture  fait  une  heurcufe  allufion  à cette  corne.  « Ma 
» corne  tu  t’élèveras  comme  la  corne  d’une  licorne  ».  (1) 


<i)  Pfalm,  ji.  vttf,  ic. 
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——Et  la  corne  dont  il  eft  ici  parlé  , n’eft  pas  entièrement 
figurative , ainfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ( 1).  C’eft  réellement  un  ornement  porté  par  les  Grands 
dans  les  jours  de  triomphe  Ôc  de  rejouiflance.  On  les  oint 
en  même-temps  avec  de  l’huile  douce  6c  nouvelle;  Ôc  en 
parlant  de  la  corne , David  n’oublie  point  cette  circonf- 
tance.  ’ : ’ . 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  quelques  Auteurs  ont  fait  le  reem , 
ou  la  licorne  de  l'efpece  des  daims  ou  des  antelopes  , qui 
font  des  animaux  foibles  & timides,  & dont  le  caractère  eft 
abfolument  oppofé  à celui  que  l’écriture  donne  au  reem.  £a 
outre , on  voit  auffi  dans  l’écriture  que  le  reem  eft  un  qua- 
drupède ; ce  qui  n’a  pas  empêché  un  Voyageur  moderne  de 
le  confondre  avec  le  leviathan  , qui , certainement  étoit  un 
poifTon.  Il  eft  impoftible  de  dire  laquelle  de  ces  deux  opi- 
nions eft  la  plus  extravagante.  Balaam  , Prêtre  de  Aladian  , 
conféquemment  voifin  des  contrées  qu’habite  le  rhinocéros, 
& d’ailleurs  connoiffant  beaucoup  l’Ethiopie , car  les  Ma- 
dianites  étoient  Pafteurs  & originaires  de  ce  pays-là,  Balaam 
contemplant  la  force  d’Ifraél  qu’il  veut  maudire,  dit  que  les 
Ifraëlites  ont  la  force  du  reem  (2).  Job  ($)  fait  auffi  fouvent 
allufion  à la  force,  à la  férocité,  à l’indomptabilité  de  cet 
animal.  « Le  reem , dit-il , voudra-t-il  te  fervir  & fe  tenir  à ta 
» crèche?  » C’eft-à-dire  , voudra-t-il  volontairement  venir 


(1)  Vol.  111. 

(1)  Numb.  ch.  ij,  vers.  i». 
(j)  Job.  ch.  jj,  v.  j. 
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dans  ton  écurie  & manger  ce  que  tu  lui  préfenteras  ? Il  die 
encore  : « Pourras-tu  attacher  le  reem  avec  une  courroie 
» dans  le  fillon , & voudra-t-il  herfer  les  vallées  derrière 
» toi  ( i ) ; ou  , en  d’autres  termes  , pourras-tu  lui  faire  traîner 
la  charrue  & la  herfe. 

Isaïe  (2)  qui , de  tous  les  Prophètes,  eft  celui  qui  a le 
mieux  connu  l’Egypte  & l’Ethiopie  , dit  en  prophétifant  la 
deftru&ion  de  l’Idumée  , que  le  reem  viendra  avec  le  gras 
bétail;  preuve  qu’il  favoit  que  cet  animal  habitoit  dans  le 
voifinage.  Quand  il  prédit  aulïï  la  défolation  de  l’Egypte  , 
il  annonce  comme  un  moyen  d’opérer  cette  défolation , la 
mouche  (j)  qui  viendra  d’Ethiopie  , pour  chercher  les  trou- 
peaux dans  le  défert  & parmi  les  huilions  , & les  pourfuivre 
par-tout  où  ils  fe  retirent  chaque  année  à l’abri  de  cet  infeéle, 
qui  ne  peut  y venir  fans  un  exprès  commandement  (4). 

Le  rhinocéros  s’appelle  en  Geesh , arwé  harish , & en 
Amharic,  auraris , mots  qui  fignifienc  tous  les  deux,  la 
grande  bâte  fauvage  armée  de  la  corne.  Il  femble  confé- 
quemment  que  ces  noms  ne  devroient  s’appliquer  qu’au  rhi- 
nocéros unicorne.  Dans  le  pays  des  Shangallas  & en  Nubie 
le  rhinocéros  s’appelle  girnamgiiu  , ce  qui  lignilie  littérale- 
ment corne  fur  corne;  & qui , par  conféquent , annonce  que 


(1)  JoK  , ch.  )y  , T.  10. 

(i)  Ifaïe,  ch.  )4,  v.  7. 

(j)  Ibid.  ch.  7 , v.  18  & iy. 
(4)  Exod.  ch.  8 , y.  11. 
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l’animal  en  a deux.  Le  texte  Ethiopien  rend  le  mot  de  reem 
par  celui  d’arvé  hariih,  & la  verlion  des  Septante  le  traduit 
par  celui  de  monoceros  ou  d’unicorne. 

Si  le  rhinocéros  d’Abyflinie  avoit  toujours  deux  cornes  ; 
il  me  fembleroic  extraordinaire  que  les  Septante  l’euflent 
appel lt£  monoceros,  fur-tout  ayant  eu  occafion  de  voir  un 
animal  de  cette  efpece,  qui  fut  expofé  de  leur  temps  à Ale- 
xandrie, & qui  eft  le  premier  dont  l’Hifloire  ait  fait  men- 
tion (i). 

La  principale  raifon  qui  a engagé  à traduire  le  mot  de 
reem  par  celui  d’unicorne  & non  de  rhinocéros,  c’eft  qu’on 
croyoit  que  cet  animal  ne  devoit  avoir  qu’une  corne.  Mais 
cela  ne  fuffifoit  pas  pour  établir  l’exirtence  d’un  animal,  que 
la  durée  de  plulieurs  âges  n’avoit  pu  faire  encore  découvrir. 
L’Ecriture  parle  de  la  corne  de  l’unicorne  (2),  & d’après 
cela  le  reem  peut  être  Je  rhinocéros  ; car  le  rhinocéros 
d’Afie  & celui  qui  habite  une  partie  de  l’Afrique  font  uni- 
cornes  » . . . •; 

« f » .... 

: . .1  . 1 l .1  * .•  * ' ' / 

II.  paroît  bien  étrange  que,  malgré  l’expédition  d’Alexan- 
dre dans  les  Indes , Ariftote  ( j)  ignorât  l’exiftence  du  rhino- 


(1)  Voyez  dans  le  premier  volume  , l’endroit  où  il  cil  parlé  de  la  fîte  que 
Ptojcméc  Philadelphc  donna  à.  (on  avènement  à la  couronne. 

(a)  Deutéronome,  ch.  jj  , verf.  17.  — Pctfum  u,  verf.  u. 

(5)  Ceci  prouve  que  le  pavé  mofaïque  de  Prcncflc  n’cft  point  un  monument 
de  l’expédition  d’Alexandre  dans  l’Inde,  comme  le  prétend  le  Doâcur  Sha», 
fcâ.  7,  p.ig.  417,  en  Anglois, 
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ceros.  Strabon  & Athénée  parlent  comme  ayant  mil-dire 
que  cet  animal  avoit  été  vu  en  Egypte.  Paufanias  l’appelle  le 
boeuf  éthiopien  , comme  les  Romains  appelloient  l’éléphant 
le  bœuf  lucanien  {i),  parce  que  le  premier  éléphant  avoit 
écé  vu  dans  la  Lucanie,  partie  de  la  Grande-Grcce.  Pompée 
£t  venir  le  premier  rhinocéros  en  Italie , & on  en  revic  fou- 
vent  à Rome  jufqu’au  temps  d’Héliogabale. 

Mais  comme  les  Romains  tîroient  ces  animaux  d’Afie, 
il  eft  très- probable  que  ceux  qu'on  vit  à Rome  n’avoienc 
qu’une  coinc;  & c’eft  ainlî  qu’on  les  voit  repréfentés  dans  les 
médaillés  de  Domitien.  Cependant  Martial  (2)  parle  d’un 
rhinocéros  qui  avoit  deux  cornes  ; ûc  comme  il  étoit  incer- 
tain que  ces  animaux  fuflent  ainfi  armés  par  la  nature , les 
Commentateurs  ont  pris  beaucoup  de  peinepour  noue  prou- 
ver que  c’étoit  Hne  erreur  du  Poète:  mais  aujourd’hui  il  n’y 
a plus  de  doute  que  le  Poète  n’eût  raifon  & que  les  Com- 
mentateurs n'euffent  tort;  ce  qui  arrive  fort  fouvent. 

J’ignore  pourquoi  l’Auteur  de  l’Encyclopédie  A ngloife(j), 

dit  que  le  rhinocéros  a une  double  corne  dans  les  médailles 
de  Domitien.  Toutes  ces  médailles  ne  portent  au  contraire 
qu’une  fimple  corne.  : . . , 

Les  tourneurs  emploient  beaucoup  les  cornes  de6  rhino- 


(1)  Lucas  Bcrvis. 

(»)  Maniai  de  Speétat. 

Li ) Voyez  le  fupplcmcnt  au  Dictionnaire  de  Cbantbcis.  • 

ceros. 
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ceros.  On  en  fait  des  coupes,  & on  les  vend  à des  gens  igno- 
rans  à qui  on  fait  croire  qu’elles  portent  en  elles  un  contre- 
poifon.  C’eft  pour  cela  qu’elles  font  en  général  partie  des 
préfens  du  Grand-Mogol , du  Roi  de  Perfe  fit  du  Sultan  de 
Conftantinople.  Les  Naturalises  modernes  fe  font  à peine  éle- 
vés contre  ce  préjugé,  qui  pouvoit  être  très- accrédité  pendant 
que  l’école  galénique  fleurifloit , 6c  qu’on  faifoit  beaucoup 
d’ufage  des  poifons  tirés  du  régné  végétal  : mais  il  eft  abfurde 
de  fuppofer  que  ce  qui  pouvoit  indiquer  le  folanum  par  le  feul 
contaél , pourroit  faire  découvrir  un  mélange  d’arfenic.  D’ail- 
leurs j’en  ai  fait  l’expérience,  & je  puis  certifier  que  la  corne 
de  rhinocéros  n’a  le  moindre  effet  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre. 

Les  AbyfTïniens  ont  tous  le  manche  de  leur  poignard  de 
corne  de  rhinocéros;  & comme  ces  manches  de  poignard  ou 
de  couteau  6c  les  coupes  font  à-peu-près  les  feuls  ouvrages 
auxquels  on  emploie  cette  corne , c’eft  une  des  raifons  qui  me 
font  dire  qu’il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  prononcer  que  les  rhi- 
nocéros d’Afie  n’ont  qu’une  feule  corne,  attendu  qu’on  ne 
nous  envoyé  jamais  de  l’Inde  que  la  corne  de  devant,  c’eft-à- 
dire  celle  qui  eft  ronde.  En  AbyfTmie  nous  voyons  rarement 
les  Chaffeurs  prendre  la  pàne  de  couper  la  fécondé  corne  du 
rhinocéros,  parce  que  cette  fécondé  corne  eft  platte , fie 
qu’elle  n’a  pas  afTez  de  diamètre  pour  pouvoir  fervir  aux  ou- 
vrages dont  je  viens  de  parler.  La  corne  ronde  eft  donc  la 
feule  qui  paroiffe  à Gondar  6c  au  Caire  ; fie  fi  nous  ne  jugions 
l’efpece  du  rhinocéros  africain  que  d’après  cela,  nous  pour- 
rions croire  qu’il  eft  unicorne  comme  celui  d’Afie.  Les  cornes 
de  cet  animal  font  folides  ôc  très-dures.  Leur  couleur  eft  en- 
dehors  d’un  rouge  brun  fie  en-dedans  d’un  jaune  d’or , 6c  dan* 
Tome  V.  P. 
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le  centre  il  y a «ne  marque  noire , qui  a près  de  deux  pouces 
de  diamètre  dans  la  partie  où  la  corne  en  a cinq.  La  corne 
de  rhinocéros  eft  fufceptible  d’un  très-grand  poli  : ma:s  quand 
elle  eft  bien  fcche , elle  fe  fend  fouvent.  Elle  fe  déjette  aufli 
& s’écaille  dans  les  grandes  chaleurs.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle, malgré  la  beauté  quelle  a étant  neuve,  on  ne  peut 
pas  en  faire  des  tabatières  qui  durent.  La  chaleur  de  la  poche 
les  fait  déjetter  ou  fendre.  Il  eft  vrai  aufli  que  la  ténuité  des 
parois  de  la  tabatière  y contribue. 

La  première  corne  du  rhinocéros  a le  bout  un  peu  courbé 
en-dedans  ; mais  la  courbe  n’eft  pourtant  pas  aufli  forte  qu’elle 
paroît  l’être  dans  la  figure  que  nous  a donné  M.  de  BufFon. 
On  peut  imaginer  combien  cet  animal  eft  fenfible  dans  cette 
partie,  par  l’exemple  que  j’en  ai  eu  àTcherkin  , où  une  balle 
de  moufquet  ayant , par  liafard , cafté  le  bout  de  la  corne 
du  rhinocéros  que  nous  pourfuivions , l’animal  refta  un  in£ 
tant  comme  mort.  Par-derriere  la  première  corne  , c’eft-à- 
dire  celle  qui  eft  ronde  & courbée , eft  la  corne  platte  ôc 
droite;  & derrière  cette  fécondé,  j’en  ai  vu  très-diftinéle- 
ment  une  troifieme,  qui  commgnqoit  à pouffer  & qui  avoit 
déjà  un  pouce  de  long.  Si  j’en  dois  même  juger  par  le  dia- 
mètre de  fa  bafe,  cette  troifieme  corne  étoit  deftinée  à avoir 
la  longueur  des  deux  autres. 

Les  Chaffeurs  de  ces  énormes  animaux  s’appellent  aga- 
geers,  d’après  le  motagaro,qui  fignifie  tuer  en  coupant  le 
jarret  ou  le  tendon  d’Achille  avec  une  épée  tranchante.  J’ai 
déjà  décrit  la  maniéré  dont  on  fait  cette  chaffe.Les  agageersjes 
feuls  qui  foient  bien  à même  d’obferver  les  monllres  de  leurs 
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forêts , & conféquemment  les  feuls  dont  on  pourrolt  tirer 
des  renfeignemens , s’ils  vouloient  dire  la  vérité,  prétendent 
qu’ils  voient  fouvent  des  rhinocéros  armés  de  trois  cornes  ; 6c 
que  la  troifieme  eft  ronde,  mais  ne  fe  recourbe  bas  vers  la 
pointe,  ni  n’eft  auffi  longue,  ni  aufli  pointue  que  la  première. 
Tel  eft  leur  témoignage,  que  je  ne  garantis  point.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  moi  même  de  rhinocéros  avec  trois  cornes,  qui  euffent 
achevé  de  croître , comme  j’en  ai  vu  avec  deux  ; & s’il  eft 
vrai  qu’il  y en  ait  effe&ivement  avec  trois  longues  cornes , ils 
doivent  être  d’une  troifieme  efpece.  Les  agageers  difent  que 
le  mâle  feula  une  troifieme  corne , & qu’elle  ne  lui  pouffe 
que  quand  il  eft  avancé  en  âge..  La  double  corne  que  j’ai  eft 
attachée  à un  mufcle  ou  cartilage,  qui , en  fe  defféchant , de- 
vient exceflivement  dur.  Il  defcend  de  l'os  frontal  & recouvre 
l’os  du  nez  : mais  comme  je  n’obfervai  pas  allez  attentivement 
la  tête  de  l’animal , lorfqu’on  venoit  de  le  tuer , je  ne  me  rap- 
pelle pas  bien  où  fe  termine  le  mufcle  qui  porte  la  corne , ni 
comment  il  eft  attaché  à l'occiput  & fur  le  nez. 

Plusieurs  perfonnes  ont  imaginé  que  les  cornes  du  rhi- 
nocéros ôc  les  dents  de  l’éléphant , étoient  des  armes  que 
la  nature  avoir  donné  à ces  animaux  pour  combattre  l’ua 
contre  l’autre.  Que  le  défaut  de  nourriture  , ou  le  chagrin 
d’être  interrompus  dans  leurs  habitudes,  puiffe  engager  deux 
animaux  égaux  en  force  à fe  battre  & à chercher  à s’entre  dé: 
truire,  cela  n’eft  pas  douteux.  Nous  favons  que  les  Romains 
faifoient  combattre  dans  leurs  jeux  publics  l’éléphant  contre 
le  rhinocéros  : mais  ce  n’étoit  point  la  nature,  c’étoit  i adreffe 
de  l’homme  qui  excitoit  ces  animaux  à fe  faire  la  guerre.  L’on 
peut  done  donner  de  meilleures  raifons  d’une  conformatio# 
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fi  extraordinaire,  Placés  par  la  nature  dans  d’immenfes  forêts 
& au  milieu  des  défères , où  ils  fe  cachent  toujours  dans  les 
endroits  les  plus  inacceflibles , ils  trouvent  fans  cefie  de  quoi 
fe  nourrir  abondamment.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  carnivo- 
res , ni  rivaux  en  amour  : quel  motif  pourroit  donc  leur  inf- 
pirer  l’éternelle  fureur  de  fe  battre  ? 

J’ai  déjà  dit  que  le  rhinocéros  ne  fe  nourrifloit  point 
d’herbe  j mais  qu’il  broutoic  les  arbres.  Il  n’épargne  pas  même 
tes  plus  épineux;  il  femble  au  contraire  les  préférer;  ôc  il  ne 
s’en  tient  pas  aux  petites  branches;  tout  eft  bon  pour  fatis- 
faire  fa  faim.  De  tous  les  animaux  que  j’ai  vus,  c’eft  celui  dont 
la  mâchoire  eft  la  plus  puilTamment  endentée,  6c  la  plus  pro- 
pre à brifer  tout  ce  qui  pourroit  lui  faire  réfiftance.  Il  a en 
tout  vingt  huit  dents , dont  fix  molaires;  ôc  j’ai  vu  quelquefois 
dans  fa  fiente , ainfi  que  dans  celle  de  l’éléphant , de  petits 
bouts  de  bois  qui  n’étoient  pas  digérés,  6c  qui  avoient  jufqu’à 
trois  pouces  de  diamètre. 

Mais  indépendamment  des  arbres  dont  le  bois  eft  dur,  il 
y a dans  ces  forêts  d’autres  arbres  d’un  bois  plus  mou  6c  plus 
aqueux,  qui  femblent,  de  préférence,  deflinés  à nourrir  l’élé- 
phant 6c  le  rhinocéros.  Celui-ci  peut  allonger  finguliérement 
fa  levre  fupérieure,  comme  l’éléphant  fa  trompe’,  pour  at- 
teindre au  plus  haut  des  arbres  ; ôc  avec  fa  levre  6c  fa  langue  , 
il  les  dépouille  de  leurs  branches  élevées  qui  ont  jle  plus  de 
feuilles,  6c  qu’il  dévore  les  premières.  Quand  l’arbre  eft  en- 
tièrement dépouillé,  il  ne  l’abandonne  pas  encore;  mais  pla- 
çant fon  mufle  auffi  bas  qu’il  peut , pour  faire  entrer  fa  corne 
dans  l’arbre, il  lefend  enfe  relevant, jufqu’à  ce  que  tout  le  tronc 
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foît  réduit  en  petites  lattes.  Après  quoi  il  le  preffe  fous  fes 
dents  monftrueufes , & le  mange  avec  la  même  facilité, 
qu’un  bœuf  mangeroit  un  pied  de  céleri  ou  quelqu’autre 
herbe  de  jardinage. 

Telle  eft  aufTi  la  maniéré  dont  l’éléphant  dévore  les  ar- 
bres. L’on  voit  à chaque  pas , dans  les  déferts  de  l’Aby  (finie, 
des  arbres  fur  lefquels  cette  opération  a été  commencée. 
Quelques-uns  font  dépouillés  de  leurs  feuilles  & de  leurs 
branches , ou  coupés  d’un  coup  de  dent  aufli  bas  que  le  degré 
de  confiftance  de  leur  bois  l’a  permis , fans  qu’il  fût  nécef- 
faire  de  les  fendre.  D’autres  font  déjà  fendus , réduits  en 
lattes  & mangés  en  partie  ; d’autres  font  tout  préparés , mais 
abandonnés,  parce  que  l’animal  a craint  quelque  danger,  ou 
qu’il  étoit  rafiaflié;  ils  relient  pour  fatisfaire  la  faim  de  celui  qui 
fe  préfentera.  Dans  certains  endroits  , j’ai  vu  des  arbres 
mangés  jufqu’à  un  pied  de  terre.  Ces  arbres  étoient  toujours 
tendres  & pleins  de  fuc , 6c  l’on  apperçevoit  facilement  dans 
le  bout  du  tronc  qui  reftoit,  la  maniéré  dont  ils  avoient  été 
fendus.  Enfin,  indépendamment  de  toutes  ces  preuves  6c  du 
témoignage  des  Chaffeurs,  on  nous  portoit  fouvent  des  mor- 
ceaux de  corne  de  rhinocéros  ôt  de  dent  d’éléphant,  qu’on 
trouvoit  tantôt  au  pied  des  arbres,  tantôt  dans  le  tronc  même 
où  elles  avoient  été  calices. 

L’eleph^nt  ne  mange  pas  plus  d’herbe  que  le  rhinocéros, 
& s’ils  étoient  l’un  6c  l’autre  obligés  de  s’en  nourrir  ils  cour- 
roien:  fouvent  rifque  de  périr  de  faim  ; car , dans  certaines  fai- 
fons,  l’herbe  (eche  fur  pied,  ôt  dans  d’autres  fouvent  les  shan- 
gallas  y mettent  le  feu  : cependant  en  Europe  on  les  nourrit 
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de  foin.  On  ne  pourroit  pas  chaque  année  gâter  les  arbres 
comme  ces  animaux'  l’exigeroient  : mais  malgré  cela  l’herbe 
n’eft  pas  piusleur  aliment  naturel  que  le  fucre  6t|  l’eau-de- 
via  qu’on  leur  donne , quand  ils  font  dans  nos  climats. 

La  rudeffe  de  la  langue  du  rhinocéros  efl  un  autre  objet 
de  difpute.  On  a dit  que  cet  animal  l’avoit  fi  rude  qu'il 
pouvoit  aifément  détacher  la  chair  de  deflus  les  os  de 
l’homme.  D’autres  difent  au  contraire  que  le  rhinocéros  a la 
langue  aulfi  douce  que  celle  d’un  veau.  Ces  deux  rapports 
font  oppofés  , mais  vrais  jufqu’à  un  certain  point.  La  langue 
d’un  jeune  rhinocéros  eft  douce  : mais  la  peau  en  eft  plus 
épaiffe  que  celle  de  la  langue  d’un  veau , ôc  elle  a des  efpeces 
de  fentes  ôc  de  rides , fit  non  des  tubercules  apparens  ,ni  rien 
qui  indique  qu’il  ait  befoin  d’en  avoir.  Mais  la  langue  ôc  le 
dedans  des  levres  d’un  vieux  rhinocéros  font  excefiivemene 
rudes  ; ôc  cela  vient  fans  doute  de  ce  qu’il  eft  fans  cefle  occupé 
à faifir  avec  fa  langue  ôc  fes  levres  les  branches  des  arbres, 
dont  l’écorce  eft  raboteufe, telle,  par  exemple,  que  celle  de 
l’acacia. 

C’est  quand  le  rhinocéros  eft  pourfuivi  6c  effrayé , que 
nous  pouvons  juger  de  fa  vitefle,  qui  paroît  vraiment  pro- 
digieufe , quand  on  confidere  le  volume  énorme  de  fon  corps , 
fon  poids  6c  le  peu  de  longueur  de  fes  jambes.  L’animal  eft 
long,  6c  il  prend  quand  il  court  un  trot  redoublé  qui  lui 
fait  faire  en  très-peu  de  temps  beaucoup  de  chemin.  Malgré 
cela , il  ne  faut  pas  croire , comme  quelques  pnrfonnes  l’ont 
dit,  qu’il  courre  en  plaine  plus  vite  qu’un  cheval.  Je  l’ai 
dépaflé  aifément,  ainfi  que  d’autres  perfonnes  moins  bien 
montées  que  moi}  Ôc  quoiqu’il  foit  vrai  qu’un  homme  à cheval 
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ne  puilTe  guçre  le  joindre  , il  faut  moins  l’attribuer  à fa  vîteffe 
qu’à  fa  rufe.  Il  traverfe  continuellement  d’un  bois  dans  l’autre  , 
êc  s’enfonce  toujours  dans  les  endroits  les  plus  fourre's.  Le3 
arbres  fecs  ou  caftans  qu’il  rencontre  fur  fon  paflage,font  brifés 
corrfme  par  un  coup  de  canon  , ôc  tombent  derrière  lui  à 
droite  & à gauche  ; d’autres  qui  font  verds  ou  diadiques  , 
plient  fous  fon  poids , & fe  relevant  enfuite  avec  une  force 
terrible  , attrappent  le  chafleur  inattentif  6c  le  mettent  en 
pièces  avec  fon  cheval  contre  les  autres  arbres  qui  font 
auprès. 

Le  rhinocéros  a les  yeux  très-petits  ; il  tourne  fort  rare- 
ment la  tête , 6c  conféquemment  il  ne  voit  rien  que  ce  qui 
eft  droit  devant  lui.  C’eft  ce  qui  caufe  ordinairement  fa  mort; 
car  il  n’échappe  jamais  , fi  le  lieu  où  on  le  pourfuit  eft 
afïiez  découvert  ôc  allez  fpacieux  pour  qu’un  cheval  puifle 
le  dépafler.  Son  orgueil  , fa  furie  lui  font  dédaigner 
tout  autre  moyen  de  fe  fauver  que  par  la  vidlcire.  Il 
s’arrête  un  moment  ; puis  il  reprend  fa  courfe  & fonce  fur 
le  cheval , comme  a coutume  de  le  faire  le  fanglier  , auquel 
il  relTemble  beaucoup  par  fes  moeurs  & par  fa  maniéré  de  fe 
défendre.  Le  cavalier  l’évite  aifément  en  changeant  tout-à- 
coup  de  direûion  ; 6c  c’eft  l’inftant  fatal  pour  le  rhinocéros, 
s L'homme  nud  , qui  eft  en  croupe  derrière  celui  qui  conduit 
le  cheval , fe  laifle  gliffer  à terre  fans  être  apperçu;  ôt  tandis 
que  le  rhinocéros  cherche  le  cheval,  le  chalfeur  lui  coupe 
avec  fon  épée  tranchante  le  tendon  du  talon;  ce  qui  le  rend 
incapable  de  fuir  6c  de  fe  défendre. 

E n parlant  de  la  quantité  de  manger  nécçffaire  pour 
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nourrir  cette  énorme  mafîe , nous  devons  confidérer  aufli  la 
grande  quantité  d’eau  qu’elle  a befoin  d’avaler.  Aufli  le  rhi- 
nocéros ne  peut-il  habiter  que  les  pays  des  Shangallas , inon-  , 
dés  tous  les  ans  par  fix  mois  de  pluies  confécutifs , remplis  de 
baflins  vafles  ôc  profonds  que  la  nature  a creufés  dans  le  roc 
vif,  abrités  par  des  arbres  épais,  qui  empêchent  toute  efpece 
d’évaporation,  ôc  arrofés  par  de  grands  fleuves,  dont  jamais 
l’eau  ne  diminue.  Cependant  ce  n’eft  pas  feulement  pour  boire, 
que  cet  animal  monftrueux  fréquente  le  bord  des  étangs  6c 
des  rivières.  Sa  grandeur,  fa  force,  fa  férocité,  ne  l’empê- 
chent pas  d’être  obligé  de  prendre  des  précautions  pour  fe 
défendre  contre  le  plus  petit , mais  le  plus  terrible  de  fes  en- 
nemis. La  grande  confommation  qu’il  fait  d'arbres  Ôc  d’eau  le 
retiennent  forcément  dans  un  efpace  circonfcrit.  Tous  les 
lieux  ne  lui  conviennent  pas  également,  & il  lui  eft  impof- 
flble  de  quitter  fes  forêts  natales  pour  aller  chercher  un  afyle 
dans  les  fables  de  l’Atbara, 

I.a  mouche  , cette  implacable  perfécutrice  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  terreins  gras  & noirs,  n’épargne  point  le 
rhinocéros  ôc  ne  redoute  pas  fa  férocité. Elle  l’attaque  comme 
elle  attaque  le  chameau,  6c  elle  l’immoleroit  tout  aufli  aifément, 
fans  un  ftratagême  par  le  moyen  duquel  il  fe  défend  contre 
fon  aiguillon.  La  mouche  exerce  fes  fureurs  dans  la  faifon 
des  pluies , 6c  toute  la  terre  noire  du  Kolla  n’eft  alors  qu’un 
bourbier.  Le  rhinocéros  attend  la  nuit  , où  la  mouche  repofe; 

6c  choiflflant  un  endroit  commode , il  fe  roule  dans  la  boue 
6c  fe  couvre  d’une  efpece  de  cuirafle  qui , le  lendemain  , 
le  garantit  des  piquures  de  fon  ennemie.  Les  rides  , les  plis  de 
fon  cuir,  fervent  à retenir  la  boue  dont  il  s’eft  couvert.  Ce  n’eft 
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guère  que  furie  bord  de  fes  levres , fur  fes  épaules  8c  fur  fes 
jambes,  qu’il  s’en  détache  quelques  placards  à mefure  qu’il 
fe  remue;  ce  qui  laifTe  ces  endroits  expofés  aux  attaques 
de  la  mouche.  La  douleur  qu’il  fouffre  alors  l’oblige  à fe 
frotter  contre  les  arbres  les  plus  rudes  ; ôc  c’eft  de  là  que 
viennent  cas  tubercules  que  nous  voyons  fur  lui  8c  fur 
l’éléphant, 

% 

M.  de  Buffon  , qui  croit  que  ces  rugofités  font  naturelles 
à la  peau  de  l’animal,  dit,  pour  prouver  fon  opinion  , qu’on 
en  a trouvé  fur  le  fœtus  d’un  rhinocéros.  Je  ne  prétends  pas 
contefter  ce  fait;  il  eft  poflible  qu’une  femelle  de  rhinocéros 
écant  piquée  dans  le  temps  qu’elle  étoit  pleine , l’impreffion 
de  fa  douleur  ait  été  marquée  fur  le  fœtus  qu’elle  portoir. 
Cependant  je  ne  puis  m’empêcher  d’avouer  que  j’ai  entendu 
dire,  non -feulement  aux  chafleurs,  mais  aux  gens  les  plus 
dignes  de  foi , que  ces  protubérances  ne  venoient  que  des 
piquures  de  la  mouche  ; 8c  on  a fouvent  tué  dans  la  faifon 
de  la  mouche  en  Abyflinie  des  rhinocéros,  qui  avoient  les 
épaules  8c  la  croupe  couvertes  de  bleflures  6c  de  fang.  Il  n’eft 
pas  vrai , comme  on  l’a  dit , que  la  peau  du  rhinocéros  foit 
aufii  dure  6c  aufli  impénétrable  qu’une  planche.  Je  foupçonne 
même  que  cette  dureté  ne  lui  vient  que  par  maladie,  ou 
quand  on  le  tient  renfermé;  car  dans  fon  état  fauvage,  je  lui 
ai  vu  enfoncer  de  trois  pieds  dans  le  corps,  des  javelines  lan- 
cées par  des  chafleurs  qui  n’étoient  pas  très-adroits.  Une  balle 
de  fufil  le  perceroit  de  part  en  part,  fi  elle  ne  rencontroit 
point  d’os.  Les  Shangellas  le  tuent  avec  les  plus  mauvaifes 
flèches  qu’ait  jamais  pu  avoir  un  peuple,  qui  a fait  ufage 
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cfe  ces  armes,  & enfuice  iis  le  dépècent  avec  des  couteaux 
non  moins  mauvais  que  leurs  fléchés. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  rhinocéros  alloit  le  foir  fe  rouler 
dans  la  boue.  Il  a alors  tant  de  plaifir  à fe  frotter , qu’on  entend 
fes  grognemens  à une  très- grande  diftance.  Son  plailir  6c 
l’obfcurité  de  la  nuit,  font  caufe  qu’il  oublie  fa  vigilance  or- 
dinaire. Les  chalfeurs,  guidés  par  le  bruit  qu’il  fait,  fe  glif- 
fent  fecrétement  auprès  de  lui;  & tandis  qu’il  eft  couché,  ils 
lui  lancent  leurs  javelines  dans  le  flanc,  où  la  bleflure  eft 
mortelle. 

Un  Chirurgien  du  Shaftesbury,  vaiffeau  de  la  compagnie 
des  Indes,  fut  le  premier  qui  obferva  un  fait,  qu’on  a fore 
mal  à propos  traité  de  fabuleux  (i).  Il  obferva  fur  un  rhino- 
céros nouvellement  pris  après  s’élre  roulé  dans  la  boue , plu- 
fieurs  infe&es,  tels  que  des  bêtes  à cent  pieds  ou  des  fcolo- 
pendres , qui  fe  cachoient  fous  les  plis  de  fa  peau.  Avec  tout 
le  refpcél  que  j’ai  pour  l’opinion  d’un  ami,  je  crois  que  fa 
fagacité  ordinaire  eft  ici  en  défaut.  N’étant  point  forti  de  fon 
pays  , n’étant  pas  allé  du  moins  dans  les  contrées,  où  il  auroic 
pu  voir  un  rhinocéros  pris  peu  de  temps  après  s’être  roulé  dans 
la  boue  , il  ne  peut  pas  juger  de  ce  fait  comme  l’Officier  du 
Shaftesbury,  qui  en  a été  témoin.  Tout  le  monde  a vu  des 
chevaux  & des  vaches , qui , en  buvant  dans  de  l’eau  trou- 


(-1)  Voyez  Buffon,  hiAoire  du  thinoccros,  pag.  iij,  —y  Edvards,  pag. 
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blc , ont  été  faifis  par  des  fangfues  qui  leur  ont  tiré  beaucoup 
de  lang , ôc  qui , s'étant  attachées  fous  la  langue  de  lianimal , 
y font  devenues  d’une  grofleur  monftrueufe.  Or,  je  ne  dois 
pas  dire  qu’il  femble  plus  extraordinaire  qu’une  fangfue  s’at- 
tache à un  animal  qui  a coutume  de  fe  mettre  dans  l’eau,  que 
non  pas  qu’une  mouche  pique  un  chameau , qui  elt  au  foleil^ 
& dépofe  fes  œufs  fur  lui. 

• 

Je  puis  attefter  que  , pendant  mon  féjour  au  Ras  el  feel, 
les  chaffeurs  Ganjars  tuerent  deux  rhinocéros  dans  le  voifi- 
nage.  Je  ne  chaflois  point  avec  eux:  mais,  quoique  tourmenté 
de  mon  flux  d«  fang , je  montai  à cheval , 6c  j’allai  voir  les 
rhinocéros  avant  qu’on  leur  eût  ôté  la  boue  dont  ils  étoient 
couverts;  6c  j’apperçus  dans  les  plis  de  la  peau  d’un  de  ces 
animaux , deux  ou  trois  gros  vers , non  de  l’efpece  carnivore , 
mais  de  l’efpece  des  gros  vers  de  jardin.  J’y  vis  aufli  plufieurs 
infe&es  femblables  à des  perce-oreille , qui  étoient  fans  doute 
de  jeunes  fcolopendres.  Il  y avoir  en  outre  deux  petits  coli- 
maçons blancs.  Je  n’en  cherchai  pas  davantage  : mais  on  ma 
dit  qu’on  y trouvoit  différens  infe&es , dont  quelques-uns 
fuçoient  le  fang  de  l’animal , ce  qui  me  fit  penfer  que  c’étoient 
des  fangfues.  Il  n’y  a donc  pas  de  raifon  d’accufer  de  men- 
fonge  le  Chirurgien  du  Shaftesbury , parce  qu’il  a profité  de 
l’occafton  qu’il  a eu  d’obferver  mieux  que  d’autres.  Cela  n’eft 
même  ni  jufte  ni  décent; au  contraire , c’eft  une  mauvaife  ma- 
niéré de  critiquer;  6c  d’ailleurs  pourquoi  critiquer  un  homme, 
qui  parle  comme  témoin  oculaire,  6c  qui  ne  dit  rien  qui  foit 
phyfiquement  impofliblef 


Le  rhinocéros  qu’on  montroit'à  la  foire  Saint- Germain  à 


i24  Voyage 

Paris , ôc  qui  eft  celui  que  virent  M.  de  Buffon  fie  M.  Ed- 
warJs  , fut  gardé  plufieurs  années  dans  une  écurie  , où  on  le 
tenoit  très- propre,  6c  je  crois  bien  qu’il  n’avoit  fur  le  corps  ni 
vers  ni  fcolopendres.  Audi  n’eft-ce  point  de  ce  rhinoceros-là 
que  parle  l’Officier  du  Skaftesbury.il  parle  d’un  rhinocéros  qui 
s'étoit  vautré  dans  la  boue , fie  qui  avoit  des  vers  qu’on  trouve 
communément  dans  cette  boue  ; 6c  c’ell  un  fait  que  ni  M. 
Parfons , ni  M.  Edwards,  ni  M.  de  Buffon  n’ont  jamais  eu 
occafion  de  vérifier. 

Chardin  (i)  dit  que  les  Abyffiniens  domptent  le  rhinocé- 
ros ôc  le  font  travailler,  mais  c’eft  une  fable.  Indépendamment 
de  ce  qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que  cet  animal  n’eft  pas 
fufceptible  d’éducation,  ni  l’hiftoire,  ni  la  tradition  ne  nous 
ont  jamais  donné  la  moindre  raifon  de  fuppofer  une  pareille 
chofe;  6c  il  n’y  a pas  plus  lieu  de  tenter  l’expérience  que  de 
penfer  qu'elle  a déjà  réufli.  Tout  traitable  qu’eft  l’éléphant, 
les  Abyfiiniens  n'ont  jamais  cherché  à le  dompter  ôc  à en  tirer 
parci.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  animaux  à la  guerre;  ôc 
quand  ils  voudroient  s’en  fervir , la  nature  de  leur  pays  s’y 
oppoferoit.  Nous  avons  vu  que  Pcolemée  Philadelphe,  6c  fon 
fucceffeur  Evergetes , firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  engager 
les  Abyffiniens  à prendre  des  éléphans  en  vie , afin  de  pouvoir 
les  dompter  : mais  comme  ce  peuple  fe  nourriffoitde  la  chair 
des  éléphans,  il  ne  voulut  point  confentir  à ce  qu’on  lui  pro- 
pofoit.  Alors  Ptolomée  Evergetes  fit  une  expédition  en  Abyf- 
finie  pour  exterminer  les  chaffeurs , 6c  il  fonda  à Arkeeko  , 


(0  Chardin  j tome  111,  page  4;, 
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près  de  l’Ifle  de  Mafuah,  une  colonie,  qu'il  nomma  Ptolé- 
maïs Theron.  Ce  Prince  nous  apprend  lui-même,  dansl’infi 
cription  qu’il  a lailTée  dans  leRoyaume  d’Adel , que  fa  colonie 
grecque  répondit  fi  bien  à fes  efpérances,  qu’il  parvint  à ren- 
dre les  éléphans  d’Ethiopie  fupérieurs  à ceux  des  Indes;  mais 
jamais  les  Abyflïniens  ne  le  fervirent  en  cela. 

On  a obfervé  généralement  par-tout  où  habite  le  rhinocé- 
ros , qu’il  étoit  indocile  ôc  fans  talent.  Sa  férocité  peut  être 
réprimée;  6c  nous  voyons  qu’avec  de  l’attention,  on  le  rend 
allez  tranquille  : mais  fi  l’on  vouloir  le  dompter  tout  à- 
fait  ôc  l’éduquer  , ce  feroit  toute  autre  chofe  ; car  il 
femble  abfolument  dépourvu  d’intelligence.  L’opiniâtreté  , 
la  férocicé  même  de  la  plupart  des  brutes , peut  être  dom- 
ptée par  les  foins  qu’on  en  prend  6c  par  la  faim  : mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  avec  le  rhinocéros.  11  s’abandonne  à des 
tranfports  fi  violens  dès  qu’il  fent  la  faim  , ou  qu’il  voit  qu’on 
lui  fait  attendre  fon  manger  un  inftant,  que  ce  moyen  de  l’ap- 
privoifer  ne  paroit  pas  praticable.  Il  n'agit  pas  comme  les 
autres  animaux.  Dans  fa  fureur,  il  cherche  à fe  venger  fur 
lui-même  , comme  fur  fon  ennemi.  Il  heurte  fa  tête  contre  les 
murs  6c  contre  ce  qu’on  lui  donne  à manger , comme  s’il  vou- 
loit  fe  tuer,  ôc  fouvent  il  fe  tue.  Le  rhinocéros  qu’on  porta 
des  Indes , en  î y i ? , à Emanuel , Roi  de  Portugal , 6c  dont 
ce  Prince  fit  préfent  au  Pape,  fit  périr  le  vaiffeau  (i)  dans 
lequel  il  étoit  venu;  ôc  celui  qu’on  faifoit  voir  en  France,  fe 
noya  exprès  quand  on  voulut  le  conduire  en  Italie. 


(i)  Tranf,  Philofoph,  n°.  479, 


i2  5 Voyage 

Les  Shangallas  ne  fe  nourriflent  prefque  que  de  la  chaîc 
des  rhinocéros  & des  éléphans.  J’ai  déjà  dit  de  quelle  ma- 
niéré ils  la  préparent,  ôc  je  ne  le  répéterai  point  ici.  Tou» 
les  habitans  du  plat-pays  ôc  de  l’Atbara  aiment  aufli  beaucoup 
cette  viande.  La  partie  la  plus  délicate  du  rhinocéros  eft , 
dit- on , le  deflous  du  pied , qui  eft , comme  celui  du  chameau, 
d’une  fubftance  cartilagineufe  6c  molle.  Le  refte  de  l’animal 
reflemble  à la  viande  de  cochon  très  dure.  Elle  fent  d’ailleurs 
le  mufc  6c  manque  de  goût;  8c  j’imagine  qu’elle  en  doit  man-* 
quer  bien  davantage  pour  les  chaffeurs  6c  les  Negres  , qui  la 
mangent  fans  fel.  Le  rhinocéros  n’a  d’autres  poils  que  ceux 
qu’il  porte  au  bout  de  fa  queue,  6c  qui  font  en  petit  nom- 
bre , écartés  6c  de  la  grolTeur  d’une  groffe  corde  de  harpe. 
Dix  de  ces  poils  attachés  côté  à côté , à un  demi  pouce  l’un 
de  l’autre,  ôc  dans  la  forme  d’une  main  d’homme,  font  un 
fouet  capable  d’enlever  la  peau  à chaque  coup. 

Le  rhinocéros  dont  je  donne  le  deftîn,  avoit  treize  pied» 
de  long , depuis  le  mufeau  jufqu’au  bout  de  la  croupe , 6c  près 
de  fept  pieds  de  hauteur,  depuis  la  plante  du  pied  jufqu’à 
l’épaule.  Sa  première  corne  avoit  quatorze  pouces  de  long,  6c 
la  fécondé  un  peu  moins  de  treize.  La  corne  platte  avoit 
à fa  bafe,  dans  l’endroit  où  elle  étoit  dégagée  de  poil, 
quatre  pouces  de  large,  6t  en  haut  deux  pouces  6c  demi.  Cette 
même  corne  avoit  un  pouce  ôc  un  quart  d’épaiffeur  vers  le  mi- 
lieu. Elle  étoit  taillée  comme  une  lame  de  couteau.  Le  do* 
avoit  deux  pouces,  6c  le  tranchant  un  quart  de  pouce. 

Il  femble  maintenant  que  tous  les  Voyageurs  6c  les  Natu- 
raliftes  s’accordent  à dire  que  le  fameux  animal  n’ayant  qu’une 
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corne  fur  le  front , eft  forti  de  l’imagination  des  lJoëres  & des 
Peintres.  Cependant  cette  fable  a été  renouvellée  par  le  Doc- 
teur Sparman  , N aturalifte Suédois,  qui  a dernièrement  publié 
deux  volumes  //z-40. , dans  lefquels  il  critique  indignement  les 
Savans  étrangers,  ôc  loue  avec  une  emphafe  ridicule  ceux  de  fa 
nation.  Je  ne  crois  pas  que  fon  autorité  fuffife  pour  prouver 
ce  qui  n’exifte  fûrement  pas.  L’Editeur  de  cet  ouvrage  cher- 
chant, j’imagine,  àexeufer  le  ton  peu  honnête  qui  y régné, 
dit  que  M.  Sparman  a travaillé  pour  gagner  une  fomme  fuffi- 
fante  pour  entreprendre  un  nouveau  voyage.  J’ignore  à quel 
genre  de  travail  il  s’eft  adonné  : mais  il  faut  qu’il  ne  foit  pas 
bien  lucratif,  ou  que  le  Doâeur  ne  foit  pas  très- laborieux  ; 
car  il  n’a  ramaiïé  que  trente-huit  ducats;  & j’avoue  qu’il  me 
femble  quefes  fonds  font  allez  proportionné  à fa  fcience. 

Kolbe,  dans  fon  voyage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  fait 
mention  d’un  animal,  qui  femble  être  une  variété  du  rhino- 
céros. Il  dit  qu’il  a une  corne  fur  le  mufeau  6c  une  autre  fur  le 
front.  Mais  M.  deBuffon  croit  que  cela  n’eft  pas  vrai;  6c  il  iuge 
même,  d’après  quelques  autres  circonftances,  de  cette  narra- 
tion , que  Kolbe  n’a  jamais  vu  ce  rhinocéros,  ôc  ne  l’a  décrit 
que  d’après  des  ouï  dires.C’eft  aufli  l’opinion  duDoêtcur  Spar- 
man, qui  fe  garde  pourtant  bien  de  laiffer  échapper  cette  occa- 
fion  de  contredire  M.  deBuffon , ôt  qui  l’accu  fe  de  critiquer  in- 
juftement  le  rhinocéros  deKolbe.  Il  foutient  que  la  defeription 
cil  jufte , ôc  qu’un  Savant  tel  que  M.  de  Buflon  ne  devroit  pas 
ignorer  que  le  front  6c  le  mufeau  ne  font  pas  éloignés  l’un  de 
l’autre.  Il  donne  un  très-fingulier  deffm  d’une  tête  de  rhino- 
céros, où  le  mufeau  ôc  le  front  font  très-diftinêls;  enfuite 
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il  en  trace  un  autre,  où  il  figure  fon  rhinocéros  bicorne; 
avec  une  tête  où  tout  eft  mufeau , 8c  reflemblant  plus  à une 
tête  d 'âne  que  tout  ce  qu’on  a pu  voir  depuis  le  temps  d’Albert 
Durer. 

Le  DoûeurSparman  prétend  que,  dans  fon  voyage  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  il  a vu  un  animal  comme  celui-là,  qui 
avoit  deux  cornes  fur  le  front  ou  fur  le  mufeau  , comme  11 
voudra  l’appeller.  Si  un  tel  animal  exifte  réellement,  il  n’eft 
pas  douteux  que  ce  ne  foit  une  efpece  nouvelle.  Il  n’a  point 
la  cuirafle  ou  la  peau  plilfée  qu’on  a toujours  vue  au  rhinocé- 
ros. Le  Voyageur  Suédois  accumule  à ce  fujet  une  foule  d’hif- 
toires  merveilleufes;  & il  réclame  l’honneur  d’être  le  premier 
qui  ait  vu  l’animal  dont  il  parle.  Pour  moi  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  foit  bien  fondé  à faire  cette  réclamation;  je  fuis  même  bien 
fur  que  s’il  peut  prouver  ce  qu’il  avance , perfonne  ne  s’avifera 
d’ôfer  lui  difputer  fa  découverte.  Indépendamment  de  ce  que 
la  peau  de  ce  rhinocéros  n’eft  point  plifTée , il  a deux  cornes, 
qui  remuent  & frappent  l’une  contre  l’autre  quand  il  court,  de 
maniéré  à faire  aflez  de  bruit  pour  qu’on  les  entende  au  loin. 
Enfuite  il  ne  remue  qu’une  de  ces  cornes , 6c  il  la  penche  tan- 
tôt d’un  côté  tantôt  de  l’autre,  quand  il  veut  arracher  des 
racines;  chofe  qui  femble  bien  difficile  à ceux  qui  ont  vu  des 
rhinocéros.  Cependant  avec  ces  cornes  branlantes,  l’animal 
du  Doéleur  Sparman  fe  divertit  à jetter  en  l’air  un  Cava- 
lier 6c  fon  cheval  ; 6c  quoiqu’il  n’ait  que  cinq  pieds  de  hau- 
teur , il  a tant  de  force , que  quelquefois  il  jette  par- 
dcflus  les  haies  un  charriot  couvert  6c  les  deux  bœufs  qui  le 
traînent. 

Heureusement 
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Heureusement  ce  rhinocéros  n’efl:  pas  carnivore  ; car 
il  court  avec  une  vîtefle  extraordinaire,  & il  fent  les  gens 
à une  très-grande  diftance.  Cependant  avec  tous  ces  avan- 
tages & fans  cefle  occupé  à pourfuivre  les  hommes  & les 
chariots,  fuivant  M.  Sparman,  il  n’a  jamais  tué  qu’un  feul 
homme,  du  moins  à ce  qu’on  croit. 


Tome  V. 
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HYENE. 


P a r m i les  animaux  dont  les  naturaliftes  ont  écrit  l’hif- 
toire,  il  en  eft  peu  qui  aient  donné  lieu  à autant  de  mé- 
prifes  & de  confufion  que  l’hyene.  Et  les  anciens  & les 
modernes  ont  également  contribué  à embrouiller  la  ma- 
tière. Mon  intention  n’eft  point  d’abufer  du  temps  de  mes 
leêleurs  en  relevant  les  erreurs  des  autres  écrivains;  & fans 
chercher  à déployer  une  inutile  érudition  pour  dire  ce 
que  l’hyene  n’eft  pas  , je  me  bornerai  tout  Amplement  à 
faire  voir  ce  qu’elle  eft.  Je  préfenterai  en  conféquence  la 
figure  exafte  de  cet  animal , & je  décrirai  les  traits  caraûé- 
riftiques,  qui  ont  été  oubliés  ou  ignorés  par  ceux  qui  ont 
écrit  fon  hiftoire;  & par  ce  moyen  on  fera  à même  d« 
rejetter  les  prétendues  hyenes  que  quelques  naturaliftes 
ou  voyageurs  veulent  faire  pafler  pour  véritables.  L’on 
pourra  en  même  temps  décider  fi  l’hyene  que  je  peins  ici 
eft  une  nouvelle  efpèce,  ou  feulement  une  variété  de  l’an- 
cienne , car  certainement  elle  n’a  pas  encore  été  décrite. 

La  plupart  des  animaux  qu’on  a confondus  avec  l’hyene 
font  au  moins  fix  fois  plus  petits  quelle , & quelques- 
uns  même  , quoiqu’ayant  quatre  jambes  , ne  fe  fervent 
que  de  deux.  L’ignorance  de  la  langue  Arabe  comme  le 
défaut  de  connoiflances  en  Hiftoire  naturelle  , a été  en 
partie  caufe  de  ces  erreurs  modernes.  Quant  à celles  des 
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anciens,  Bochart(i)  les  adifcutées  d’une  maniéré  très-pro- 
fonde; & M.  de  Buffon  (a)  a favament  fie  élégament  achevé 
d’épuifer  la  matière. 

Certes  , je  ne  crois  pas  qu’aucuns  de  ceux  qui  ont  parlé 
de  ces  animaux  , en  aient  vu  la  millième  partie  autant  que 
moi.  C’eft  une  vraie  pelle  en  Abyffinie.  Il  y en  a par- tout 
dans  les  campagnes  fie  dans  les  villes  ; & je  fuis  fûr  qu’il  y 
en  a plus  que  de  moutons,  quoique  les  moutons  y foient  pour- 
tant en  grand  nombre.  Depuis  le  moment  du  crépufcule 
du  foir,  jufqu’au point  du  jour,  Gondar  elt  rempli d’hyenes, 
qui  viennent  dévorer  les  cadavres  des  infortunés  que  les 
cruels  abyffiniens  laiflent  fans  fépulture  dans  les  places  publi- 
ques & dans  les  rues.  Il  croit  en  même  temps  , ce  peuple  fan- 
guinaire  fie  fuperftitieux , que  ces  animaux  ne  font  autre 
chofe  que  les  falashas,  qui  changent  de  figure  par  le  pou- 
voir de  la  magie  fie  qui  descendent  la  nuit  de  leurs  mon- 
tagnes pour  venir  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Le  Roi  me 
retenoit  Souvent  le  foir  au  palais , même  quand  le  devoir 
de  ma  place  ne  l’exigeoit  pas  ; fie  lorfqu’enfuite  je  voulois 
me  retirer , quoique  je  n’eufiîe  qu’une  place  de  trois  ou 
quatre  cens  pas  de  large  à traverfer  pour  me  rendre  chez 
moi  , je  courois  rifque  que  les  hyenes  ne  me  mordillent 
les  jambes.  Les  hommes  armés  , qui  m’accompagnoient , 
«e  les  épouvantoient  point*  Elles  grondoient  en  rôdant 
autour  de  nous  ; fit  il  ne  fe  palïoit  guere  de  nuit  fans 
qu’elles  tualfent  ou  bielïallent  quelqu’un. 


(i)  Bocb.  vol.  i.  chap.  3). 

(t)  Buffon  , vol.  f,  in- 4°. 
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Une  nuit  }’<ftois  clans  la  province  du  Maïtsha  très -oc- 
cupé d’une  obfervation  aflronomique  , lorfi.ue  j’entendis 
quelque  chofe  paffer  derrière  moi.  Soudain  je  me  retournai 
& ne  pus  rien  voir.  Ayant  achevé  ce  que  je  Lifois  en  ce 
moment , je  fortis  de  ma  tente  , dans  l’intention  d’y  retour- 
ner bientôt , ôc  en  effet  j’y  rentrai  prefque  tout  de  fuite  : mais 
en  mettant  le  pied  fur  le  feuil  j’apperçusdeux  gros  yeux  bleus 
étincellans  dans  les  ténèbres.  Je  criai  foudain  à mon  do- 
meftique  de  porter  de  la  lumière;  & nous  vîmes  une  hyene 
à côté  du  chevet  de  mon  lit  & tenant  dans  fa  bouche  trois 
à quatre  paquets  de  chandelles.  Je  ne  pouvois  lui  tirer  un 
coup  de  fufil  fans  courir  rifque  de  brifer  mon  quart  de  cer- 
cle ou  quelqu’autre  de  mes  inflrumens.  Comme  elle  avoit  la 
bouche  pleine  de  chandelles,  elle  fembloit  en  ce  moment 
ne  pas  fonger  à une  autre  proie  , fit  je  voyois  qu’elle 
étoit  trop  embarraflée  pour  me  mordre.  Je  pris  donc  une 
lance  & je  la  frappai  auffi  près  du  cœur  qu’il  me  fut  pof* 
fible.  Jufqu’alors  elle  n’avoit  pas  montré  la  moindre  fu- 
rie : mais  dès  qu’elle  fe  fentit  bleffée,  elle  laiffa  tomber  les 
chandelles  qu’elle  avoit  dans  fa  bouche,  & fit  des  efforts 
incroyables  pour  pouvoir  remonter  le  long  du  fût  de  la  lance 
pour  venir  jufqu’à  moi.  La  crainte  de  la  voir  réuffir  m’en- 
gagea a tirer  un  des  piflolets  que  j’avois  à ma  ceinture  ; 
je  lui  lâchai  mon  coup  ; prefqu’auffitôt  mon  domeflique 
lui  fendit  le  crâne  d’un  coup  de  hache.  Enfin  les  hyenes 
faifoient  le  tourment  de  ma  vie.  Elles  rroubloienc  nos 
promenades  du  foir,  elles  déyoroient  fans  ceffe  quelqu’un 
de  nos  mulets  & de  nos  ânes  , animaux  qu’elles  cherchent 
toujours  de  préférence,  comme  on  a eu  occafion  d’en  voir 
plufieurs  exemples  dans  le  cours  de  mes  voyages. 
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L’Hyene  eft  connue  dans  l’Orient  fous  le  nom  de  deeb 
& fous  celui  de  dubbah  , fit  c’eft  ce  dernier  que  lui  don- 
nent les  meilleurs  naturaliftes  Arabes.  En  AbyfTinie  , en 
Nubie  ôc  dans  une  partie  de  l’Aralie,  on  l’appelle  tou- 
jours , foit  qu’on  par, le  , foit  qu’on  écrive  , deeb  ou  dcep  ; 
car  la  terminaifon  eft  indifférente.  L’erreur  de  quelques 
naturaliftes  vient  du  mot  de  dubbah  , qui  lignifie  bien  une 
"hyene,  tandis  que  celui  de  dabbu  , qui  en  approche,  dé- 
ligne  une  efpèce  de  finge  ; & quoique  deeb  foit  aufii  le 
nom  de  Thyene,  ce  même  mot  de  deeb  s’applique  au  jac- 
kal.  Les  naturaliftes  ayant  dit  que  le  jackal  étoit  un  loup, 
le  mot  de  deeb  a été  pris  aufli  pour  le  nom  du  loup. 

A Alger , cette  différence  eft  très-marquée.  Dubbah  ligni- 
fie une  hyene,  fie  le  deeb  eft  le  jackal,  qui  court  la  nuit 
par  troupes  & qui  chafle  en  aboyant  comme  le  chien  cou- 
rant. Dubb  fignifie  un  ours  i ôc  de-là  vient  encore  une  au- 
tre confufion.  L’ours  eft  pris  pour  l’hyene  , parce  que 
dub  fie  dubbah  femblent  être  le  même  mot.  Ainfi  on  voit 
que  Poncet  fe  plaint  dans  fon  voyage  que  fur  les  frontières 
du  Sennaar  un  ours  mordit  un  de  fes  mulets  , quoiqu’on  fâ- 
che bien  certainement  qu’il  n’y  a point  d’ours  dans  le  Sen- 
naar, ni  je  crois  dans  aucune  partie  de  l’Afrique.  Je  penfe 
aulfi  que  les  léopards  Ôc  les  tigres  , dont  Alvarès  ôc 
don  Roderigo  de  Lima  difoient  avoir  été  tourmentés  dans 
la  route  du  Shoa , n’étoient  que  des  hyenes;  car  certaine- 
ment il  n'y  a point  de  tigres  en  AbyfTinie.  Le  tigre  eft 
un  animal  d’Afie.  On  voit  bien  des  léopards  en  AbyfTinie  ; 
mais  ils  font  en  petit  nombre,  ôc  ne  marchent  point  en 
troupes , non  plus  que  les  hyenes  , qui  ne  fi:  raffemblent 
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que  lorfqu’elles  font  attirées  par  l’odeur  de  la  viande.  Les 
hyenes  doivent  être  très-nombreufes  en  Shoa  , car  le  nom 
de  Tegulat , que  porte  la  capitale  de  cette  province , ligni- 
fie la  cité  des  hyenes. 

Si  la  defcription,  que  M.  de  Buffbn  a faite  de  l’hyene 
eft  élégante,  la  gravure  qui  l’accompagne  ne  l’efl  pas  moins. 
Elle  repréfente  précifément  le  même  animal  que  j’ai  vû 
fur  le  mont  Liban  & Alep,  ce  qui  me  prouve  indubita- 
blement qu’il  y a deux  efpèces  d’hyenes,  l’une,  celle  de 
M.  de  Buffon,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  le  fanglier, 
& l’autre,  qui  elt  la  mienne , & qui  relTemble  davantage  au 
chien.  L’on  peut  en  avoir  la  preuve  en  comparant  les  deux 
figures  & leurs  proportions.  Le  blereau  offre  une  variété 
pareille  à celle  de  l’hyene. 

L’hyene  que  j’ai  repréfentée  ici  fut  tuée  à Teava  ; & 
c’elt  la  plus  grande  que  j’aie  jamais  vue.  Elle  avoir  cinq  pieds 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  lemufeau  jufqu’à  la  queue, 
L’hyene  de  M.  de  Buffon  n’étoit  guère  plus  de  la  moitié 
suffi  grande,  puifqu’elle  n’avoit  que  trois  pieds  deux  pouces 
neuf  lignes  de  long.  Mais  malgré  fa  haute  taille , l’hyene 
de  l’Atbara  n’étoit  point  très-groffe  , Ôc  elle  ne  devoit  ni  fa 
grandeur  ni  fa  grofTeur  à aucune  caufe  extraordinaire.  Au 
contraire  , la  plupart  de  celles  que  j’avois  vues  jufqu’alors 
paroifToient  en  général  mieux  nourries  qu’elle.  Il  me  fem- 
ble  qu’elle  devoit  pefer  à-peu-près  cent  douze  livres.  Je 
ne  pus  que  le  conjecturer,  car  je  n’avois  pas  de  quoi  le  vé-« 
lifier. 
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La  longueur  de  fa  queue  depuis  l'origine  jufqu’au  bout 
du  poil  droit  d’un  pied  neuf  pouces.  Elle  étoit  couverte  de 
poils  roides  & d’un  rouge  brun,  fans  aucun  anneau  ou 
bande  noire  fur  les  pointes.  Le  poil  qu’elle  avoit  fur  le 
cou  étoit  également  dur  & de  la  même  couleur , 6c  vers 
le  milieu  du  cou  il  avoit  fept  pouces  de  long  ; & quoi* 
qu’il  n’y  eût  pas  de  doute  que  ce  poil  ne  fe  hérifiat  dès 
que  l’animal  entroit  en  fureur,  il  étoit  trop  long  pour  avoir 
la  même  réfiftance  que  des  foies  de  cochon  ou  de  fanglier. 
Cette  crinière  s’avançoit  entre  les  oreilles  jufqu’à  deux  pou* 
ces  au-delà  de  l’occiput.  Mais  il  étoit  beaucoup  plus  court 
dans  cette  partie. 

De  l’occiput  au  bout  du  mufeau,  l’hyene  avoit  un  pied 
trois  pouces  6c  demi.  La  longueur  du  mufeau  , à prendre 
depuis  le  bas  du  front , étoit  de  cinq  pouces  ôc  demi  ; 6c 
le  mufeau  ou  plutôt  toute  la  tête  reffembloit  plus  à la  tête 
d’un  chien , que  celle  du  loup  6c  de  tout  autre  animal  ne 
peuvent  lui  ralfembler.  L’ouverture  de  l’ooil  avoit  près  de 
deux  pouces;  celle  de  la  bouche  environ  cinq  pouces  6c 
demi.  L’oreille  étoit  de  neuf  pouces  un  quart  de  long , 6c 
couverte  d’un  poil  très-fin  6c  très-court.  La  tête  avoit  fept 
pouces  6c  demi  de  large  d’une  oreille  à l’autre  , ôc  d’un 
œil  à l’autre  il  y avoit  près  de  trois  pouces.  Du  bas  du 
pied  au  haut  de  l’épaule  l’animal  avoit  trois  pieds  fept  pou- 
ces : mais  fon  dos  étoit  de  niveau  6c  non  voûté  ou  con- 
vexe comme  celui  de  l’hyene  de  M.  de  Buffon.  Les  jam- 
bes de  devant  étoient  de  deux  pieds  de  long  , 6c  le  pied 
plat  6c  de  quatre  pouces  de  large.  Depuis  le  bas  du  pied 
jufques  au  milieu  de  la  deuxieme  jointure  il  y avoit  fix 
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pouces  & demi  ; 6c  cette  jointure  fembloit  mal  conformée 
6c  droit  fort  crochue.  Le  pied  étoit  divifé  en  quatre  doigts 
entre  chacun  defquels  il  y avoir  un  ongle  droit  , noir  , 
dur  6c  femblable  à ceux  d’un  chien , mais  ne  paroiflant  pas 
fait  pour  déchirer  les  animaux , non  plus  que  pour  creufer 
la  terre , moyen  qu’emploie  pourtant  l’hyene  pour  fe  pro- 
curer fa  nourriture. 

L’hyene  fe  tient  fort  mal  fur  fcs  jambes  de  derrière  ; 
& on  ne  peut  pas  la  mefurer  dans  cette  partie  avec  pré- 
cifion.Toutes  les  fois  que  cet  animal  eft  chaflfé  d’un  endroit 
6c  obligé  de  courir , il  boîte  tellement  qu’on  croiroit  qu’il 
a les  jambes  de  derrière  cafTées , 6c  j’y  ai  été  fouvent  trompé  : 
mais  au  bout  d’un  moment  elle  fe  raffermit  & court  avec 
une  extrême  vîteffe.  J’ignore  abfolument  quelle  eft  la  rai- 
fon  de  cette  foibleffe  inftantanée.  Je  m’attendois.à  en  trouver 
la  caufe  dans  la  diffeûion  que  M.  de  Buffon  a fait  faire 
de  l’hyene  : mais  rien  ne  l’indique,  ôc  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  la  découvrir. 

Depuis  le  bas  du  pied  jufqu’à  la  jointure  de  la  cuifTe  au- 
deffous  du  ventre  , mon  hyene  avoit  près  de  deux  pieds 
fept  pouces.  Le  ventre  étoit  couvert  d’un  poil  beaucoup 
plus  court  6c  plus  doux  que  celui  du  dos  ; 6c  du  côté  des 
jambes  de  devant  il  étoit  encore  plus  court  qu’ailleurs.  Sa 
couleur  étoit  d’un  roux  brun,  6c  la  tête  6c  les  oreillcsécoient 
moins  foncées  que  le  refte.  Les  jambes  de  derrière  étoient 
bien  marquées  de  bandes  noires  qui  remontoient  depuis  la 
jointure  d’en  bas  jufqu’au  haut  de  la  cuifie,  où  elles  deve- 
noient  plus  larges  6c  prenoient  une  forme  circulaire.  Sur 
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les  épaules , il  y avoit  auflï  deux  bandes  demi-circulaires; 
te  plufieurs  autres  petites  bandes  rapprochées,  marquoienc 
les  dehors  des  jambes  de  devant  de  la  même  manière  que 
celles  de  derrière.  Le  dedans  des  jambes  n’a  aucune  ef- 
pèce  de  marque,  non  plus  que  le  cou,  la  tête  & les  oreilles. 
Mais  un  peu  au-deftus  du  thorax  , il  y a une  tache  noire 
fortement  prononcée  qui  remonte  jufqu’à  l'extrémité  de 
la  mâchoire  inférieure.  La  pointe  du  mufeau  eft  noire, & 
cette  couleur  s’étend  en  diminuant  jufqu’à  quelques  pouces 
plus  haut. 

• 

L’hyene  eft  un  de  ces  animaux  que  les  commentateurs 
ont  ptis  pour  le  faphan  , fans  aucune  autre  raifon , finon 
qu’elle  vit  dans  les  cavernes , où  elle  fe  retire  l’été  pour 
éviter  les  mouches.  Clément  ( i ) d’Alexandrie  fait  dire  à 
Moïfe  : « vous  ne  mangerez  point  le  lievre  ni  l’hyene  ; » 
car  il  traduit  le  mot  faphan  par  celui  d’hyene.  Mais  les 
hyenes  ne  ruminent  pas.  Elles  ne  vont  point  par  troupes  , 
quoiqu’elles  fe  raftcmblent  lorfque  l’odeur  de  la  viande  les 
attire.  Nous  n’avons  aucune  raifon  de  leur  attribuer  beau- 
coup d’intelligence.  Elles  font  au  contraire  exceflivemenç 
brutes  , pareflTeufes , fales  , dépourvues  de  toute  efpèce 
de  pudeur  , & ayant  enfin  des  moeurs  très-reftemblantes  à 
celles  du  loup.  Le  courage  qu’elles  montrent  ne  leur  vient 
que  de  leur  extrême  voracité , & n’a  rien  de  généreux. 
Audi  meurent-elles  plus  fouvent  en  fuyant  qu’en  combat- 
tant. Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  l’hyene  man- 


(i)  Clcm.  Alciind.  lib.  ».  Pxdagog.  , cap.  10. 
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que  de  moyens  , car  c’eft:  un  des  animaux  les  plus 
forts. 

Oui , je  le  répété , plus  on  confidère  attentivement  l’a- 
nimal  repréfenté  ici , plus  on  le  trouve  différent  de  celui 
de  M.  de  Buffon.  L’hyene  de  l'Atbara  reffemble  àun  chien, 
fie  celle  du  naturalifte  françois  donne  l’idée  d’un  fanglier* 
C’eft  auffi  la  reffemblance  qu’ont  trouvée  à cet  animal  tous 
les  anciens  voyageurs,  qui  l’ont  décrit.  Kempfer  (1)  l’ap- 
pelle Taxus  Porainus , fit  dit  qu’il  a des  foies  comme 
un  cochon. 

Nous  avons  dans  le  blereau  un  exemple  d’une  variété 
comme  celle-là.  Il  y a une  efpèce  de  blereau  qui  refiem- 
bie  au  cochon,  fit  l’autre  au  chien.  Le  chien  eft  carnivore, 
& le  cochon  fe  nourrit  de  végétaux,  quoiqu’il  mange  aufli 
quelquefois  de  la  viande. 

L’hyine  du  Mont-Liban  , de  la  Syrie , du  Nord  de  l'Afie 
& des  environs  d’Alger , ne  fe  nourrit  prefque  jamais  que  de 
groffes  racines  , qui  ont  beaucoup  de  fuc  , fit  principalement 
de  celle  de  l’efpece  des  fritillaires.  J’ai  vu  quelquefois  des 
efpaces  alfez  confidérables  que  ces  animaux  avoient  boule- 
verfé  en  fouillant  les  racines;  & parmi  ces  racines  il  y en 
avoit  qui  étoient  déjà  pelées  fit  abandonnées  , parce 
quelles  avoient  en  dedans  quelque  légère  marque  de  pour- 
riture. Il  faut  obfetver  que  l’hyene  n’a  point  de  griffes  pour 
faifir  fit  déchirer  la  viande;  fit  je  penfe  qu’elle  étoit  deftinée 


(1)  Kcmpf.  pag.  41 1 & 41t. 
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à fe  nourrir  non  de  viande , mais  de  végétaux  , comme  elle 
le  fait  encore  quelquefois.  J’imagine  qu’elle  ne  fe  fera  harfar* 
dée  à dévorer  quelqu’homme  ou  quelqu’animal , que  dans  un 
moment  où  elle  aura  été  tourmentée  par  la  faim  ; car  les  ani- 
maux carnivores  comme  le  lion,  le  tigre,  le  loup,  ne  man- 
gent point  de  végétaux. 

r 

Quant  à l’habitude  qu’ont , dit-on , les  hyenes  de  cher- 
cher leur  proie  dans  les  tombeaux , je  crois  que  ce  n’eft  que 
parce  que  cet  animal  ne  peut  pas  faifir  une  proie  vivante , qu’on 
l’accufe  de  la  chercher  morte.  Après  beaucoup  de  recherches , 
je  n'ai  encore  pu  avoir  une  feule  preuve  que  les  hyenes  euflent 
déterré  un  cadavre.  Les  tombes  dans  l’Orient  font  toujours 
couvertes  de  maçonnerie  ; fie  quoique  la  loi  de  Mahomet  dé- 
fende de  réparer  ces  ouvrages  quand  ils  font  confumés  par  le 
temps , il  y a grande  apparence  que  cela  n’expofe  pas  beau- 
coup le  cadavre  à être  dévoré , parce  qu’il  eft  probablement 
réduit  en  pouftiere  avant  que  le  tombeau  tombe  en  ruine.  En 
outre  , la  nature  n’a  point  donné  à l’hyene  les  moyens  nécef- 
faires  pour  fouiller  les  tombeaux  : mais  des  plantes,  des  grottes 
racines  bulbeufes  croittent  dans  les  cimetières  ; l’hyene  les 
cherche  ; fie  c'eft  ce  qui  a fait  croire  qu’elle  cherchoit  les 
cadavres. 

Cependant  l’hyene  d’Atbara  femble  avoir  dès  long  temps 
abandonné  fa  première  maniéré  de  fe  nourrir , fi  tant  eft  qu’elle 
en  ait  jamais  eu  deux.  Aujourd’hui  elle  attaque  avec  fureur  les 
animaux  6c  fur-tout  l’homme  ; fie  il  eft  heureux  pour  elle 
d’avoir  pu  prendre  ce  parti , car , on  ne  trouve  ni  racines  ni 
fruits  dans  le  défert  où  elle  vit.  D’ailleurs,  les  fépulcres 
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n’offrent  point  d’obltacle  à fa  voracité  , car  des  Nations  en- 
tières pétillent  fans  qu’on  y enterre  un  feul  individu.  Ajou- 
tons que  dans  ces  contrées  la  dépravation  de  l’efpece  humaine, 
fit  le  vice  du  Gouvernement  , donnent  à l’hyene  plus  de 
moyens  de  nuire  à l’homme  qu’elle  ne  peut  le  faire  par-tout 
ailleurs. 

L’on  obferve  conftamment  dans  la  Numidie  que  le  lion 
fuit  en  préfence  de  l’homme,  jufqu’à  ce  que  quelqu’accident 
l’oblige  à le  combattre.  Alors  cette  idée  de  la  fupériorité  de 
l’homme  que  le  Créateur  a imprimée  dans  tous  les  animaux  , 
abandonne  le  lion;  ôc  dès  qu’il  a goûté  du  fang  humain,  il  ceffe 
de  pourfuivre  les  troupeaux  ;il  va  fs  mettre  en  embufcade  fur 
les  chemins  les  plus  fréquentés  ;&  il  efilouvent  arrivé  de  là, 
que  dans  le  Royaume  de  Tunis,  des  marchés  étoient  inter- 
rompus pendant  plufieursfemaines.il  faut  alors  qu’on  envoie 
des  foldats  ou  des  chaffeurs  pour  donner  la  mort  à ce  terrible 
animal. 

La  même  chofe  arrive  dans  I’Atbara,  mais  d’une  maniéré 
encore  bien  plus  marquée.  Les  Arabes  , habitans  de  ces  vaftes 
contrées,  ont  des  campemens  en  différens  cantons,  qui  font 
leur  patrimoineou  leur  conquête.  Là  ils  labourent , ils  fement, 
ils  creufent  des  puits , ils  ont  de  l’eau  en  abondance  ; la  terre 
produit  d’abondantes  moilfons , & la  profpérité  dure  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  interrompue  par  la  guerre  : mais  l’orgueil  ôc 
l’infolence  marchent  à la  fuite  des  tichelTes.  Une  querelle 
s’élève  entre  deux  Tribus;  6c  le  premier  acte  d’hoftilité,  le 
premier  avantage  décilïf  ell  l’incendie  des  moilfons  à l’in  liant 
où  elles  font  prêtes  à être  recueillies.  La  famine  défoie  alors 
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la  Tribu  vaincue.  Elle  n’a  point  de  magafins , elle  n’a  rien  mis 
en  réferve;  fes  habitations  font  brûlées,  fes  puits  comblés, 
fes  guerriers  égorgés  par  l’ennemi  ; les  trilles  relies  de  leurs 
familles  privés  de  tout  ce  qui  ell  le  plus  néceflaire  à la  vie; 
& unféjour  qui  offroit  l’imagé  de  l’abondance , n’offre  plus 
que  celle  de  la  défolation.La  plupart  de  ceux  qui  échappent  au 
fer  ennemi , périlTent  avant  d’arriver  dans  l’endroit  où  ils  efpé- 
roient  trouver  de  l’eau;  parce  qu’ils  n’ont  aucun  moyen  de  fub- 
fiSer  en  route , 6c  qu’ils  errent  parmi  les  acacias,  pour  en 
ramalTer  la  gomme.  Chaque  jour  leurs  forces  diminuent,  6c 
privés  de  toute  efpérance  ,ils  tombent  fous  les  dents  de  l’im- 
pitoyable hyene  , qui  n’ayant  guere  plus  de  peine  à dévorer 
les  vivants  que  les  morts , pourfuit  les  foibles  relies  de  laT ribu , 
6c  a bientôt  achevé  de  les  engloutir  dans  fes  entrailles. 

C’est  là  ce  qui  fut  caufe , qu’à  mon  retour  par  le  défert 
je  trouvai  la  terre  couverterte  d’os  humains  , horrible  mo- 
nument des  vidoires  de  l’hyene  6c  des  fureurs  de  l’homme 
encore  plus  cruel,  plus  barbare  qu’elle.  La  facilité  qu’a 
l’hyene  de  triompher  des  malheureux  fuyards  fans  armes  ôc  déjà 
vaincus  par  la  faim,  ell  caufe  qu’elle  devient  plus  confiante, 
plus  audacieufe  que  le  relie  de  fon  efpece. 

En  Barbarie,  j’ai  vu  des  Maures  faifir,  en  plein  jour,  des 
hyenes  par  les  oreilles  6c  les  tirer  vers  eux , fans  qu’elles  filfene 
d’autre  réfillance  que  de  chercher  à fe  dégager.  Quand  cet 
animal  ell  dans  une  caverne  un  peu  large , les  chafl'eurs  Maures 
prennent  un  flambeau  6c  vont  droit  à lui , prétendant  le  charmer 
par  quelques  mots  extravagans  qu’ils  lui  prononcent;  puis  ils 
lui  jettent  une  couverture  fur  le  corps,  6c  le  tirent  ainfi  de 
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fa  caverne.  L’hyene  paroît  ftupide,  infenfible  au  grand  jour 
ou  à l’afpeél  d’une  clarté  foudaine,  à moins  que  le  chafleur 
ne  la  mette  en  fuite. 

Je  renfermai  en  Barbarie  une  chevre,  un  chevreau  6c  un 
agneau  avec  une  hyene,  qui  n’avoit  point  eu  à manger.  Je  les 
biffai  tout  le  jour  enfemble;  ôc  le  foir , je  ne  m’apperçus  point 
que  l’hyene  eût  cherché  à attaquer  fes  compagnons.  Je  voulus 
une  fécondé  fois  répéter  l’expérience  pendant  la  nuit  ; fie 
l’hyene  dévora  un  ânon , une  chevre  6c  un  renard , fans  laiffer 
d’autres  relies  que  quelques  os  de  l’âne. 

• 

L’hyene  de  Barbarie  n'a  donc  aucune  efpece  de  courage  en 
plein  jour.  Elle  fuit  l’homme  6c  fe  cache  devant  lui.  Mais  en 
Abyfllnie  6c  dans  l’Atbara,  accoutumée  à la  chair  humaine, 
elle  marche  infolemment  en  plein  jour,  fait  face  à l’homme 
armé  ou  défarmé , mais  attaque  toujours  le  mulet  ou  l'âne 
plutôt  que  le  Cavalier.  Je  puis  dire  fans  exagération,  que  j’ai 
combattu  plus  de  cinquante  fois  des  hyenes  avec  une  lance , 
foit  parce  que  je  me  rencontrois  vis-à-vis  d’elles  parmi  nos 
tentes , foit  parce  qu’elles  attaquoient  mes  domeftiques  ou  mes 
animaux.  En  route,  nos  fufils  les  empêchoient  de  venir  très- 
près  de  nous;  mais  la  nuit,  le  loir,  le  matin,  elles  étoient  tou- 
jours fur  nos  talons. 

Les  avantages  fréquens  que  l’hyene  d’Atbara  remporte  fur 
les  hommes , 6c  l’habitude  qu’elle  a d’en  dévorer,  font  filre- 
ment  les  caufes  de  fon  audace.  Mais  je  ne  fais  point  fi  c’eft  à 
cette  maniéré  de  fe  nourrir  quelle  doit  fa  haute  taille.  Je  crois 
qu’elle  eft  plutôt  une  variété  de  l’hyene  de  Barbarie,  qu’une 
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différente.  J’obferverai  encore  que  fa  figure  me  donne  diftinc- 
tement  l’idée  d’un  chien,  ôc  non  celle  d’un  cochon , comme 
l’hyene  du  Mont  Liban , que  M.  de  Buffon  a repréfentée. 

J’ai  fouvent  parlé  dans  la  relation  de  mes  voyages  du  goût 
qu’a  l’hyene  d’Abyfiînie  pour  la  chair  des  mulets  ôc  des  ânes  : 
mais  je  n’ai  rien  dit  d’un  goût  plus  prédominant  encore  qu’elle 
a pour  la  chair  des  chiens,  ou  plutôt , comme  on  le  dit  dans 
le  pays , de  fa  haine  contre  les  chiens.  Quelque  hardi  que  foit 
un  chien,  il  n’ofe  jamais  la  combattre  en  plein  champ.  Mes 
lévriers,  accoutumés  à manger  des  fangliers,  ne  fe  hafar- 
doient  point  à attaquer  les  hyenes.  Je  n’ai  jamais  fait  de  voyage 
qu’elles  ne  m’en  aient  tué  un  ou  deux , 6c  quelquefois  elles 
m’ont  enlevé  tous  ceux  que  j’avois  avec  moi.  Elles  venoient 
les  chercher  jufque  fous  les  tentes  des  domeftiques  où  on  les 
tenoit  à l’attache , ôc  elles  eflayoient  de  les  emporter , malgré 
les  gens  qui  vouloient  les  défendre. 

Cette  fureur,  qui  anime  les  hyenes  contre  les  chiens,  a 
échappé  auxNaturaiiftes  modernes,  mais  non  pas  aux  anciens. 
L’Eccléfiafte  die  ( 1)  : » quel  accord  y a-t-il  entre  l’hyene  ôc  le 
chien  »?  ce  qui  prouve  que  leur  antipathie  étoit  fi  bien  connue 
quelle  en  étoit  devenue  proverbiale. 

Il  faut  obferver  ici  que  fi  la  defcriptîon  que  Linnæus  a fait 
de  l’hyene  a la  moindre  exatlitude  , l’animal  que  nous  con- 
noiflons  n’y  répond  nullement.  Il  dit  quelle  porte  la  queue  (2) 

i 

(1)  Eccl.  chap.  IJ  , rcif.  il. 

(a)  Candi  lefta. 


Digitized  by  Google 


144  V O T A G E 

élevée  ; ce  qui  n’eft  pas , car  elle  a au  contraire  la  queue  baffe 
comme  un  chien  qui  a peur,  ou  qui  court  très-vite.  La  figure 
deM.  deBuffon  reffemble,  comme  on  l’a  dit , à l’hyene  de  Syrie 
Ôc  non  à celle  d’Atbara,quieft  la  mienne,  & qui  a été  deflinée 
avec  la  plus  rigoureufe  précifion.  Je  la  foumets  au  jugement 
de  mes  Leâeurs  , & j’ofe  me  flatter  d’avoir  rempli  l’objet  de 
cette  differtation  , qui  eft  de  prouver  que  le  faphan  n’eft  point 
l’hyene , comme  l’ont  prétendu  les  Commentateurs  Grecs  de 
la  Bible. 


JERBOA. 
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J E R B O A. 


J’ai  déjà  obfervé  que  les  Arabes  avoient  confondu  le 
faphan  avec  plufieurs  autres  animaux , qui  n’ont  aucune 
reflemblance  avec  lui.  Parmi  ces  animaux  il  y en  a 
deux  très-remarquables;  le  fennec  ôc  le  jerboa  auquel  eft 
confacré  cet  article.  Je  les  ai  repréfentés  l’un  & l’autre 
avec  beaucoup  d’exa&itude , d’après  des  modèles  vivants; 
ainfi , j’efpere  que  déformais  on  les  diftinguera  , & je  vais 
effayer  de  jetter  quelque  jour  fur  les  livres  facrés , ce  qui 
eft  fans  doute  le  plus  grand  mérite  que  puiiTe  avoir  mon 
ouvrage. 

St  l’on  a confondu  fouvent  le  lapin  avec  le  faphan , Se 
qu’on  ait  interprété  de  cette  maniéré  le  texte  hébreu  , il 
en  a été  de  même  du  jerboa,  qui  en  différé  encore  davan- 
tage par  fa  figure  ôc  par  fes  mœurs,  fit  qui  eft  bien  moins 
connu.  Le  jerboa  eft  un  innocent  animal  qui  habite  le  dé- 
fert , fit  qui  n’eft  pas  fi  gros  qu’un  rat  ordinaire;  fon  poil  eft 
très-doux  & très-brillant,  d’un  brun  jaunâtre  fie  doré,  ôc 
le  bout  de  chaque  poil  eft  un  peu  marqué  de  noir. 

Le  jerboa  choifit  les  endroits  où  le  terrein  eft  le  plus 
uni , fit  fur-tout  celui  où  il  y a un  peu  de  gravier  folide , parce 
qu’il  s’y  terre  plus  facilement  ; divifant  fa  demeure  en  plu- 
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fleurs  compartimens,  il  femble  craindre  que  la  terre  ne  s’é- 
boule fur  lui.  Il  cache  fon  trou  fous  quelque  racine  de 
ferpolet,  d’abfynche  ou  de  tithymele,  afin  que  fon  toit  foit 
foutenu  fie  ne  l’enterre  pas  tout  vivant  dans  fa  demeure.  On 
le  voit  aufii  de  préférence  dans  les  endroits  qu’habitent  les 
ceraftes,  ou  les  viperes  cornues.  Certes,  la  nature  place  ces 
animaux  dans  les  mêmes  endroits  pour  l’avantage  de  l’un 
ou  de  l’autre , & pour  celui  du  genre  humain.  J’ai  ouvert 
plufieurs  viperes  ôc  je  n’ai  jamais  trouvé  qu’une  feule  fois 
un  jerboa  dans  le  corps  d’une  femelle  pleine , encore  ce 
jerboa  étoit-il  prefque  digéré. 

Le  jerboa  fe  tient  la  plupart  du  tems  fur  fes  jambes  de 
derrière.  Il  fe  couche  fouvent  fur  le  dos,  & je  l’ai  vu  auffi 
quelquefois , mais  rarement , à plat  ventre  : mais  j’ignore  s'il 
étoit  malade  ou  fatigué,  ou  fi  cette  pofture  lui  eft  naturelle. 
Le  jerboa  de  la  Cyrénaïque  qui  eft  peint  ici , a fix  pou- 
ces un  quart  de  long.  Il  auroit  un  quart  de  pouce  de 
plus  fia  l'inftant  qu’on  venoit  de  le  tuer  on  l’avoit  étendu  avec 
foin.  Il  a un  pouce  & deux  lignes  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu’à  l’occiput;  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’angle  de 
l’œil  fix  lignes.  L’ouverture  de  l’œil  eft  de  deux  lignes  un 
quart.  L’oreille  a trois  quarts  de  pouce  de  long  & un  quart 
de  pouce  de  large.  Cette  oreille  très-molle  , n’a  qu’un  poil 
très-rare  en-dehors  ôc  point  du  tout  en-dedans;  & elle  eft 
ronde  fit  auffi  large  par  le  haut  que  par  le  bas.  Il  a le  der- 
rière peint  d’une  bande  noire  fit  demi- circulaire , qui  parc 
depuis  l’origine  de  la  queue  fit  va  jufqu’au  haut  de  la  curffe 
de  devant.  Ce  demi-cercle  lui  donne  l’air  d’un  animal  ex- 
traordinaire, c’eft-à-dire  d’un  rat,  qui  a des  jambes  d’oi- 
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feau  ; & fa  légéreté  ajoute  beaucoup  à la  reflemblance.  De- 
puis cette  bande  jufqu’au  centre  de  l’œil  il  y a trois  pou- 
ces; 6c  du  même  point  à l’extrémité  de  fa  patte  trois  pouce* 
également.  Sa  queue  a fix  pouces  un  quart  de  long  , 6c 
femble  mal  pofée  , comme  G elle  étoit  attachée  entre  fes 
cuides , fans  quelle  tint  à l’épine  du  dos.  La  moitié  de  la 
queue  eft  mal  garnie  d’un  poil  plus  clair  que  celui  du  relie 
de  fon  corps  ; mais  l’autre  moitié  eft  ornée  d’un  beau  poil 
long  , dont  le  milieu  eft  blanc  8c  le  bout  d’un  noir  de  jay. 
Cette  queue  qu’on  croiroit  gênante  par  fa  longueur , eft 
d’un  très- grand  avantage  pour  l’animal,  parce  qu’elle  le  di- 
rige dans  fes  fauts. 

Depuis  l’épaule  jufqu’à  la  jointure  de  la  jambe  de  de- 
vant, le  jerboa  a un  demi -pouce;  depuis  cette  jointure 
jufqu’à  celle  de  la  patte  cinq  huitièmes  de  pouce.  La  griffe 
eft  courbée  fit  a un  peu  moins  d’un  quart  de  pouce  ; il  a 
des  mouftaches  très-longues,  dont  quelques  poils  font  re- 
troulTés  en  arriéré  8c  d’autres  vont  en  avant.  Tous  ces  poils 
font  inégaux;  les  plus  longs  ont  un  pouce  6c  demi.  Ce  petit 
animal  a le  defTous  du  ventre  blanc.  Il  femble  être  naturel- 
lement très  - propre  6t  a fon  poil  toujours  bien  en  ordre. 
Depuis  le  mufeau  jufqu’au  derrière  de  fa  bouche  il  y a un 
demi-pouce.  Il  a la  patte  de  derrière  armée  de  quatre  pe- 
tites griffes  en  avant, 6c  d’un  cinquième  fur  le  derrière, laquelle 
eft  furmontée  d'une  petite  touffe  de  poil  noir.  La  patte  de 
devant  a feulement  trois  griffes.  , 

Les  anciens  avoient  décrit  cet  animal.  Nous  le  voyons 
dans  quelques-unes  des  première*  médailles  de  la  Cyrenaï- 
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que  , aflîs  fous  une  plante  en  parafai , qu’on  croit  être 
le  lilphium  dont  la  figure  nous  eft  confervée  dans  les  mé- 
dailles d’argent  de  Cyrene.  Plufieurs  hiftoriens  font  men- 
tion du  haut  prix  de  cette  plante  ; [nais  je  n’ai  jamais  pu 
comprendre  pourquoi  elle  avoir  une  auffi  grande  valeur, 
ni  quel  en  étoit  l’ufage.  J’imagine  que  c’étoit  une  plante 
que  la  curiofité  avoit  fait. porter  du  fond  de  la  Négritie, 
où  aujourd’hui  les  chevres  la  broutent  tranquillement  fans 
qu’on  fâche  feulement  combien  elle  étoit  précieufe  du 
tems  des  Ptolémée. 

Hérodote  ( 1 ) ,Théophrafte  (a) , & A riftote  ( j) , font  tous 
trois  mention  du  jerboa  fous  les  noms  de  A™, 
c’eft  - à - dire  le  ratbipede.  Cet  animal  fe  trouve  dans 
les  plus  grandes  parties  de  l’Arabie  fie  de  la  Syrie,  fie  dans 
tous  les  déferts  Méridionaux  de  l’Afrique  ; mais  il  n’eft  nulle 
part  auffi  commun  que  dans  la  Cyrénaïque  ou  le  Pentapole. 
Dans  le  malheureux  voyage  que  je  fis  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  , j’employai  mes  gens  fie  les  Arabes  qui  m’ac- 
compagnoient , à en  tuer  à coups  de  bâton  , afin  que  les 
peaux  ne  fuffent  pas  gâtées.  Je  les  fit  enfuite  coudre  fie 
bien  arranger  en  Syrie  fie  dans  la  Grece , de  maniéré  que 
la  queue  garnilToit  le  bord  d’un  manteau  comme  une  her- 
mine fie  faifoit  un  ttès-bel  effet.  Plus  on  porte  cette  four- 
rure, plus  elle  devient  belle. 

Le  jerboa  eft  très-gros , 6c  les  Arabes  le  font  rôtir  & 


(i)  Herod.  Malp.  feft.  ijt. 

(I)  Théoph.  apud  Elian.  Hift.  Ancien.  £b.  i j.  cap.  atf, 

( J ) And.  de  Maicb.  Egypt.  Ub.  6. 
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mangent  les  cuiffes  & une  partie  du  dos.  J’en  ai  mangé, 
& je  n’ai  point  trouvé  la  viande  différente  de  celle  du 
jeune  lapin  , ni  pour  le  goût,  ni  pour  la  couleur.  Elle  n’eft 
pourtant  pas  tout- à-fait  aufii  favoureufe.  Quelques  écrivains 
ont  confondu  ces  deux  animaux.  Ils  ont  pris  du  moins  le 
jerboa  pour  le  faphan  , 6c  le  faphan  pour  le  lapin.  Mais 
l’erreur  eft  évidente.  Les  jambes  longues  du  jerboa  ôc  la 
nécefiicé  de  fauter , demandent  un  terrein  plane  ; ôt  c’eft  là 
que  la  nature  l’a  toujours  placé. 

Les  Arabes,  Ibn  Bitar,  Algiahid,  Alcamus,  Damir  6c 
beaucoup  d’autres  ont  parfaitement  connu  le  jerboa;  6c 
cependant  quelques-uns  d’entr’eux  femblent  le  confondre 
avec  un  autre  animal  appellé  l’ashkoao.  Ibn  Algiruzi  dit  que 
le  jerboa  eft  le  feul  animal  qui  creufe  fa  demeure  dans  les 
rochers  : mais  j’ai  eu  deux  mille  exemples,  qui  me  prouvent 
qu’il  ne  fe  loge  point  de  cette  maniéré.  Je  fuis  également 
lur  qu’il  ne  va  point  en  troupes.  Il  y a beaucoup  de  trous 
dans  les  endroits  que  cet  animal  fréquence  ; mais  jamais  on 
ne  trouve  plus  de  deux  jerboas  dans  chaque  trou. 

Les  Cafuiftes  Arabes  font  divifés  pour  favoir  fi  le  jerboa 
n’eft  point  immonde , 6c  fi  la  loi  ne  défend  point  d’en  man- 
ger. Ibn  Algiauzi  prétend  qu’on  ne  doit  manger  ni  le  jerboa  t 
ni  aucun  autre  animal  qui  fe  terre , excepté  le  crocodile 
de  terre , qu’il  appelle  el  dabb , ôc  qui  eft  un  grand  lézard  , 
qu’on  dit  avoir  la  vertu  des  cantharides.  Ata  , Achmet,  Ben* 
hantai , ôc  divers  autres  écrivains , foutiennent  au  contraire 
qu’on  peut  manger  du  jerboa  : mais  il  femble  qu’ils  n’aient 
die  cela  que  par  complaifance;  car  nous  lifons  dans  Damir 
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que  la  viande  de  cet  animal  n’eft  permife  aux  Arabes  que 
parce  qu’ils  l’aiment  exceffivement.  Ibn  Bicar  dit  que  le  jer- 
boa  s’appelle  i’ifraélite , & que  fa  viande  féchée  au  grand  air 
eft  très-nourrifTante  & rélâche  , d’où  l’on  peut  conclure  que 
des  confidérations  médicinales  font  entiées  pour  quelque 
chofe  dans  les  motifs  qui  en  ont  fait  permettre  l’ufage. 

* 

Quoi  qu’il  en  foit , il  me  femble  évident  que  les  ancien# 
tradu&eurs  de  la  Bible  hébraïque  ou  arabe  avoient  une  opi- 
nion toute  différente.  Ils  ne  parlent  du  jerboa  qu’une  fois  , 
& ils  difent  qu’il  eft  défendu.  Ce  palfage  fe  trouve  dans  Ifaïe , 
& le  voici  : « Ceux  qui  fe  fanâifient  & fe  purifient  eux-mêmes 
» dans  les  jardins , derrière  un  arbre , mangeant  de  la  viande 
» de  cochon  , & l’abomination  & la  fouris  feront  confumés 
o tous  enfemble,  dit  le  Seigneur  (i)  ».  Le  mot  hébreu  ligni- 
fie la  fouris  , & les  traduâeurs  Anglois  l’ont  rendu  littéra- 
lement ; mais  la  verfion  Arabe  l’appelle  exprefTément  le 
jerboa,  & le  met  au  rang  de  l’abomination  & de  la  viande 
de  cochon , c’eft  à-dire  dans  la  clafTe  des  chofes  les  plus 
rigoureufement  défendues. 

Il  y a fort  peu  de  variété  dans  l'efpece  de  cet  animal , 
quoiqu’il  habite  une  très-vafte  étendue  de  pays.  Le  jerboa 
des  environs  d’Alep  a le  corps  & le  mufeau  un  peu  plus 
gros  que  celui  du  Pentapole  , & la  couleur  un  peu  plus 
claire;  différence  que  nous  obfervons  dans  tous  les  autres 
animaux  de  la  Syrie  comparés  à ceux  d’Afrique.  Le  premier 


(i)  Ifaïe , cbaf.  té  , Terf.  17. 
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jcrboa  de  Syrie  que  j’aie  vu , étoit  à Londres  chez  le  Doûeur 
Ruflel , qui  a écrit  l’hiftoire  d’Alep.  Haym , ainfi  que  le 
JDoâeur  Shaw,  a décrit  auffi  ie  jerboa  : mais  malgré  cela  je 
crois  qu’il  n’en  exifte  encore  aucune  figure , ni  aucune  def- 
cription  exa£te. 

La  figure  du  jerboa  qu’on  trouve  dans  M.  Edwards  ell 
groffe , courte  âc  fans  aucune  proportion.  Les  jambes  font 
trop  raccourcies , les  pieds  trop  grands  ; on  ne  voit  point 
la  marque  noire  que  cet  animal  a fur  le  derrière  du  pied. 
Les  ongles  de  fes  pâtes  de  devant  font  beaucoup  trop  longs- 
& certainement  on  a cherché  dans  la  figure  , à imiter  la 
defeription  qui  dit  que  la  tête  reffemble  à la  tête  du  lapin. 
Le  Dofteur  HafTelquift  a décrit  l'animal  fans  en  donner  la 
figure.  Il  dit  que  les  Arabes  l’appellent  garbuka,  mais  il  fe 
trompe  ; on  ne  le  connoît  dans  tout  l’orient  que  fous  le  nom 
de  jerboa.  On  prononce  feulement  quelquefois  l’j  comme  un 
y , fit  alors  on  l’appelle  yerboa  : voilà  la  feule  variation  qu’il 
y ait  dans  fon  nom. 

Les  Arabes  du  royaume  de  Tripoli  qui  chaflent  l’ante- 
lope  , s’amufent  beaucoup  en  inflruifant  leurs  lévriers  à tour- 
ner tout  a-çoup  fur  le  jerboa.  Le  Prince  de  Tunis,  fils  de 
Sidi  Younis  ôc  petit-fils  d’Ali-Bey  , qui  fut  étranglé  par  les 
Algériens  quand  ils  prirent  fa  capitale,  étoit  exilé  à Alger  , 
où  il  me  fit  préfent  d’un  joli  petit  levrier.  Cet  animal  accou- 
tumé à pourfuivre  le  jerboa  , me  donna  fouvent  le  plaifir 
de  cette  chaffe.  On  croiroit  que  la  pourfuite  ne  doit  pas  durer 
beaucoup  : cependant  j’ai  vu  plufieurs  fois  dans  une  grande 
cour  bien  clofe,  le  levrier  être  un  quart-d’heure  avant  de 
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pouvoir  attraper  fon  agile  proie.  La  petitefle  du  jerboa  lui 
eft  d’un  grand  fecours  pour  s’échapper  ; & fi  le  levrier  n’a- 
voit  pas  été  dreflé  à le  faifir  avec  fes  pieds  comme  avec  fes 
dents,  il  auroit  eu  le  tems  de  chafter  deux  ancelopes  avant 
de  prendre  un  jerboa. 

. C’est  le  faphan,  que  l’Ecriture  dit  aller  en  troupes,  qui 
vit  dans  les  rochers , & qui  eft  diftingué  & par  fa  foiblefle 
& par  fa  prudence.  Mais  aucun  de  ces  caraâeres  ne  con- 
viennent au  jerboa;  & quoiqu’il  rumine  comme  beaucoup 
d’autres  animaux,  quoiqu’il  fut  commun  en  Judée  , & que 
Salomon  dût  le  connoître , il  n’eft  certainement  point  le  fa- 
phan de  l’Ecriture. 


LE  FEENNE 
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LE  F E N E C. 


Cf  bel  animal  , qui  naguère  a tant  exciré  la  curiofité  & 
exercé  la  plume  plutôt  qu’il  n’a  montré  le  jugement  de  quel-* 
ques  naturaliftes  , me  fut  donné  à Alger  par  Mahomet 
Haïs,  mon  Dragoman , lorfque  j’étois  conful-général  de  la 
nation  angloife  auprès  de  cette  régence. 

Mahomet  Raïs  acheta  ce  Fennec  deux  fequins  d’un  01- 
dash  (i)  Turc  de  fa  connoifTance , au  moment  où  il  reve- 
noit  du  Bifcara , diftriô  méridional  de  la  Mauritanie  Céfa- 
rienne,  appellée  aujourd’hui  la  province  de  Conftantine.  Le 
foldac  dit  que  cet  animal  n’étoit  point  rare  dans  le  Bifcara: 
mais  qu’il  fe  trouvoit  encore  plus  fréquemment  dans  le  ter- 
ritoire des  Arabes  Beni-Mezzabs  fit  Verglahs,  ancien  'pays 
des  Melano-Gétules.  Les  Arabes  Béni  - Mezzabs  & les  Wer- 
glahs  chafTent  les  Fennecs  pour  en  avoir  la  fourrure,  qu’ils 
envoient  vendre  à la  Mecque  , d’où  elle  pafle  dans  l’Inde.  Le 
foldat  turc  me  dit  encore  qu’il  avoit  eu  trois  de  ces  animaux, 
mais  qu’il  s’en  étoit  échappé  deux  en  faifant  des  trous  dans 
la  cage  , avec  leurs  dents.  Je  portai  celui-ci  dans  la  mailon 
de  campagne  que  j’avois  près  d’Alger  , & je  l’y  gardai 
plufieurs  mois,  afin  de  pouvoir  étudier  fes  moeurs.  Je  le 


(i)  Fantaflïn  Turc. 
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defiinai  fouvent,  j’en  fis  même  un  portrait  en  couleur,  de 
grandeur  naturelle,  d’après  lequel  on  a efquifié  toutes  les 
mauvaifes  copies  qui  ont  été  publiées  en  Angleterre. 

Après  avoir  bien  obfervécet  animal,  j’en  fis  préfent,à  mon 
départ, au  capitaine  Cleveland  , commandant  le  vaifleau  du  roi 
le  Phénix , & le  capitaine  Cléveland  le  donna  à M.  Brander , 
conful  de  Suede  à Alger.  Un  jeune  homme,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
& qui  eft  mort  à mon  fervice , fe  laifla  féduire  & fit  une  co- 
pie à l’huile  du  defiin  en  couleur  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  copie  étoit  tellement  calquée  fur  l’otiginal  qu’on  ne 
pouvoir  s’y  méprendre,  & elle  fut  reconnue  pour  telle  par 
les  perfonnes  les  moins  en  état  d’en  juger  (i).  La  pofture 
dans  laquelle  l’animal  étoit  placé , la  largeur  extraordinaire 
de  Tes  pieds,  le  pli  peu  naturel  de  la  queue,  que  j’avois  ainfi 
difpofée  pour  qu’on  en  put  voir  le  côté  noir , la  difpofition 
des  oreilles,  tournées  également  de  maniéré  à pouvoir  en 
connoître  les  détails  & les  décrire  quand  l’animal  feroit  perdu, 
tout  enfin  étoit  fer  vilement  copié  fur  mon  defiin. 

Le  dodeur  Sparman  avec  fa  pefanteur  ordinaire,  & une 
forte  de  mauvaife  foi  qui  femble  lui  être  naturelle  , mais 
qu'il  a beaucoup  renforcée  par  l’habitude  qu’il  s’efi  faite  de 
piller  continuellement  les  ouvrages  des  autres , prétend  pour 
l’honneur  de  fa  patrie  que  le  Fennec  efi  une  découverte  qui 
appartient  aux  Suédois.  Il  dit  que  M.  Brander  le  décrit  dans 
je  ne  fais  quel  ouvrage  fuéJois  ; mais  que  malgré  les  folli- 


(i)  Spaiman , vol.  1,  p,g.  lit,  édition  Angtoifc. 
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citations  de  fon  ami  M.  Nicander,  il  n’a  jamais  voulu  fe  ré- 
foudre à publier  la  figure  de  l’animal. 

J’ignore  fi  le  fair  eft  vrai.  Mais  s’il  l’efl  , je  crois  aue  M. 
Brander  s’eft  parfaitement  bien  conduit.  Le  Fennec  pafla 
dans  fes  mains  de  la  maniéré  la  plus  honnête,  ôc  M.  Bran- 
der  ne  devoir  pas  ignorer  que  fi  j’eufle  penfé  qu’il  lui  fie 
le  moindre  plaifir , je  ne  le  lui  tufle  donné  de  préférence  à M. 
Cléveland.  Il  avoit  donc  l’animal  à bon  droit  , ôc  il  écoit 
tout  aufii  maître  de  le  décrire  que  le  Turc  de  qui  je  le  tenois. 
Mais  enfuite  M.  Brander  eut  raifon  de  ne  pas  publier  la  fi» 
gure  du  Fennec , comme  l’y  invitoit  M.  Nicander.  Le  portrait 
n’avoit  pas  été  aufii  juftement  acquis  que  l’original  ; puifque 
pour  l’avoir  on  avoit  féduit  un  jeune  homme  qui  étoit  à mes 
gages , fit  à qui  cette  infidélité  pouvoir  faire  perdre  fon  pain. 
L’on  s’étoit  fi  bien  çaché  de  moi  pour  avoir  ce  deflin  , que 
je  ne  le  fus  que  parce  que  le  jeune  homme  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  à Tunis  , m’avoua  volontairement  fa 
faute  avec  un  air  de  repentir,  qui  méricoit  qu'on  lui  en 
pardonnât  de  plus  graves. 

Le  doéleur  Sparman  fe  garde  bien  de  faire  connoître  ces 
détails.  Il  raconte  feulement  que  M.  Brander  lui  a dit  que 
j’avois  vu  l’animal  à Alger , & que  j’avois  employé  le  même 
peintre  que  lui  pour  en  avoir  le  portrait.  Il  femble,  à l’en- 
tendre , qu’on  trouve  un  peintre  à Alger  aufii  aifément  que 
fi  l’on  étoit  aux  portesde  Naples,  oude  Rome.  Ce  font  de  ces 
-fubterfuges  qu’emploient  des  hommes  non  moins  éloignés 
de  la  véritable  fcience  que  d’une  loyale  fie  franche  honnêteté. 
Si  le  Fennec  étoit  aufii  connu  de  M.  Brander  que  de  moi, 
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pourquoi,  quand  ce  Suédois  voulut  le  décrire,  ne  dit-il  pas 
fon  nom , fes  moeurs , le  pays  d’où  il  fortoit  , & l’ufage 
qu’on  en  faifoit  dans  ce  pays-là?  Pourquoi,  lorfqu’il  fut  à 
Stockolm  , renvoyer  à Alger  pour  avoir  des  renfeignemens 
fur  cet  animal , puifqu’il  l'avoit  eu  à Alger  même  fi  long- 
temps en  fa  poffelfion  ? Pourquoi  l’appeller  un  renard , pro- 
noncer quelle  eft  fon  efpece,  & écrire  enfuite  à Alger  pouc 
faire  décider  tout  cela/ 

M.  de  Buffon  (r),  content  du  mérite  de  fes  propres  ou- 
vrages , fans  chercher  à fe  faire  honneur  de  quelques  notions 
prifes  au  hafàrd  de  côté  ôc  d’autre , déclare  qu’il  croit  que 
le  nom  de  cet  animal  efi  encore  inconnu,  & que  tout  ce  qui 
le  concerne  eft  également  ignoré.  Si  les  autres  auteurs  qui 
en  -ont  parlé  avoient  eu  la  même  difcrétion , peut-être  l’hif» 
toire  naturelle  n’y  auroit  pas  beaucoup  perdu. 

M.  Pennant  (a)  voyant  que  M.  Brander  difoit  que  c’étoit  un  re- 
narde déclaré  au  contraire  que  c’étoit  un  chien.M.Sparman(  i) 
voulant  enfuite  être  pour  quelque  chofe  dans  tout  cela  , a 
attaqué  la  defcription  que  j’en  avois  faite  à Paris,  en  caufant 
avec  M.  de  Buffon.  Il  foutient  que  je  me  trompe  en  difant  qu’il 
vit  fur  les  arbres  ; car  comme  il  croit  que  c’eft  un  renard  , il 
fuppofe  qu’il  fe  terre  ; ce  que  je  doute  pourtant  beaucoup 
qu’il  ait  jamais  vu  faire  aux  renards  d’Afrique.  Il  dit  pour 
appuyer  fon  opinion , qu’on  trouve  dans  les  fables  de  Cam- 


<0  Supplément  an  tome  Iü  de  Nat.  pag.  14S,  édit.  <«-4°. 

<»>  VoL  I , pag.  *4«. 
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debo  , près  du  cap  de  Bonne-Efpérance  , un  petit  animal 
couleur  de  rofe , qui  eft  vraifemblablement  le  même , & 
qu’une  fois  il  le  vit  fe  fauver  fous  la  terre  : mais  il  ne  put  pa9 
remarquer  comment  étoient  faites  fes  oreilles. 

Certes  je  crois  qu’il  y a beaucoup  de  petits  animaux  dans 
les  fables  de  Camdebo  , comme  dans  toutes  les  autres  parties 
de  l’Afrique.  Mais  le  doûeur  n’ayant  point  remarqué,  pen- 
dant toute  fa  chalTe,  les  oreilles  de  celui  qu’il  pourfuivoit, 
quoique  ces  oreilles  foient  la  partie  la  plus  caraûériftique 
du  fennec , prouve  qu’il  fe  trompe  fur  l’efpece  de  cet  ani- 
mal , ou  du  moins  qu’il  eft  inexaÛ  & malheureux.  Il  n’y  a 
qu’un  feul  animal  qui  ait  les  oreilles  plus  remarquables  & d’une 
grandeur  plus  difproportionnée  que  celui  dont  je  traite  ici. 
Je  n’ai  pas  befoin  de  le  nommer  à un  homme  aufli  favanc 
que  le  doûeur.  Mais  le  doûeur  va  plus  loin  encore  dans  la 
defcription  de  l’animal  qu’il  n’a  jamais  vu.  Il  le  nomme  Zerda, 
parce  que  c’eft,  j’imagine,  la  maniéré  la  plus  douce  de  rendre 
le  mot  arabe  Jerd , ou  Jerda.  Cependant  M.  Sparman  eft  en- 
core ici  tout  aufli  malheureux  qu’ ailleurs;  car  indépendam- 
ment des  autres  différences  qui  fe  trouvent  entre  cet  ani- 
mal & le  jerd  , qui  eft  bien  connu  en  Afrique  & en  Arabie, 
le  jerd  n’a  point  de  queue.  Voilà  deux  trifte?  exemples  de 
finexaûitude  du  doûeur.  Tantôt  il  ne  diftingue  pas  les  oreille» 
de  l’animal , tantôt  il  ne  voit  pas  qu’il  eft  fans  queue. 

Après  la  conquête  de  l’Egypte  & de  l’Afrique,  après  que 
le  fiecle  d’ignorance  & de  fanatifme  du  calife  Omar  fe  fut 
dcoulé  , tous  les  Arabes  devinrent  d’excellens  obfervateurs. 
Ils  étudièrent  avec  un  zele  incroyable  toutes  fortes  de  fcien- 
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ces.  Ils  devinrent  médecins , mathématiciens , aftronomes. 
Ils  s’appliquèrent  avec  une  ardeur  encore  plus  particulière  à 
l’Hiftoire  Naturelle,  & connoifïant  bien  mieux  le  pays  qu’ils 
habitoient  que  nous  ne  pouvons  le  connoitre , ils  en  dé- 
crivirent les  produ&ions  d’une  maniéré  très  - curieufe.  Ils 
traitèrent  fur-tout  avec  beaucoup  de  foin  la  partie  des  ani- 
maux dont  la  figure  , les  mœurs  , les  propriétés  font  détail- 
lées avec  autant  de  clarté  qu’il  foit  pofîible  dans  les  ou- 
vrages qu’ils  nous  ont  laifTés.  Mais  par  malheur  leur  religion 
leur  interdit  le  defTin  ôc  la  peinture  ; & c’eft  là  ce  qui  a été 
une  fource  de  confufion. 

Je  crois  que  parmi  les  animaux  remarquables  d’Afrique  & 
d’Arabie,  il  y en  abien  peu  qu’on  ne  trouve  encore  décrits  dans 
quelqu’auteur  Arabe;  & nous  ne  fervons  peut-être  pas  trop 
bien  le  public  , lorfque  nous  avons  la  vanité  de  fubflituer 
des  conjeûures  imaginaires  aux  obfervations  d’hommes  nés 
dans  le  pays  & accoutumés  à vivre  au  milieu  des  animaux 
qu’ils  décrivent.  Je  crois  qu’il  n’y  a pas  d’exemple  plus  frap- 
pant de  cela  que  l’animal  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article. 

. Malgré  tout  ce  qui  a été  avancé  avec  le  ton  de  la  plus  grande 
confiance , je  puis  afturer  que  cet  animal  , bien  loin  d’être 
inconnu , eft  particuliérement  décrit  dans  toutes  les  parties 
de  l’Afrique  qu’il  habite;  & probablement  il  n’a  pas  plus 
changé  que  le  tigre  & le  lion. 

Cet  animal  eft  blanc  & non  couleur  de  rofe  (i).  Il  ne  fe 


(i)  Spornun  , vol.  II  , pag.  i8j. 
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'terre  point,  mais  il  vit  fur  les  arbres.  Ce  n’eft  point  le  ierda , 
car  il  a une  queue.  Il  n’eft  point  de  l’efpece  du  chien,  & 
il  n’eft  point  un  renard.  On  a accumulé  là-defius  une  foule 
d’erreurs  , faites  pour  dégoûter  de  ces  defcriptions  modernes, 
qui  n’ont  d’autre  motif  que  le  cacoethes  Jcribendiy  cette  dé- 
mangeaifon  d’écrire  fans  avoir  bien  étudié,  bien  approfondi 
le  fujet  dont  on  parle. 

Enfin  l’animal  dom  il  s’agit  ici  eft  connu  dans  toute  l’Afri- 
que fous  le  nom  de  Fennec;  c’eft  ainfi  qu’on  le  nommoità  Al- 
ger, où  je  le  vis  le  premier,  & c’eft  ainfi  qu’il  eft  nommé  dans 
tous  les  ouvrages  dis  naturaliftes  Arabes.  Mais  comme  ce  nom 
n’a  aucune  lignification  en  arabe,  on  lui  a cherché  plufieurs 
faulfes  étimologies;  & les  grammairiens,  qui  ne  font  point 
naturaliftes,  fe  font  exercés  là-defTus  tout  à leur  aife.  Gollius 
dit  ainli  que  tous  les  Arabes,  que  le  Fennec  eft  une  belette;  & 
il  l’appelle  la  belette  du  foin  (t) , d’après  le  mot  fanum , atten- 
du qu’elle  fe  fert,  dit-il  ,de  foin  pour  faire  fon  nid.  Mais  cette 
étymologie  ne  peut  être  vraie , car  il  n’y  a point  de  foin  dans 
les  parties  de  l’Afrique  où  l’on  trouve  le  Fennec.  En  fuppo- 
fant  même  que  l’herbe  feche  puilfe  pafter  pour  du  foin  dans 
tous  les  pays , le  mot  latin  fanum , ne  feroit  pas  certainement 
celui  dont  on  fe  ferviroit  pour  nommer  cette  herbe,  dans  le 
fond  de  l'Afrique.  Mais  quand  on  conftdere  que  long-temps 
avant  les  conquêtes  d’Alexandre,  ôtmême  longtemps  après, 
c’eft  à dire  jufqu’au  dixième  fiecle  de  notre  ère,  on  parloit 
la  langue  grecque  dans  toutes  les  contrées  qui  font  adollées 


(i)  Mufidla  fbcoaru. 
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à l'Egypte  j on  trouve  une  étymologie  bien  plus  caraâé- 
riftique  dans  le  mot  ?«<•>  qui  fignifie  un  palmier  , d’oi»  vient 
l’adjeûif  phœniens  , c’eft-à-dire  appartenant  au  palmier, 
ou  au  dattier. 

Gabriel  Sionita  (i)  dit  que  le  Fennec  eft  une  belette  blan- 
che, qui  vit //z  Jylvis  nigrorum , c’eft-àdire  dans  les  forêts 
des  Melano-Gétules,  où  certes  il  ne  croît  pas  d’autre  arbre  que 
le  palmier;  Ôt  cela  nous  conduit  précifément  dans  le  Bifcara, 
diftriâ  des  Beni-Mezzah  , d’où  fortoit  le  Fennec  qui  me  fut 
porté  à Alger.  Il  faut  obferver  que  Sionita  ne  dit  point  que 
ce  foit  un  animal  de  la  Négritie  ; car  la  Négritie,  eft  dans  les 
limites  des  pluies  du  tropique , où  il  croît  beaucoup  d’autres 
arbres  que  des  palmiers  , & où  les  dattes  ne  muriflent  pas. 
D’ailleurs  la  finefle  de  fon  poil , la  délieatelîe  de  fa  peau  fuffi- 
fentpour  prouver  que  leFennec  eft  habitant  des  climats  chauds 
& fecs.  Mais  pour  ne  laiflTer  aucun  doute  , l’Ecrivain  que  je 
viens  de  citer,  lui  donne  l’épithete  de  Getulicus.  C’eft  dans  les 
hauts  palmiers  dont  eft  couvert  le  pays  des  anciens  Gétules , 
qu’il  dit  que  le  Fennec  bâtit  fon  nid  ôt  fait  fes  petits.  Gig- 
geius  nous  apprend  de  plus  que  la  fourrure  fert  à faire  de  très- 
belles  pelifles.  Jbn  Beïtar  ajoute  qu’il  fort  beaucoup  de  ces 
fourrures  de  l’intérieur  de  l’Afrique;  ôt  enfinDamir  ôtRazi  di- 
fent  qu’elles  fervent  pour  les  peliffes  qu’on  porte  en  été  (2). 

Après  avoir  quitté  Alger  j’allai  à Tunis,  où  je  vis  un 
autre  Fennec.  La  caravane  de  Gadems  ou  de  Fezzan  l’avoit 


(1)  Clem.  1 , part.  i. 

(1)  Vid.  Epift.  J.  Caii , Aagli  ad  GeCncraa, 
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porté  à l’île  de  Gerba  ( 1).  J’en  achetai  enfuite  un  troifieme 
à Scnnaar , mais  j’ignore  d’où  fortoit  ce  dernier.  Je  le  gardai 
«fiez  long-remps  dans  une  cage  : mais  quand  je  vis  qu’il  n’y 
avoir  plus  de  fureté  pour  moi  à relier  àSennaar  , je  le  laiflai 
entre  les  mains  d’un  homme  à qui  il  m’étoit  important  de 
faire  croire  que  j’allois  au  camp  du  Sheik  Adelan  6c  que  je 
devois  revenir.  Mahomet  Towash  & plufieurs  habitans  de 
Sennaar  connoiflbient  très  bien  le  Fennec, & favoient  qu’il 
venoit  fouvent  de  ces  animaux  au  Caire  & à la  Mecque , 
avec  des  Perroquets  ôt  d'autres  curiofités  portées  par  les  nom- 
breufes  caravannes , qui , des  bords  du  Niger,  traverfent  le 
grand  défère  de  Selima,  & marchant  vers  l’orient,  paifentdans 
les  villages  qui  font  au  milieu  des  dattiers. 

Les  Fennecs  que  j’ai  vus  en  divers  temps  & en  diveis 
lieux  , reffembloient  parfaitement  au  premier  que  j’avois  vu 
à Alger.  Ils  étoient  tous  connus  fous  le  même  nom  de  Fen- 
nec , & on  difoit  également  qu’ils  fortoient  du  pays  des  pal- 
miers , où  ils  faifoient  leur  nid  fur  les  arbres.  Les  Hifto- 
riens  & les  Naturalises  arabes  en  ont  auili  toujours  parlé  de 
même. 

Quoique  le  Fennec  que  j’avois  mangeât  avec  plaifir  les 
dattes  & tous  les  fruits  doux  dont  je  le  nourriffois  , il  aimoit 
aufli  beaucoup  les  œufs.  On  lui  donna  d’abord  des  œufs  de 
pigeon  8c  d’autres  petits  œufs  , qu’il  dévora  avec  une  avidité 


(l)  Menini  Infula, 
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incroyable.  Mais  il  écoit  un  peu  embarraffé  avec  les  œufs  de 
poule.  Il  falloic  d’abord  les  lui  cafler,  & enfuite  il  les  man- 
geoit  avec  la  môme  voracité  que  les  autres.  Quand  il  avoic 
faim  , il  mangeoit  volontiers  du  pain,  fur-tout  fi  on  y mettoit 
du  miel  ôc  du  fucre. 

Dès  qull  y avoît  un  oifeau  dans  une  cage  à côté  de  la 
fienne , ou  volant  dans  la  chambre , il  le  fuivoit  fans  cefTe 
des  yeux.  On  avoit  beau  placer  un  bifcuit  entre  les  barreaux 
de  fa  cage,  ou  chercher  à le  diflraire  de  quelqu’autre  ma- 
niéré, l’oifeau  feul  l'occupoit , & il  étoit  aifé  de  voir  qu’il 
étoit  accoutumé  à en  prendre  , foit  pour  s’en  nourrir  , foie 
feulement  pour  exercer  fon  adrefle.  D’un  autre  côté  la  feule 
préfence  d’un  chat  l’épouvantoit , ôc  il  cherchoit , non  à fe 
défendre , mais  à fè  cacher.  Je  n’ai  jamais  entendu  fa  voix.  Il 
paroifloit  très-incliné  à dormir  pendant  le  jour;  on  avoit 
même  de  la  peine  à le  tenir  éveillé  : mais  ’dès  que  la  nuit  ap- 
prochoit  il  écoit  extrêmement  inquiet  ôc  cherchoit  à s’échap- 
per. Il  n’attaquoic  pas  le  fil  d’archal;  mais  dès  qu’il  étoit  dans 
une  cage  de  bois , il  l’avoit  bientôt  brifée  fous  fes  dents 
tranchantes. 

Depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  j 
cec  animal  avoit  ûx  pouces  de  loflg.  Sa  queue  avoit  cinq 
pouces  un  quart , ôc  le  bout  très  - noir  d’environ  la 
longueur  d’un  pouce.  Il  avoit  depuis  l’extrémité  de  l’épaule 
jufqu’au  bout  de  la  patte  de  devant  deux  pouces  fept  hui- 
tièmes; depuis  l'occiput  à la  pointe  du  mufeau  deux  pouces; 
la  longueur  de  fes  oreilles  écoit  de  trois  pouces  trois  luiir 


Digitized  by  GoogI 


aux  sources  du  Nil. 
tieme8.  Ses  oreilles  dtoient  doublées,  c’efl-à-dire  qu’elles 
avoient  un  pli  au  dehors  à leur  bafe,  le  dedans  dtoit  couvert 
d’un  poil  très-doux , blanc  fie  touffu  fur  le  bord,  fit  d’un 
poil  rare  & couleur  de  rofe  vers  le  milieu.  Ses  oreilles  avoient 
un  pouce  ôc  demi  de  large,  & l’entonnoir  en  droit  très-ou- 
vert. Il  droit  difficile  de  mefurer  les  oreilles  de  cet  animal , 
parce  qu’il  n’aimoit  pas  qu’on  le  prît  par-là  : d’ailleurs  il  les 
dreffoit  toujours  , exceptd  lorfqu’il  droit  effrayd  par  quelque 
chat. 

I l avoit  la  prunelle  très  - grande  ôc  très  - noire  , fie 
l’œil  d’un  bleu  foned.  Ses  mouflaches  dtoient  roides  fie 
épaiffes , fit  le  bout  de  fon  mufeau  dtoit  pointu,  noir  ôc  très- 
liffe.  La  mâchoire  fupdrieure  recouvroit  la  mâchoire  infé- 
rieure , fie  il  avoit  cinq  dents  molaires  de  chaque  côtd.  Les 
dents  canines  fit  celles  de  devant  dtoient  longues  fie  extrê- 
mement pointues.  Ses  jambes  dtoient  minces  , ôc  fes  pieds 
très-larges,  divifds  en  quatre  doigts  noirs , longs  ôc  crochus. 
Les  doigts  des  pieds  de  devant  dtoient  encore  beaucoup 
plus  crochus  que  ceux  des  pieds  de  derrière. 

Tout  le  deffus  du  corps  dtoit  couvert  d’un  poil  blanc 
roufsâtre , ou  couleur  de  crème.  Le  poil  du  ventre  dtoit  plus 
blanc , plus  doux  , plus  long.  L’animal  avoit  plufieurs  mamel- 
les : mais  il  dtoit  fi  impatient  qu’on  ne  pouvoir  les  compter. 
Rarement  il  dtendoit  fa-queue,  dont  le  poil  dtoit  plus  ru  Je  que 
celui  du  corps.  Il  avoit  l’air  extrêmement  fin  & rufd.  Comme 
il  étoit  de  l’efpece  des  animaux  folitaires,  il  n’avoit  aucune 
marque  particulière  de  foibleffe.  Il  n'avoit  non  plus  rien  de 
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particulier , qui  pût  le  faire  ranger  dans  la  claflis  des  animaux 
que  Salomon  appelle fages.  Il  habite  fur  les  arbres,  Ôc  non 
dans  les  rochers  : ainfi  on  ne  doit  pas  le  prendre  pour  le  fa- 
phan  de  l’Ecriture , comme  l’ont  fait  quelques  Juifs  6e  quel- 
ques Arabes,  peu  attentifs  aux  qualités  du  faphan. 
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CD  et  animal  k trouve  en  Ethiopie , dans  les  cavernes  6c  fous 
les  rochers  de  la  montagne  du  Soleil , derrière  le  palais  de 
Kofcam , réüdence  de  l’Iteghé.  On  en  voit  auffi  beaucoup  dans 
d’autres  cavernes  qui  font  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
montagnes  d’Abyffinie.  Il  ne  fe  creufe  point  un  trou  fous  la 
terre  comme  le  rat  ôc  le  lapin  ; parce  que  la  nature  lui  en  * 
interdit  les  moyens  en  ne  lui  donnant  que  des  pieds  dont  les 
doigts  font  parfaitement  ronds  6c  d’une  fubftance  molle  6c 
délicate  y 6c  garnis  d’ongles  plus  court»  que  les  doigts  6c 
d’ailleurs  peu  traochans.  Ces  ongles  relfemblent  parfaite* 
ment  à des  ongles  d’homme  mal  venus  , 6c  ils  ne  font  fans 
doute  dcftinés  qu’à  défendre  le  doigt  mou  de  l’animal  6c  non 
à lui  fer vir  d’infirument, 

L’ashkoko  a le  pied  de  derrière  long  6c  étroit , 6c  cou- 
vert de  deux  efpeces  de  rides  ou  de  fentes  qui  le  traverfent 
dans  le  milieu,  6c  fur  le  bord  defquelles  la  chair  fait  un  bou- 
relet  aflez  confidérable.  Le  pied  fe  divife  enfuite  en  trois 
doigts  f dont  celui  du  milieu  eft  beaucoup  plus  allongé.  Le 
pied  de  devant  eft  partagé  en  quatre  doigts , dans  les  mêmes 
proportions  que  les  pieds  de  derrière.  Le  quatrième  doigt, 
qui  eft  le  plus  grand,  eft  placé  en  dehors  du  pied  ; de  forte 
que  par  la  fituation  du  pied , l’extrémité  de  ce  doigt  fe  trouve 
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de  niveau  avec  les  autres.  Le  deflous  des  pattes  de  devant  a de» 
fentes  très  profondes  comme  celles  des  pattes  de  derriere;&  ces 
fentes  vont  jufques  au  derrierre  du  pied  qu’elles  partagent , 
ou  peu  s’en  faut.  Tout  le  pied  de  devant  eft  épais, charnu, 
mou , noir , & n’ayant  du  poil  que  par-deflus  , c’eft-à-dire  , 
jufques  à l'endroit  où  la  divifion  des  doigts  commence  ; ce 
qui  fait  que  ces  longs  doigts  relTemblent  allez  à ceux  de 
l'homme. 

Il  paroît  que  cet  animal  n’aime  point  les  trous  profonds 
& qu’il  fe  plaît  au  contraire  beaucoup  à l’entrée  des  ca- 
vernes ôc  dans  les  creux  des  rochers,  fur- tout  dans  les 
endroits  où  la  projection  du  roc  lui  laide  la  facilité  de 
trouver  au  befoin  un  abri  sûr.  Les  ashkokos  vont  par 
troupes , & on  en  voit  quelquefois  plufieurs  douzaines 
réunis  à l’entrée  d’une  même  caverne , tantôt  fe  déleCtanc 
au  foleil , tantôt  refpirant  la  fraîcheur  d’une  foirée  d’été.  Ils 
ne  fe  tiennent  jamais  droits  fur  leurs  pieds.  Ils  femblent  au 
qontraire  ramper  avec  précaution  ; leur  ventre  touche  à terre, 
& après  avoir  fait  quelques  pas  , ils  s’arrêtent.  Ils  ont  l’air 
d’être  foibles  , doux  , timides.  On  les  apprivoife  aifément  : 
mais  fi  dès  le  commencement  qu’on  les  a > on  cherche  à les 
rudoyer  , ils  mordent  très-fort. 

Ces  animaux  font  très-communs  fur  le  mont  Liban.  J’en 
ai  vu  aulïi  beaucoup  dans  les  rochers  du  promontoire  de 
Pharan  , c’eft  à-dire  , au  cap  Mahomet  qui  .fépare  le  golphe 
de  l’Elan  du  golphe  de  Suez,  Iis  paroilfent  être  par-tout  de 
la  même  efpece.  La  feule  différence  qu’il  y a,  c’eft  que  ceux 
de  la  montagne  du  Soleil  font  plus  gros  ôc  plus  gras  que  les 
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autres.  Il  m’eft  impoffible  de  dire  avec  certitude  de  quoi  ils 
vivent.  Je  nourrilïois  ceux  que  j’avois  de  pain  & de  lait , 
fit  ils  mangeoient  toujours  fort  peu.  J’imagine  que  ceux  qui 
font  libres  fe  nourriflent  de  graines  , de  fruits  fit  de  racines. 
Car  ils  font  naturellement  trop  craintifs  pour  pouvoir  être 
des  animaux  de  proie. 

L’ashkoko  , repréfenté  ici , a dix-fept  pouces  un  quart 
dans  toute  fa  longueur.  Depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à 
l’occiput , il  a trois  pouces  3 huitièmes.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure  ; fie  le  mufeau  dépaffe 
au  moins  d’un  demi-pouce  la  levre  d’en  bas.  Sa  bouche,  quand 
il  la  tient  fermée  , a environ  un  pouce  de  longueur  en 
profil.  Le  mufeau,  lorfque  les  deux  mâchoires  font  bien  join- 
tes, a trois  pouces  3 huitièmes  de  circonférence  ; fit  le  der- 
rière de  la  tête  a $ pouces  y huitièmes.  Le  cou  a 8 pouces  fie 
demi  de  circonférence  & un  pouce  fie  demi  de  longueur; 
L’animal  fe  retourne  plutôt  tout  entier  qu’il  ne  tourne  la  tête.' 
La  circonférence  de  fon  corps  , mefuré  près  des  jambes  de 
devant , eft  de  .9  pouces  trois  quarts  , fie  fous  le  milieu  du 
ventre,  c’eft à-dire,  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  gros,  il  a 
1 1 pouces  3 huitièmes.  La  longueur  de  la  jambe  de  devant, 
y compris  la  patte , eft  de  trois  pouces  fit  demi.  La  longueur 
de  la  cuifle  de  derrière  eft  de  trois  pouces  1 huitième , & celle 
de  la  jambe  de  derrière  , avec  la  patte  , eft  de  deux  pouces 
a huitièmes.  La  patte  de  devant  eft  d’un  pouce  3 huitièmes; 
Je  doigt  du  milieu  a fix  lignes  de  long  fit  Ox  lignes  de  large. 


I L y a du  bout  du  mufeau , à l’angle  de  l’œil , un  pouce 
S huitièmes.  L’œil  a quatre  lignes  d’un  angle  à l’autre  , & 
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deux  lignes  8c  demi  d’ouverture.  Du  premier  angle  de  l’oeil 
à la  racine  de  l’oreille  , il  y a un  pouce  j lignes.  La  lev  e 
Supérieure  eft  garnie  de  mouftaches  donc  le  poil  dur  eft  Je 
crois  pouces  f huitièmes  de  long.  Le  poil  de  fes  fourcils  a 
deux  pouces  a huitièmes. 

L’ashkoko  n’a  point  de  queue.  Au  premier  afpeâ  , on 
croiroit  que  c’eft  un  rat.  Son  poil  eft  gris  , mêla:  gé  d’un 
rouge  brun  fie  parfaitement  femblable  à celui  d’un  lapin  de 
garenne.  Le  deflous  du  ventre  eft  blanc , depuis  l’extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure  jufqu’au  derrière  de  la  croupe.  Il  a 
tout  le  corps  parfemé  de  poils  longs  fie  durs  comme  ceux  des 
mouftaches , 8c  d’environ  deux  pouces  ou  deux  pouces  un 
quart  de  long.  Ses  oreilles  font  rondes.  Je  ne  lui  ai  jamais 
entendu  faire  le  moindre  bruit  : mais  certainement  il  rumine. 
C’eft  précifément  ce  que  je  voulois  favoir , fie  c’eft  ce  qui 
me  le  faifoit  garder  en  vie. 

Quand  cet  animal  s’eft  attaché  à quelqu’un  , il  le  fuit 
avec  beaucoup  d’aflîduité.  Mais  au  moindre  afpeâ  d’une  au- 
tre créature  vivante , même  d’un  oifeau , il  cherche  à fe  ca- 
cher. Je  1 enfermai  dans  une  cage  avec  un  petit  poulet , 
iàns  lui  donner  à manger  de  tout  le  jour.  Le  lendemain  matin, 
le  poulet  étoit  entier , quoique  l’ashkoko  me  laifsât  bien  voir 
qu  il  fouffroit  de  la  faim.  Je  renouvellai  l’expérience.  Je  ren- 
fermai dans  fa  cage  deux  petits  oifeaux  , 6c  je  les  y biffai 
même  pendant  plufieurs  femaines  : mais  il  n’y  toucha  jamais, 
quoiqu’ils  fe  jertaffent  fouvent  fans  façon  fur  ce  qu’on  lui 
donnoit  à manger.  Le  plus  petit  qui  étoit  une  efpece  de  mé- 
fange,  devint  familier  avec  1 ashkoko.  Mais  je  ne  le  vis  pour- 
tant 
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tant  jamais  fe  percher  fur  lui.  Ils  mangeoient  fréquemment 
enfemble  , 6c  c’eft  la  feule  familiarité  dont  je  veux  parler; 
car  l’aslik  rko  le  regardoic  toujours  avec  la  même  indiffé- 
rence. La  cage  écoit  grande  ; ôc  il  y avoir  en  haut  un  barreau 
fur  lequel  les  oifeaux  pouvoient  fe  percher  : ainfi , ils  ne  fe 
gênoient  point  les  uns  les  autres. 

C’isT  en  Amhara  que  cet  animal  porte  le  nom  <Tashkoko% 
nom  qui  lui  vient , je  crois  , de  ces  longs  poils  difperfés  fur 
fon  corps , qui  ont  l’air  d’épines  , 6c  qui  en  amharic  s'ap- 
pellent ashok.  En  Arabie  6c  en  Syrie , l’ashkoko  fe  nomme 
le  mouton  cCIfrael (i).  J’ignore  pourquoi  on  l’appelle  ainfi: 
mais  j’imagine  que  c’eft  parce  qu’il  eft  très -commun  dans 
les  rochers  d’Horeb  6c  de  Sinaï,  où  les  enfans  d Ifraël  furenc 
exilés  pendanc  quarante  ans.  Peut-être  aulli  que  ce  nom  ne 
lui  eft  donné  que  par  les  Arabes.  Je  crois  beaucoup  que  fon 
nom  hébreu  eft  faphan  ; 6c  que  c’eft  le  même  animal  qu>.  les 
Traducteurs  de  l’Ecriture  ont  mal- à- propos  appelié  un 
lapin  (a). 

Plusieurs  raifons  prouvent  que  le  faphan  dont  parle  la 
Bible,  n’eft  point  un  lapin.  Nous  favons  que  le  lapin  étoic 
un  animal  particulier  à l’Efpagne.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  ex’ftât  en  Judée  ôc  en  Arabie.  Les  lapins  , il  eft  vrai , 
vivent  en  troupes  , 6c  en  cela  , ils  reffemblent  aux  faphans. 
Ils  leur  reffemblent  aufii  pour  la  taille.  Mais  au  lieu  de  cher- 
cher , comme  les  faphans  , à fe  loger  dans  les  rochers  , ils 


(i)  Gannim  Ifraël. 
(i)  Cumculus. 
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fe  font  des  trous  dans  le  fable  ou  dans  la  terre.  Ils  ont  des 
griffes  ou  des  ongles  pointus , avec  lefquels  il  leur  eft  aifé 
de  creufer  ces  trous  : mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  cher- 
chent les  rochers  , & que  ce  foit  une  habitude  propre  à les 
cara&érifer.  Rien  n’annonce  que  le  lapin  foit  un  animal  très- 
prudent  , ni  qu’une  extrême  fagacité  lui  tienne  lieu  de  force. 
Ainfi,  fous  ce  rapport  , le  faphan  ne  peut  être  le  lapin  que 
Salomon  ne  pouvoir  connoître , à moins  que  fes  vaiffeaux 
ne  lui  en  euffent  apporté  d’Europe  > ce  qui  vraifemblablement 
n’étoit  pas.  Le  caratlere  particulier  du  lapin  n’eft  point  de 
fe  nicher  dans  les  rochers.  Il  n’eft  point  diftingué  par  une 
extrême  foibleffe  ; la  nature  ne  lui  a point  refufé  les  moyens 
de  creufer  fon  trou.  Au  contraire,  elle  l'a  armé  dégriffés, 
& il  s’en  fert  pour  fe  terrer.  D’ailleurs , il  ne  montre  pas  plus 
d’intelligence  que  le  lievre  ou  le  hériffon  fes  voifins. 

Appliquons  maintenant  à fAshkoko  les  traits  caraûé- 
riftiques  du  Saphan.  Il  vit  dans  les  rochers  plus  qu’aucun 
autre  animal.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  en  rafe  campagne;  êc  s’il  fort 
des  cavernes  , ce  n’eft  que  pour  fe  tenir  parmi  les  fragmens 
de  roc  qui  font  à l’entrée.  Il  ne  slfole  point;  il  vit  en  fa- 
mille. Il  eft  indigène  en  Judée , en  Arabie , conféquemment 
il  devoit  être  bien  connu  de  Salomon.  David  le  décrit 
parfaitement  en  parlant  de  plufteurs  autres  animaux  très- 
communs.  « Les  montagnes  , dît  le  roi  prophète , fervent 
» de  refuge  aux  chevres  fauvages,&  les  rochers  au  faphan  ( t ) 
• — Salomon  dit  il  y a quatre  chofes  qui  font  en  petit 


(l)  PfciUHl,  104  , YCt {.  J S. 
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ü hombre  fur  la  terre  , mais  qui  font  extrêmement  fa- 
ges.  » ( 1 ).  «-le  faphanim  n’eft  qu’un  foible  animal , cq. 
» pendant  il  fe  loge  dans  les  rochers  (2). 

Voila  , ce  me  femble  , ce  qui  démontre  évidemment 
que  l’ashkoko  eft  le  faphan.  En  parlant  de  fa  foiblefle , Sa- 
lomon fait  fans  doute  allufion  aux  pieds  de  cet  animal  , 
qui  font  on  ne  peut  pas  moins  faits  pour  creufer  des  trous 
dans  les  rochers , où  cependant  il  fe  loge.  Ces  pieds  font 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , parfaitement  ronds , d’une 
fubftance  charnue -fie  très-fufceptible  de  fe  déchirer.  Malgré 
que  le  faphan  fe  loge  dans  les  rochers , fa  demeure  eft  fans 
contredit  bien  plus  inacceffible  & plus  fûre  que  celle  du  lapin. 
Mais  s’il  choifit  cette  demeure , ce  n’eft  point  parce  qu’il 
eft  fort  ; car  un  de  fes  caraâères  eft  la  foiblefle  : mais  il 
le  doit  à fon  intelligence,  à fon  jugement , ainfi  il  eft  l’a- 
nimal fage  dont  parle  Salomon.  Mais  ce  qui  ne  laifle  au- 
cun doute  ; c’eft  que  quelques  auteurs  arabes  ôc  particulière- 
ment Damir , difent  que  le  faphan  n’a  point  de  queue  ; qu’il 
eft  moins  gros  qu’un  chat  & qu’il  vit  dans  des  maifons  , 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  dans  les  maifons  des  hommes  , 
car  il  y a peu  de  maifons  dans  le  pays  où  eft  le  faphan  ; 
mais  dans  des  maifons  , ou  des  nids  de  paille  qu’il  fe  bâtit 
comme  le  dit  Salomon  , fit  c’eft  ce  que  ne  font  point  les  la? 
pins  , les  rats , qui  fe  creufent  des  trous  & fe  terrent. 

Les  chrétiens  d’Abyflinie  ne  mangent  point  l’ashkoko  , 


(1)  Provctb.  cbap.  jo  , verf.  14. 
(1)  Ibid.  cbap.  }0,  Ycrf.  »«. 
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parce  qu’ils  le  regardent  comme  un  animal  immonde.  Les  ma- 
hométans  ne  le  mangent  pas  non  plus , car  ils  ont  à pt  u- 
près  la  même  répugnance  que  les  chrétiens  pour  tous  les 
animaux  fauvages.  Cependant  les  arabes  de  l’Arabie  Pérrée 
le  m -i’gent , ôc  j’ai  oui  dire  que  ceux  du  Mont  Liban  ne  lui 
faifoient  pas  plus  de  quartier.  Tous  les  ashkokos  que  j’ai  vus 
éroient  très ‘gras  , & ils  avoient  la  chair  aulfi  blanche  que 
du  blanc  de  volaille.  J’en  ai. Couvent  tué  à coups  de  fufil , 
mais  comme  je  n’étois  jamais  feul,  je  n’ai  jamais  ofé  me 
hafarder  à en  manger  , de  peur  de  rcandalifer  les  abyffiniens. 
L’aslutoko  n’a  point  le  goût  défagréable  du  lapin. 

L’el  akbar  & Tel  vebro  des  arabes  font , j’en  fuis  bien  cer- 
tain , les  mêmes  animaux  que  l’ashkoko.  L’el  akbar  lignifie 
le  gros  rat  de  montagne,  titre  fous  lequel  on  a cla/Té  le 
jerboa.  Le  jerd,l’el  webrOjl’ashKoko  ôtl’el  akbar  font  fans 
queue. 
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LE  LYNX  BOTTÉ. 


CJe  lynx  très- joli  eft,  je  crois,  le  plus  petit  de  tous  les  lynx. 
Du  bout  du  mufeau  à l’origine  delà  queue  il  n’a  pas  plus  de 
vingt  deux  pouces.  Il  a le  dos  , le  coo  6c  le  devant  des 
piêds  d’un  gris  fale,  6c  le  ventre  d’un  blanc  fale  tacheté 
de  rouge.  Le  deflous  des  yeux  ainfi  que  le  côté  du  mufeau 
eft  d’un  rouge  brun , Ôc  l’extérieur  desoreilles  eft  de  la  même 
couleur,  mais  un  peu  plus  foncé.  Le  dedans  des  oreilles 
eft  rempli  d’un  poil  blanc  ôc  très-fin  , 6c  à l’extrémité  eft 
un  bouquet  de  poil , l’une  des  marques  caraûériftiques  de 
cette  efpèce.  11  a fur  le  derrière  de  fes  pattes  de  devant 
une  raye  noire , qui  prend  depuis  la  patte  6c  remonte 
de  deux  pouces  fur  la  jambe.  Il  a fur  la  jambe  de  derrière 
nue  pareille  marque  ; mais  celle  ci  a quatre  pouces  de  long  , 
ôc  va  depuis  le  derrière  de  la  patte  , jufqu’au  defious  de  la 
première  jointure.  Ce  font  ces  marques  qui  m’onc  engagé 
‘ à le  nommer  le  lynx  botté. 

La  queue  de  cet  animal  a treize  pouces  de  long  , dont 
fix  pouces  du  bout  font  marqués  d'anneaux  noirs , ôc  le 
poil  qui  fépare  ces  anneaux  eft  prefque  blanc.  Le  refie  de 
la  queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  dos  ; depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l’occiput,  il  a quatre  pouces  trois 
quarts;  d’un  œil  à l’autre  , un  pouce  trois  quarts  ; 6c  d’une 
oreille  à l’autre  deux  pouces  deux  huitièmes.  Son  œil  a 
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trois  quarts  de  pouces  d’ouverture , fie  l’iris  en  eft  jaune. 
L’oreille  a depuis  fa  befe  jufques  à l’extrémité  de  la  pedte 
touffe  de  poil  qui  la  couronne,  quatre  pouces  trois  quarts  ; 
Bu  bas  de  la  pâte  de  devant  jufqu’à  l’épaule  , il  a treize 
pouces  trois  quarts;  fie  depuis  le  bas  de  la  patte  de  derrière 

jufques  fur  le  dos  quinze  pouces  un  quart. 

\ 

Le  lynx-botté  reflemble  beaucoup  au  chat,  tant  par  la 
longueur  de  fa  queue  que  par  la  forme  de  fa  tête  , qui 
eft  pourtant  plus  grofTe  que  celle  du  chat.  Son  cou  eft  aufïï 
proportionnellement  plus  gros.  Cet  animal  habite  le  Ras 
el  féel , 6c  tout  petit  qu’il  eft , il  vie  fierement  parmi  ces 
énormes  dévaftateurs  des  forêts  , le  rhinocéros  6c  l’élephant. 
Je  ne  prétends  pourtant  pas  donner  à entendre  qu’il  chade 
avec  eux , comme  le  jackal  avec  le  lion.  Je  veux  dire  au- 
contraire  qu’il  dévore  les  débris  de  leurs  carcaffes  quand  les 
chafTeurs  ont  pris  une  partie  de  la  viande.  Mais  fa  prin- 
cipale nourriture  font  les  pintades  , dont  ce  pays-là  eft  rem- 
pli. Il  fe  met  en  embufeade  dans  les  endroits  où  elles  vont 
boire , fie  c’eft-là  que  je  le  tuai. 

L’oe  dit  que  cet  animal  eft  afiez  hardi  pour  fe  jetter  fur 
l’homme , s’il  fe  trouve  prélfé  par  lui.  Quelquefois  il  monte 
fur  les  plus  gros  arbres  quelquefois  il  fe  cache  fous  des  buif- 
fons  : mais  quand  la  mouche  fait  fes  ravages  ordinaires  , 
il  s’enfonce  dans  les  cavernes , ou  bien  il  fe  terre.  Je  n’ai 
jamais  vu  fes  petits  ; ni  je  ne  l’ai  entendu  crier.  Je  le  tuai 
d’un  coiip  de  fufil  , fans  qu’il  eût  le  temps  de  remuer  Ôc 
fans  que  le  coup  le  défigurât;  auffi  on  peut  être  lur  que 
la  gravure  le  rend  aveç  la  plus  grande  précifion. 
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DES  OISEAUX. 


Libs  oifeaux  font  plus  nombreux  & plus  variés  en  Abyflinie 
que  toute  autre  efpèce  d’animaux.  Les  montagnes  6c  les 
plaines  en  font  également  remplies  : mais  ceux  qui  planent 
au-deflus  des  montagnes  ,c’eft-à- dire  dans  la  haute  Abyffinie 
font  carnivores.  De  ce  nombre  font  plufieurs  efpèces  d’ai- 
gles , d’éperviers  , de  vautours , qui  couvrent  prefque  le  pays. 
L’efpècede  milan  qu'on  nomme  Haddaya  , 6c  qui  eil  fi  com- 
mune en  Egypte,  revient  fur  les  monts  d’Abifiinie  dès 
que  les  pluies  du  tropique  ceffent  de  les  inonder.  Les  co^ 
quilllages  qui  couvrent  les  bords  du  défert , parce  qu’ayant 
quitté  les  fources  falées  , ils  fe  font  répandus  dans  les 
plaines,  8c  y relient  tout-à-coup  àfec,  deviennent  la  pre- 
mière proie  des  milans;  enfuite  ces  oifeaux  voraces  trou- 
vent dans  le  Kolla  les  reftes  des  carcaffes  d’éléphant,  de 
rhinocéros , de  giraffe , d’âne  fauvage , 6c  de  bêtes  fauves 
fans  nombre,  qu’ont  tué  les  chafièurs. 

Ces  oifeaux  ont  encore  une  grande  refTource  dans  rim-< 
menfe  quantité  de  rats  8c  de  fouris  qui  ont  leur  nids  dans 
les  crévafles , dans  les  trous  de  la  terre  , 8c  qui , après  la 
récolté  , courent  les  champs.  Mais  ce  qui  leur  fournit  en- 
core de  bien  plus  grands  moyens  de  fubfifter  , ce  font  les 
débris  du  bétail  qu’on  tue  dès  que  l’armée  eft  en  marche; 
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ce  font  toutes  les  bêtes  de  fommc  qui  péri  fient  d’excès 
de  travail  , 6c  par  défaut  de  foin  ou  par  accident  ; ce  font 
enfin  les  multitudes  d’hommes  qui  périflent  par  des  épi- 
démies ou  qui  tombent  fous  le  fer  ennemi  , 8t  que  leurs 
barbares  compagnons  laiflent  toujours  fans  fépulture.  Aufii 
les  armées  font  toujours  fuivies  de  tant  d’oifeaux  Je  proie , 
que  l’homme  qui  les  contemple  , eft  éconné  que  le  monde 
entier  puifleen  contenir  une  aufii  grande  quantité.  Quand  les 
tentes  font  plantées , il  femble  que  ces  oifeaux  forment  un 
camp  nouveau  autour  du  camp.  La  terre  en  eft  couverte  ; ils 
viennent  jufqu’au  milieu  des  tentes  ; 6c  les  branches  des  arbres 
plient  fous  leur  poids.  Cette  multitude  d’animaux  voraces  vit 
là,jufqu’  à ce  que  le  retour  des  pluies  force  les  armées  à aban- 
donner le  champ  de  bataille  ôc  à fe  retirer  dans  les  villes. 

Le  grand  nombre  d’animaux  qui  fe  nouriflent  d’infeâes  t 
ne  manquent  pas  plus  d’appât  que  les  grands  oifeaux  de  proie. 
Les  mouches  dont  j’ai  parié  tant  de  fois,  régnent  depuis  le 
mois  de  mai  , jufqu’au  moi?  de  feptembre,  dans  tout  le 
plat  pays  jufqu’aux  fables  de  l’Abara;  6c  il  y en  a des  multitudes 
prodigieufes , qui  font  conftamment  fuivies  par  des  multi- 
tudes d’ennemis.  Les  uns  leur  font  la  guerre  parce  qu’elles  leur 
fervent  de  pâture;  les  autres  femblent  n’avoir  d’autre  plai- 
fir  que  de  les  immoler  ôc  d’en  joncher  la  terre. 

Lb  miel  eft  la  principale  nourriture  de  tous  les  abyfiiniens. 
Aufii  y a-t-il  dans  ces  contrées  une  incroyable  quantité  d’a- 
beilles. Les  arbres  font  chargés  de  grands  paniers  où  des  ef- 
faims  vont  dépofer  leur  miel.  D’autre  eflaims  fufpendent  leur 
ruches  aux  branches  ; d’autres  encore  fe  logent  dans  le 

creux 
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creux  môme  des  arbres  , donc  le  bois  eft  mou , & fur-tout 
dans  le  boîiababs,  dont  les  grandeï  & odorantes  fleurs  leur 
fourniflent  un  miel  , qui  répand  un  parfum  exquis.  Car  le 
miel  a en  général  la  couleur  & l’odeur  des  fleurs  dont  les 
abeilles  fe  nourriflenc.  Ce  ne  fut  pas  fairs  étonnement  que 
je  vis  à mon  partage  à Dixan , du  miel  aufli  rouge  que  du 
fang;  & j’avoue  qu’il  n’y  a rien  déplus  défagréable  à l’oeil 
que  cette  efpèce  de  miel  mêlé  avec  du  beure  fondu.  Il  y a 
des  abeilles  qui  ont  leur  ruche  fous  la  terre , & dont  le  miel 
eft  prefque  noir.  Le  jéluite  Lobo  a rapporté  ce  fait;  & je 
fuis  bien  aife  de  lui  en  faire  honneur  , parce  que  c’eft  la  feule 
vérité  que  j’aie  trouvée  dans  la  partie  d’Hiftoire  naturelle  de 
cet  étrange  romancier. 

Les  oifeaux  granivores  font  aufli  en  grand  nombre  dans 
toute  l’Abyflinie.  Tous  les  arbres  & les  arbuftes  de  ces  con- 
trées fleuriflent  ,&  conféquemment  portent  des  fruits  ou  des 
graines  propres  à nourrir  diverfes  efpèces  d’oifeaux  , & cette 
fécondité  dure  depuis  l’inftant  que  l’arbre  commence  à croître 
jufqu’à  fa  décrépitude  , ôceft  prefque  toujours  la  même  dans 
toutes  les  faifonsde  l’année.  Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  que 
le  même  arbre  produit  des  fleurs  ou  des  fruits  plus  d’une 
fois  par  an  : mais  le  temps  de  leur  production  eft  fi  favora- 
blement arrangé  parla  nature  , & fefuccède  avec  tant  d’ordre 
qu’elle  eft  perpétuelle.  Le  côté  de  l’arbre  qui  fait  face  au 
couchant  eft  le  premier  qui  fleurit  , & le  fruit  fe  déve- 
loppe graduellement , de  manière  qu’il  y en  a qui  eft  à peine 
verd  quand  le  premier  eft  dans  fa  pleine  maturité.  Le  côté 
qui  fait  face  au  midi , fuit  le  même  progrès.  La  fécondité 
Tome  y.  Z 
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traverfe  direflerrient  l’arbre  & patte  fondait!  au  feptentrion, 
&.  le  côte  de  l’orient  eft  enfin  le  dernier  qui  lleurifie  , & 
l'es  fruits  durent  jufques  à la  faifon  des  pluies.  A la  fin  d’a- 
vril , de  nouvelles  feuilles  font  tomber  les  anciennes  , de 
forte  que  l’arbre  eït  toujours  verd.  Le  caffier  eft  l’arbre  que 
j’ai  vu  le  dernier  en  fleurs.  Il  fleurit  à Emfras  , le  20 
avril  1770.  Depuis  ce  moment  jufqu’au  commencement  des 
pluies  & pendant  toute  leur  durée, les  arbres  reprennent  leur 
vigueur  en  fe  repofant  : mais  les  moiffons  qui  couvrent  alors 
les  campagnes  dédommagent  les  habitans  des  airs.  Toutes 
les  feuilles  des  arbres  fontd’unefi  forte  texture  & couvertes 
d’un  vernis  fi  épais,  quelles  réfiftent  facilement  à la  violence 
des  pluies 

Mais  les  moyens  de  fubfiftance  que  la  nature  a prépa- 
rés pour  les  oifeaux  granivores  , font  doub  és  par  une  rè- 
gle extraordinaire  , mais  invariable  dans  la  marche  des  fai- 
fons.  Le  pays  eft  divifé  par  une  chaîne  de  montagnes  fur 
lefommet  defquelles  paffe  une  ligne  qui  divife  également  les 
climats  ; de  forte  que  les  efpèces  d’oifeaux  qui  font  accou- 
tumés à vivre  de  quelques  graines  ou  de  quelques  fruits 
particuliers  , deviennent  oifeaux  de  paflage  , & par  une 
émigration  rapide,  trouvent  toujours  d’un  côté  des  mon- 
tagnes la  même  nourriture  dont  les  pluies  viennent  de  les 
priver  de  l’autre. 

L’on  ne  trouve  pas  en  Abyffinie  beaucoup  d’oifeaux  aqua- 
tiques, Ôc  les  oifeauxà  pied.-  palmés  font  encore  plus  raresque 
les  autres.  Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  vu  un  feul  de  ceux 
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qui  font  les  plus  communs  en  Europe.  En  revanche  dans 
le  mois  de  Mai,  lorfque  les  pluies  renforcent  , les  campa- 
gnes font  couvertes  de  cicogncs.  Les  grands  oifeaux  indi- 
gènes , qui  fe  tiennent  furies  hautes  montagnes  du  Samen 
& fur  le  Tarants  , font  pourvus  par  la  nature  d’un  étrange 
moyen  de  fupporter  l’humidité  de  l’air.  Des  pores  de  cha- 
cune de  leurs  plumes  il  fort  une  pouffiere  excelïivement 
fine  & fi  abondante  que  dès  qu’on  les  touche , on  a la  main 
toute  tachée.  Je  parlerai  de  cette  fingularité  , en  faifant  la 
defcription  de  i’aigle  d’or  du  Lamalmon.  Cette  pouffiere 
vue  à travers  un  excellent  microfcope,  me  parut  avoir  la 
forme  de  plumes  infiniment  petites. 

Les  bécaffines  ne  font  pas  rares  en  Ethiopie  : on  en  voit 
dans  tous  les  marais;  mais  je  n’ai  jamais  apperçu  dans  les 
bois  un  feul  faifan.  Il  y a plufieurs  efpèces  d’hirondelles 
inconnues  en  Europe  ; & on  y trouve  auffi  routes  celles  qui 
ne  font  que  palfagères  dans  nos  climats;  6c  que  l’hiver  ra- 
mène en  Afrique.  J’en  vis  arriver  beaucoup  dans  l’ifle  de 
Masuah.  Fatiguées  d’avoir  traverfé  la  mer, elles  fe  repofoient 
un  ou  deux  jours  ; puis  elles  profitoient  du  clair  de  lune 
pour  continuer  leur  route  vers  le  fucFouefl.  J’apperçus  une 
fois  dans  le  pays  du  Baharnagash  & dans  la  province  de 
Tigré , l’hirondelle  bleue  à queue  fourchue , qui  fait  fon 
nid  aux  fenêtresen  Angleterre  , ôcqui  ne  commenceà  lebâtir 
que  dans  la  faifon  où  les  autres  hirondelles  fe  préparent  à leur 
émigration.  J’ai  déjà  parlé  decetoifeau  dans  mon  voyage  de 
Masuah  à Gondar.  > 

L’Abyffinie  apeu  de  chouettes  : mais  celles  qu’on  y voit 
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font  très- grandes  ôc  d’une  extrême  beauté.  La  corneille  y eft 
moitié  blanche  & moitié  noire  & peinte  d’une  manière 
très- régulière.  Il  y a une  efpèce  de  corbeau  très-gros  .ôc 
dont  le  plumage  eft  mêlé  de  noir  & de  brun.  Il  porte  fur 
le  derrière  de  la  tête  une  couronne  de  plumes  blanches  en 
forme  de  calice  ; ôc  il  a le  bout  du  bec  blanc.  Je  n’ai  ja- 
mais vu  en  Abyflinie  ni  moineau,  ni  pie  , ni  chauve  fou- 
ris.  Les  pigeons  y font  en  grand  nombre  ôc  leurs  efpèces 
très-diverfes.  Il  y en  a quelques-uns  d’excellens  à manger. 
J’en  décrirai  un  entr’autres , qui  a cette  qualité  ôc  qu’on  nomme 
le  waalia.  Tous  les  pigeons  de  ces  contrées  font  oifeaux 
de  pairage , à l’exception  d’une  feule  efpèce  qui  fe  loge 
dans  les  trous  des  murailles.  Les  abylfiniens  ne  mangent 
point  ce  pigeon-là,  par  une  étrange  raifon,  ils  difent  qu’il 
a la  patte  faite  comme  la  griffe  d’un  faucon , ôc  d’après  cela 
ils  le  croient  immonde.  Les  turcs  ont  une  bifarrerie  à peu- 
près  pareille.  D’après  la  touffe  de  crins  que  le  coq-d’inde 
a fur  le  jabot  , ils  prétendent  qu’il  tient  de  la  nature  du 
cochon , ôc  en  conféquence  ils  n’en  mangent  point.  Les  pattes 
du  pigeon  dont  je  viens  de  parler  font  à la  vérité  grandes, 
mais  bien  différentes  des  ferres  du  faucon. 

« 

L’on  ne  trouve  en  Abyflinie  qu’une  feule  efpèce  d’oies; 
c’eft  l’oie  dorée,  ou  l’oie  du  Nil,  ou  l’oie  du  Cap,  com- 
mune dans  tout  le  midi  de  l’Afrique.  Elle  fait  Ion  nid  fut 
les  arbres , ôc  s'y  perche  prefque  toujours  quand  elle  n’eft 
point  dans  l’eau. 

J’ai  déjà  parlé  des  poilfons  ôc  je  ne  me  fuis  que  fort 
peu  étendu  fur  leur  hilloire.  11  faudroit  plufieurs  volu- 
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mes  pour  repréfenter  & décrire  la  colle&ion  des  poif- 
fons  & des  autres  produirons  du  Golphe  d’Arabie  , 
dont  je  n’ai  pourtant  peint  qu’une  foi£Ie  partie;  & la  gra- 
vure coûteroit  plus  d’argent  qu’il  ne  m’eft  poflible  d’en 
dépenfer. 
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La  couleur  de  cet  oifeau  m’a  engagé  à le  nommer  l’aigle 
d’or , d’autant  que  le  nom  de  niflfer  qu’il  porte  en  Abyflînie 
n’cft  qu’un  mot  générique  qui  veut  dire  aigle.  Le  peuple 
l’appelle  aufli  abouduch’n  , c’eft  à-dire,  le  père  à la  longue 
barbe  , parce  qu’il  a en  effet  une  longue  touffe  de  poil  par- 
deffous  Je  bec. 

Je  crois  que  cet  oifeau  eft  non-feulement  l’aigle  de  la  p lus 
grande  efpèce , mais  encore  l’un  des  plus  grands  oifeaux  qui 
planent  dans  l’air.  Celui  qui  eft  repréfentéici  avoir  huit  pieds 
quatre  pouces  d’envergure  ; fit  quatie  pieds  fept  pouces  du 
bout  de  fon  bec  à l’extrémité  de  fa  queue.  Il  étoit  très  charnu 
& pefoit  vingt  deux  livres;  fes  jambes  fembloientfort  courtes 
pour  fa  grofTeur;  car  elles  n’avoient  que  quatre  pouces  depuis 
la  jointure  du  pied  jufqu’à  la  jointure  de  la  cuifTe;  & de- 
puis la  jointure  de  la  cuifTe  au  corps,  fix  pouces.  Sa  cuifTe 
n avoir  guère  moins  de  quatre  pouces  de  diamètre  , fie  elle 
étoit  à la  fois  très  - mufculeufe  6c  très  - charnue.  Sa  ferre 
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avoir  deux  pouces  fit  demi  de  long  , elle  n’dtoit  pas 
très- pointue  , mais  elle  dtoit  extrêmement  forte.  Son  bec 
avoir  trois  pouces  un  quart  de  long  fie  un  pouce  trois  quarts 
de  large  à la  racine.  Une  touffe  de  poils  faifant  une  Fourche 
fortoit  fous  la  gorge  du  creux  de  fa  mâchoire  inferieure.  Son 
ceil  droit  très-petit  proportionndment  à fa  taille  , car  il  n’a- 
voit  pas  plus  d’un  quart  de  pouce  d’ouverture.  Le  haut  de 
fatêteôc  toutledeffus  jufqu’au  bec  droit  abfolument dépourvu 
de  plumes. 

Cet  oifeau  fuperbe  ne  fut  point  pris  à la  chaffe , ni  on 
n’eut  befoin  d’aucun  ftratagême  pour  l’attirer.  Tandis  que 
j’dtois  fur  le  fommet  de  la  haute  montagne  du  Lamalmon, 
fit  que  mes  gens  fe  repofoient  de  la  fatigue  qu’ils  avoient 
eue  à l’efcalader , & qu’ils  commençoient  à jouir  des  dou- 
ceurs d’un  climat  plus  tempdrd  , mangeant  tranquillement  en 
plein  air  un  diner  compofd  de  plufieurs  plats  de  viande  de 
chevreau  bouillie , cet  ennemi  , car  ils  le  prirent  pour  tel , 
fe  prdfenta  tout-à-coup  devant  eux.  Il  ne  fondit  point  du  haut 
des  airs  avec  rapidité  : mais  volant  avec  lenteur  fit  rafant 
prefquc  la  terre , il  vint  fe  pofer  tout  près  de  Ja  viande,  au 
milieu  de  mes  compagnons  étonnés.  Un  cri  d’alarme  me  rap- 
pella  bientôt  vers  eux,  & je  vis  l’aigle  qui  paroiffoit  lui- 
même  un  peu  dtonnd,  pendant  que  mes  gens  couroient  s’ar- 
mer de  leurs  lances  fit  de  leurs  boucliers.  Je  profitai  de  l'inf- 
tant  où  toute  fon  attention  fe  portoit  fur  la  viande , pour 
m’approcher  de  lui  le  plus  qu’il  me  fut  poflible.  Il  pofa  d’abord 
fa  griffe  fur  un  gros  morceau  de  viande  qui  droit  dans  une 
cafferole  d’eau  bouillante  : mais  fentant  une  douleur  à la- 
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quelle  il  ne  s’c'toit  pas  attendu,  il  lâcha  promptement  ce  qu’il 

tenoit. 

Il  y avoit  dans  un  plat  de  bois  une  épaule  & une  cuiffe 
de  chevreau , que  l’aigle  prit  avec  fa  griffe  ôc  emporta , en 
regardant  pourtant  toujours  le  morceau  qui  étoit  dans  l’eau 
bouillante.  Il  s’en  alla  fans  s’c'lever  plus  haut  qu’il  n’avoit 
fait  en  venant;  & le  côté  du  roc  d’où  les  Abyffiniens  préci- 
pitent fouvent  les  coupables  , le  déroba  à notre  vue.  Les 
Mahométans  qui  conduifoient  les  ânes,  & qui  comme  je  l’ai 
dit  dans  la  relation  de  mon  voyage,  avoient  tant  à fe  plain- 
dre des  hyenes  , m’affurerent  que  l’aigle  ne  tarderoit  pas  à 
revenir.  Mais  d’un  autre  côté , mes  domeftiques  jugeant  qu’il 
avoit  eu  une  affez  bonne  part  de  leur  dîner  , ne  fe  fou- 
cioient  pas  qu’il  en  vint  prendre  davantage. 

Pour  moi , je  defirois  de  le  mieux  connoître , & ayant 
chargé  un  fufil  à balle , je  m’affis  à côté  de  la  gamelle  où 
étoit  la  viande.  Je  n’eus  pas  attendu  quelques  minutes,  que 
je  le  vis  paroître  ; & auffi-tôt  mes  domeftiques  fe  mirent  à 
crier  avec  tant  de  force  : Le  voilà  qui  vient  ! le  voilà  qui 
vient  ! que  fi  l'animal  n’avoit  pas  été  exceflivement  coura- 
geux , certainement  il  fe  feroit  enfui.  Soit  qu’il  fût  moins  af- 
famé que  la  première  fois  , foit  que  ma  préfence  l’inquiétât , 
il  tourna  en  planant  autour  de  notre  troupe  & alla  fe  pofer  à 
dix  pas  de  moi.  La  cafferole  & la  viande  bouillie  étoient  en- 
tre lui  ôt  moi.  Comme  rien  ne  m’empêchoit  de  tirer  où  il  étoit, 
& que  je  craignois  qu’il  ne  s’avançât  du  côté  de-  quelqu’un 
de  mes  gens , & qu’il  ne  prît  la  viande  & s’en  allât , je  lui 

lâchai 
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lâchai  mon  coup  6c  je  l'atteignis  deux  pouces  au-deffous  de 
l’aile  ; de  forte  qu’il  tomba  roide. 

Quand  j’allai  ramaffer  ce  monftrueux  oifeau  , je  ne  fus 
pas  peu  furpris  de  trouver  mes  mains  couvertes  d’une  poudre 
jaune.  Je  le  retournai  6c  je  vis  que  les  plumes  de  fon  dos 
rendoient  aufli  de  la  poudre  brune , c’eft-à-dire,  de  la  couleur 
dont  elles  étoient.  Il  y avoir  abondamment  de  cette  poudre; 
6c  pour  peu  qu’on  fecouât  les  plumes  , la  poudre  voloit 
comme  fi  on  l’avoit  jettée  avec  la  houpe  d’un  coëffeur.  Le* 
plumes  de  la  gorge  6c  du  ventre  étoient  d’une  belle  couleur 
dorée , ôc  ne  paroiffoient  avoir  rien  d’extraordinaire  en  elles  : 
mais  les  grandes  plumes  de  deflus  les  ailes  6c  du  haut  du  dos 
étoient  formées  en  petits  tubes  ; de  maniéré  que  quand  on 
les  preffoit , il  en  fortoit  de  la  poudre  qui  fe  répandoit  fur 
la  partie  la  plus  fine  de  la  plume , 6c  cette  poudre , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  obfervé , étoit  brune.  Les  groffes  plumes  des  ailes 
étoient  auffi  dégarnies  de  penne  que  fi  elles  avoiencétéufées: 
mais  je  crois  plutôt  qu’elles  fe  renouvelloient. 

Il  eft  impofiible  de  dire  avec  certitude  pourquoi  la  nature 
a pourvu  cet  oifeau  d’une  fi  grande  quantité  de  poudre.  Tout 
ce  qu’on  peut  faire  , c’eft  de  conjeûurer  qu’elle  la  lui  a don- 
née , ainfi  qu’aux  autres  habitans  ailés  de  ces  hautes  monta- 
gnes , comms  un  moyen  néceffaire  de  réfifter  aux  pluies 
abondantes  qui  y tombent  fix  mois  de  l’année.  Les  pi- 
geons du  Lamalmon  ne  font  point  pourvus  de  cette  pouf- 
fiere,  6c  je  conclus  delà  qu’ils  n’y  font  que  paffagers.  Mais 
le  grand  aigle  y eft  indigène  ôc  on  ne  le  connoit  pas  dans  la  baffe 
Ethiopie. 

Tome  V,  A a 
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Le  même  jour  que  je  tuai  le  Nifler , je  tua!  un  héron , de 
la  même  efpece  que  les  nôtres , mais  un  peu  plus  petit.  Il 
avoit  les  plumes  de  la  gorge  & celles  du  dos  remplies  d'une 
poudre  bleue,  tout  aufli  abondante  que  celle  que  contenoienc 
les  plumes  de  l’aigle. 
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L’AIGLE  NOIR. 


Oje  fuperbe  oifeau  fut  le  premier  être  qui  perdit  fa  liberté, 
quand  le  Roi  d’Abyflinie  & toute  fon  armée , jaloux  de  fau- 
ver  la  leur , traverferent  le  Nil  d’une  maniéré  prefqu’incroya- 
ble,  échappèrent  par  une  foule  de  circonftances  prodigieu- 
fes  à tous  les  piégés  que  leur  avoit  tendu  Fafil  , pafferent 
triomphans  devant  lui  après  la  bataille  de  Limjour  , rejoi- 
gnirent Kefla  Yafous  & campèrent  à Dingleber  le  28  Mai 
,1770. 

Cet  oifeau , regardé  avec  raifon  fans  doute  comme  le  Roi 
des  habitans  de  l’air , & l’emblème  des  Rois  de  la  terre , parut 
encore  avoir  bien  plus  de  rapports  avec  le  Roi  d’Aby  (finie,  en 
tombant  par  un  hafard  fingulier  fous  les  coups  d’une  multitude 
d’autres  oifeaux  bien  moins  nobles  que  lui.  J’ai  déjà  remar- 
qué plufieurs  fois  qu’une  multitude  innombrable  d’animaux 
de  proie , 6c  fur- tout  d’oifeaux , fuivent  pas  à pas  les  armées 
abyffiniennes,  depuis  le  premier  jour  qu’elles  fe  mettent  en 
marche,  jufqu’à  l’inftant  où  elles  rentrent  dans  leurs  afyles  ; 
& cette  fuite  vorace  s’accroît  à chaque  inftant  de  plus  en  plus. 
Dès  que  les  armées  font  en  campagne  , elles  détruifent  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  elles  , & le  fer  6c  le  feu  ne  fort 
qifun  affreux  défert  de  tous  les  endroits  où  elles  paffent, 
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Les  bêtes  fauvages  fie  les  oifeaux  reliant  feuls  maîtres  de 
oes  -campagnes,  augmentent  an  point  qu’on  ne  peut  le  con- 
cevoir. L’infâme  coutume  d’un  peuple  barbare  qui  laifle  éga- 
lement amis  fie  ennemis  fans'  fépulture  fur  le  champ  de  ba- 
taille , la  quantité  de  bêtes  de  fomme  qui  périffent  par  excès 
de  travail  fie  par  défaut  de  foin  , les  relies  du  bétail  de  toute 
efpece  , qu’on  tue  journellement  pour  la  conrommation  des 
foldats,  tout  enfin  empefleroit  bientôt  l’air  fie  occafionneroit 
des  maladies  contagieufes  , fans  les  animaux  qui  dévorenc 
tout  ce  qu’on  leur  abandonne , avant  qu’il  puilïie  fe  pu- 
tréfier. Leurs  entrailles  avides  font  le  tombeau  des  plus  braves 
guerriers , à moins  qu’une  très-haute  naiflance  ou  l’affedion 
extraordinaire  d’un  ami  ne  leur  procure  un  peu  de  terre  dans 
le  cimetiere  de  quelqu’Eglifc  voiline.  Il  ell  peut-être  impof- 
fible  de  donner  une  idée  des  oifeaux  qui  fuivent  les  armées, 
qu’en  les  comparant  aux  fables  de  la  mer.  Dès  que  l’armée 
eft  en  marche  , ils  forment  un  voile  épais  qui  cache  le  foleil 
à plufieurs  lieues  de  dillance  ; fit  quand  elle  fait  halte , on 
en  voit  la  terre  couverte  fit  les  arbres  chargés , aulfi  loin  que 
l’œil  puilfe  atteindre.  Il  cil  inutile  de  dire  que  ces  oifeaux 
font  tous  des  oifeaux  qui  mangent  les  charrognes  , tels  que  le 
vautour^  le  milan  , le  corbeau , efpeces  à qui  la  nature  a refu- 
fé  le  defir  6c  le  pouvoir  de  fe  nourrir  d’êtres  vivans. 

Mais  par  quel  hafard  le  petit  aiglfc , dont  on  voit  ici  la 
figure , fit  qui  n’éio  t aflurément  point  de  nature  à chercher  des 
charrognes , vint  il  fe  trouver  au  milieu  de  ces  autres  oifeaux, 
lâches  fit  immondes  ? Je  l’ignore  : mais  il  éprouva  le  fort  de 
tous  les  êtres  qui  hantent  la  mauvaife  compagnie  pour  la- 
quelle ils  ne  font  pas  faits.  Ils  le  pourfuivirent  jufques  devant 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I L.  l8p 

la  tente  du  Roi , ôc  l’un  d’eux  lui  donna  un  coup  fi  violent , 
qu’il  le  précipita  jufqu’à  terre , 6c  que  le  malheureux  aigle 
eut  à peine  la  force  d’entrer  dans  la  tente  & de  fe  fauver  fous 
le  fopha  , où  le  Monarque  étoit  affis.  Les  Officier»  & les 
Pages  le  faifirent  ; 6c  on  regarda  bientôt  cet  accident  comme 
une  image  de  ce  qui  dévoie  arriver  au  Roi.  On  crut  qu’il  ne 
tarderoit  pas  à être  détrôné  par  un  de  fes  fujets , 6c  le  nom 
de  Fafil  fut  auffi-tôt  dans  toutes  les  bouches. 

Cependant  ce  préfage  étoit  trop  fâcheux  pour  qu’on  dût 
- s’y  arrêter  long  rems.  Les  gens  fages  qui  étoienc  auprès  du 
Roi , firent  écarter  l’aigle  , 6c  on  me  l’envoya  avec  un  récit 
de  ce  qui  l’avoit  fait  prendre,  l’augure  qu’on  en  avoit  tiré, 
6c  vingt  prophécies  qui  y avoient  rapport  6c  qui  le  confir- 
moient.  J’avouerai  ma  foiblefie.  Cet  événement  me  fit  d’abord 
une  forte  imprefiion.  Je  me  rappellai  tout  de  fuite  ce  paffage 
de  Shalcefpéar  : 

Le  fuperbe  faucon,  dominateur  des  airt , 

EA  tombé  fous  Ica  coups  d'une  vile  chouctlc. 

✓ 

Et  le  fouvenir  de  ces  vers  frappa  tellement  mon  efprit,  que 
je  demeurai  un  inftant  muet  ôc  les  yeux  fixés  fur  la  terre. 
Ce  n’étoit  pas  ma  coutume.  Je  me  moquois  ordinairement 
des  préfages  des  Abyfliniens.  Audi  ma  contenance  en  parut 
d’autant  plus  frappante  au  Page  qui  m’avoit  apporté  l’aigle. 
On  en  fit  même  part  au  Roi.  Ce  Prince  ne  m’en  parla  pas 
tout  de  fuite  : mais  quelques  jours  après,  étant  prêt  à fe  re- 
tirer dans  le  Tigré  ; 6c  me  voyant  venir  prendre  congé  de 
lui , il  me  dit  que  nous  nous  étions  trompés  8t  que  le  pré- 
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fage  ne  regardent  point  Waragna  Fafil,  mais  bien  Povufferi, 

Gouverneur  du  Begemder. 

Après  avoir  efquiffé  mon  noble  prifonnier  vivant , je  fus 
ôbligé  de  lui  faire  donner  la  moit.  Un  coup  d’aiguille  termi- 
na fes  jours  ; ôc  je  l'emportai  à Gondar  , où  j’achevai  fon 
portrait.  Son  plumage  droit  d’un  brun  foncé , même  prefque 
noir.  Il  avoit,  depuis  le  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue, 
deux  pieds  quatre  pouc  es.  Son  envergure  écoit  de  quatre  pieds 
fix  pouces.  Il  droit  fort  maigre  & ne  pefoit  pas  tout-à-faic 
cinq  livres.  La  quatrième  grande  plume  de  fes  ailes  étoic 
blanche.  Les  plumes  du  delTous  des  côtés  de  la  queue  étoient 
bleuâtres , tachetées  de  blanc  , ôc  celles  de  deffus  étoient 
noires  ôc  blanches.  Ses  cuiffes  ôc  fes  jambes  étoient  couvertes 
de  plumes  jufqu’en  bas.  Il  avoit  les  pieds  jaunes  ôc  armés  de 
fortes  griffes  noires.  Le  deffous  des  ailes  étoit  blanc  ôc  mé- 
langé de  brun.  Ses  jambes,  depuis  la  jointure  du  pied  juf- 
qu’à celle  de  la  cuiffe  , avoient  trois  pouces.  Son  bec  avoit 
deux  pouces  un  quart.  Sa  hupe  avoit  cinq  pouces.  Il  avoit 
l’oeil  noir  avec  une  teinte  couleur  de  feu.  L’iris  en  étoit 
jaune , ôc  l’enfemble  en  étoit  magnifique.  Cet  oifeau  étoic 
extrêmement  doux,  ou  plutôt  indolent  : mais  j’ignore  fi  c’étoit 
l’effet  de  fon  naturel  ou  de  fon  malbci/r , car  il  eft  dans  fon 
çfpece  le  feul  que  j’aie  vu. 
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LE  RAC  HJ  MA  H , 

O U 

LA  POULE  DE  PHARAON. 


LERachamah  fe  trouve  dans  quelques  cantons  du  midi  de 
la  Syrie  fit  de  la  Barbarie  : mais  il  n’eft  nulle  part  aufli  com- 
mun qu'en  Egypte,  fur-tout  aux  environs  du  Caire.  Les  Eu- 
ropéens l’appellent  Poule  de  Pharaon.  C’eft  un  vautour  de  la 
plus  petite  efpece , c’eft-à-dire  qu’il  eft  tout  au  plus  de  la 
groffeur  d’une  corneille  ou  d’un  grole  ; mais  l’étendue  de  fes 
ailes , fit  la  maniéré  dont  il  éleve  fa  tête , le  font  paroître 
bien  plus  gros. 

Les  Egyptiens  fit  les  Maures  appellent  cet  otfeaiRachamah, 

& on  a été  jufqu’à  préfent  fort  incertain  fur  fon  efpece  fit  fur 
l’origine  de  fon  nom.  Quelques  Arabes  ont  prétendu  que  ce 
nom  dérivoit  du  mot  archam , qui  fignifie  une  chofe  mélan- 
gée, ou  de  différentes  couleurs  : mais  on  a répondu  que 
cette  étymologie  étoit  faufle , attendu  qu ‘archam  veut  dire 
un  mélange  de  plus  de  deux  couleurs , fit  que  le  rachamah 
n’a  que  des  plumes  toutes  blanches  fit  des  plumes  toutes  noi- 
res, fit  que , par  conféquent,  on  ne  peut  pas  dire  que  fa  couleur 
eft  mélangée , fuivant  le  fens  arabe.  Cependant  j’obferverai  , 
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que  cette  réponfc  , au  contraire  , n’eft  pas  dans  le  vrai  fent 
du  mot  arabe.  J’en  pourrois  citer  plufieurs  exemples  : mais 
je  me  bornerai  à un  feul.  On  voit  dans  l’Arabie-Heureufe,  ôc 
principalement  entre  Moka  ôc  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  , 
une  efpece  de  mouton  qui  a la  tête  ôc  le  cou  noirs , de  le 
relie  du  corps  blanc  ; 6c  ce  mouton  s’appelle  en  arabe  ra- 
chamah  , uniquement  par  la  raifon  qu'il  ell  marqué  de  blanc 
ôc  de  noir , comme  l’oifeau  qui  ell  l’objet  de  cet  article. 

Malgré  cela , je  crois  que  l’origine  du  nom  de  cet  oileau 
aune  étymologie  plus  ancienne  ôcp  us  favante  que  celle  que 
je  viens  de  citer.  Horus  Apollo  nous  apprend , dans  l’ou- 
vrage qu’il  a compolé  fur  les  hiéroglyphes , que  la  rachma  , 
ou  la  femelle  du  vautour  , étoit  confacrée  à lfis  , ôc  que  fes 
plumes  fervoient  à orner  la  llatue  de  la  DéelTe.  Il  nous  die 
de  plus  que  cet  oifeau  étoit  un  emblème  de  la  tendrelTe  ma- 
ternelle , ôc  que  quand  les  Egyptiens  vouloient  croire  qu’uqg 
mere  avoit  marqué  beaucoup  d’affeâion  pour  fes  enfans,  ils 
peignoient  une  femelle  de  vautour.  Cet  Auteur  ajoute  que 
la  femelle  du  vautour  , après  avoir  fait  éclore  fes  petits,  les 
garde  dans  fon  nid  pendant  cent-vingt  jours , ôc  que  quand 
elle  ne  trouve  pas  fa  proie  allez  abondante  pour  eux,  elle 
fe  déchire  les  cuilfes  pour  leur  donner  à manger  , ôc  leur 
fait  boire  le  fang  qui  coule  de  fa  bleflure. 

Rachama  cil  un  mot  hébreu  dérivé  de  rechem  , mot  qui 
fignifie  un  amour  ou  une  affeûion  qu’ont  les  femmes , ôc 
que  ne  peuvent  avoir  les  hommes.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé  dans  ce  fens  au  premier  livre  des  Rois  (i) , dans 


(0  Chip.  vetf.  16. 
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I faïe  ( 1 ) , & dans  les  lamentations  de  Jérémie  (2).  Il  eft  donc 
certain  que  dès  les  fiecles  les  plus  reculés , fit  long-tems  avant 
Moïfe,  les  Egyptiens  fe  fervirent  de  la  femelle  du  vautour 
pour  en  faire  un  hiéroglyphe,  qui  exprimoic  leur  tendreffe 
pour  leurs  enfans. 

Quant  au  mâle  du  rachama,  il  n’en  eft  point  queftion 
dans  leurs  emblèmes , & il  ne  paroit  pas  qu’on  le  diftinguât 
par  aucune  qualité  particulière.  Aulfi  ce  filence  a donné  lieu 
depuis  à une  opinion  bifarre  & fabuleufe  ; on  a prétendu  que 
cette  efpece  d’oifeau  n’avoit  point  de  mâle.  Horus  A polio  ( 3) 
parle  d’abord  du  rachama  en  le  mettant  toujours  du  genre 
féminin,  & il  dit  enfuite  clairement  qu’il  n’a  point  de 
mâle,  & que  le  vent  du  midi  féconde  la  femelle.  Plutar- 
que (4),  Ammien  (y),  & tous  les  Grecs,  foutiennent  la 
même  chofe.  Tzetzès  ( 6 ) fait  plus;  il  raconte  d’abord  cette 
fable  fort  au  long  ; puis  il  dit  qu’il  la  tient  des  Egyptiens 
même  ; ce  qui  ne  nous  laide  aucun  doute  fur  l’origine  & la 
lignification  du  nom  du  Rachama. 

Dans  les  premiers  tems  du  Chriftianifme,  les  Peres  de 
l’Eglife  fe  trouvant  finguliérement  embarralTés  par  les  incré- 
dules , qui  nioient  la  conception  miraculeufe  de  la  Vierge 


(1)  Chap.  49,  verf.  ry. 

(i)  Chap.  4,  ver f.  toi. 

(5)  Hicroglyp.  lib.  1 , cap.  11. 

(4)  Plutarch.  ira  qua:ft.  Rom.  quarft.  95. 

(;)  Lib.  17. 

(6)  Chil.  n,  Hift.  419. 

Tome  F".  B b 


Digitized  by  Google 


J$4  V O T A G B 

Marie , eurent  recours  à la  fable  d’Egypte.  Tertullien  (i)  ; 
Orîgène  (2),  Bafile  (3),  & Ambroife  (4) , furent  alTez  fous 
pour  employer  un  argument  aulTî  ridicule  ; & peu  s’en  fallut 
que  quelques-uns  de  ces  favans  Peres  n’attribuaffent  ce  conte 
à Moïfe , qui  probablement  le  connoilToit  comme  une  erreur 
antique  & populaire,  mais  qui  ne  le  croyoit  sûrement  pas. 
Au  contraire,  ce  Légiflateur  s’exprime  avec  la  plus  grande 
clarté  & la  plus  grande  précifion.  Il  parle  du  rachama  en  le 
mettant  au  genre  féminin , lorfqu’il  s’adreffe  à fon  peuple , 
parce  qu’il  fpécifie  les  oifeaux  dont  il  défend  de  manger  (y); 
il  y comprend  la  femelle  du  vautour,  qui  fans  doute  étoit 
bien  connue , puifqu’elle  étoit  un  objet  de  fuperftition  fit  d’i- 
dolatrie.  Puis , quand  il  parle  du  mâle  & des  moindres  abo- 
minations de  cette  efpece , il  les  renferme  tous  dans  un  feul 
mot;  mais  il  marque  bien  précifément  leur  genre  par  un  pro- 
nom relatif.  Une  autre  preuve  encore  que  Moïfe  n’a  inventé 
ni  cru  cette  fable , c’eft  que  dans  l’Exode  il  parle  du  mâle 
feul  du  vautour , fit  il  l’appelle  Racham , & non  Rachama. 

• • 

Il  n ef!  peut  être  pas  hors  de  propos  que  j’obferve  ici  que 
le  Traducteur  Anglois  ne  rend  ni  la  beauté,  ni  le  fens  de  l’o- 
riginal hébreu.  Il  fait  dire  à Dieu  : a Vous  avez  vu  ce  que  j’ai 
» fait  aux  Egyptiens , & comme  je  vous  ai  porté  vers  moi  fur 
» les  ailes  des  aigles  (6)  ».  — Mais  fi  l’hébreu  parloit  des  aigles. 


(1)  In  Valent,  cap.  10. 

(1)  Lib.  t.contrà  Celfum. 

(})  In  Hexarm.  Homil.  8. 

(4)  In  Hexi'm.  pag.  17. 

(j)  Deutcron.  chap.  14,  verf.  ij. 
(6)  Exod.  chap.  19,  veif.  4. 
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il  emploieroit  le  mot  nifr , fie  cela  ne  fignifieroit  rien.  Mais 
au  lieu  à' aigle  il  y a vautour , emblème  de  l’affedion  6c 
de  la  tendrefle  macernelle  ; 6c  voici  comment  on  doit  rendre 
ce  paflage  : « Dites  aux  enfans  d’Ifrael  : voyez  comment  j’ai 
» puni  les  Egyptiens , tandis  que  je  vous  portois  vers  moi  fur 
» les  ailes  du  rachama  , c’eft-à-dire  avec  toute  la  tendrefle 
» d’une  mere  ».  Nous  devons  fans  doute  être  reconnoiflans  de 
ce  que  les  vérités  de  l’Ecriture-Sainte  nous  font  confervées 
bien  entières  dans  les  tradudions  : mais  nous  devons  en 
même  tems  regretter  de  ce  qu’une  grande  partie  des  beautés 
de  l’original  s’y  trouve  perdue. 

Cependant,  malgré  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter,  pref- 
que  tous  les  Interprètes  Hébreux,  Syriens  Ôc  Samaritains , 
fe  font  trompés  fur  le  rachama.  Les  Grecs  ont  imaginé  que 
c'étoit  le  pélican,  la  cicogne,  le  cygne.  Bochart , après 
avoir  fait  beaucoup  de  conjedures  vagues , finit  par  avouer 
fon  ignorance , fie  s’exeufe  fur  ce  que  beaucoup  d’autres  Au- 
teurs n’en  ont  pas  plus  fu  que  lui.  » Jufqu’à  préfent,  dit-il, 
» nous  n’avons  pas  pu  découvrir  quel  étoit  cet  oifeau,  parce 
» que  ceux  qui  en  ont  parlé  font  auffi  ignorans  en  hiftoire 
» naturelle , qu’habiles  Grammairiens  ». 

Cet  oifeau  a le  bec  très-fort  6c  très-pointu  , 6c  le  bout  eft 
noir  de  la  longueur  d’environ  trois  quarts  de  pouce.  Le  refte 
eft  couvert  d’une  membrane  jaune  6c  charnue  qui  l’enve- 
loppe par-deflus  6c  par-deflous , ainfi  que  le  devant  de  la  tête 
& le  deiTous  de  la  gorge , 6c  qui  fe  termine  en  pointe  très- 
aiguë  au  bas  du  cou.  Cette  membrane  eft  très-ridée , 6c  le 
deiTous  eft  parfemé  de  quelques  poils.  Les  narrines  du  racha- 
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ma  font  très-larges  , ainfi  que  J’orifice  de  l’ouïe,  qui  n’eft 
recouvert  par  aucune  efpece  de  plume.  Depuis  le  milieu  de 
la  tête  , où  Huit  la  membrane  jaune  , jufqu’à  la  queue  , le 
corps  de  l’oifeau  eft  parfaitement  blanc;  mais  les  grandes 
plumes  des  aîles  font  noires,  ôc  au  nombre  de  fix.  Après 
celles  là  il  y en  a trois  petites  gris-de-fer , ôc  plus  claires  vers 
le  milieu  ; ôc  elles  font  recouvertes  par  trois  autres  encore 
plus  petites  ôc  femblables  pour  la  forme , mais  dont  la  couleur 
eft  d’un  gris  rouillé.  Les  couverts  des  grandes  plumes  des  aîles 
ont  le  bout  gris-de-fer  de  la  longueur  de  cinq  quarts  de 
pouce,  ôc  le  relie  eft  parfaitement  blanc. 

La  queue  du  rachamah  eft  fort  large,  8c  d’abord  très-épaiffe  ; 
mai9  elle  va  en  diminuant , ôc  elle  fe  termine  en  pointe , quoi- 
qu’ellene  foit  point  compofée  de  grandesplumes,  & qu’elle  ne 
dépaffc  pas  le  bout  des  aîles  de  plus  d’un  demi-pouce.  Sa 
cuiffe  eft  couverte  d’un  duvet  très-doux  jufqu’à  la  jointure 
de  la  jambe.  Ses  jambes  font  d’un  blanc  fale  8c  prefque  cou- 
leur de  chair,  8c  elles  font  couvertes  de  tubercules  char- 
nus 8c  mous.  Sa  ferre  eft  partagée  en  quatre  doigts  , l’un  des- 
quels eft  en  arrière;  ôc  ces  doigts  font  armés  de  griffes  noires 
très-fortes  8c  très-crochues.  J’ignore  fi  cet  oifeau  eft  muet; 
mais  je  n’ai  jamais  entendu  fa  voix.  Il  eft  ordinairement  feul, 
ôc  il  fe  pofe  8c  fe  promene  plus  fréquemment  à terre,  qu’il 
ne  fe  perche  fur  les  arbres.  Il  cherche  fans  ceffe  les  charro- 
gnes  les  plus  puantes  ; il  exhale  lui-même  une  odeur  infefle , 
ôc  dès  qu’il  eft  mort  il  fe  putréfie.  C’eft  un  crime  que  de  tuer 
de  ces  oifeaux  auprès  du  Caire. 

Comme  l’efpecedu  rachama  eft  peu  nombreufe  en  Egypte; 
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& quelle  eft  connue  fous  le  même  nom  dans  toute  l’Afrique 
& l’Arabie  , il  me  femble  bien  étrange  que  les  Ecrivains  hé- 
breux & arabes  n’aient  pas  pu  découvrir  quel  étoit  cet  oi- 
feati.  Il  ne  pond  que  deux  œufs , & il  bâtit  toujours  fon  nid 
dans  les  endroits  les  plus  deferts  & les  plus  fauvages.  J’ai  dit 
tout  ce  que  je  favois  de  fes  mœurs  : mais  je  me  fuis  bien 
gardé  de  rapporter  une  foule  d’hiftoires  bifarres,  que  les 
livres  orientaux  racontent  à fon  fujet , & qu’un  ledteur  un 
peu  inftruit  ne  peut  regarder  que  comme  des  fables. 
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le  corbeau  cornu. 


I L paroît  que  cet  oifeau  fait  partie  d’une  tribu  confidérable , 
dont  la  plus  grande  variété  eft  dans  le  bec  fie  dans  la  corne. 
Les  uns  ont  cette  corne  fur  le  bec  ;les  autres  l’ont  fur  la  tête , 
immédiatement  au-deflus  de  la  racine  du  bec;  fie  ces  feules 
parties  de  l’oifeau  ont  été  gravées  dans  les  colle&ions  d’hif- 
toire  naturelle.  J’ai  fait  préfent  au  cabinet  du  Roi  de  France 
du  premier  de  ces  oifeaux  qui  ait  été  vu  entier , fit  je  donne 
ici  la  figure  fie  la  defeription  que  j’en  ai  faite  pendant  qu’il 
étoit  en  vie.  C’eft  aufïï,  je  crois,  la  première  qu’on  ait 
publiée. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Abyflinie  cet  oifeau  s’appelle, 
dans  la  langue  du  Tigré,  Abba gumba  j à l’occident  duTa- 
cazzé  ( 1 ) , il  s’appelle  Erkoom.  Le  premier  de  ces  noms  lui 
vient  fans  doute  du  bruit  qu’il  fait;  mais  le  fécond  ne  me 
femble  avoit  aucune  fignification  dans  aucun  langage. 

Quand  je  pris  à mon  retour  d’Abyfïinie  la  route  du  Sennaar, 


(t)  L’ancien  fleuve  Siris. 
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ôc  que  je  m’arrêtai  au  Ras  el  Feel , je  deflînai  la  figure  qu’on 
voit  ici  fur  un  Erkoom  quin’avoic  été  que  légèrement  bleflé. 
Cet  oifeau  eft  connu  au  Ras  el  Feel  fous  le  nom  de  Tei'rel 
Naciba.  c’eft-à-dire  l’oifcau  de  la  deftinée.  Les  Naturalises 
l’appellent  la  corneille  indienne , ou  le  corbeau  indien  : mais 
j’ignore  pourquoi  ils  le  claflent  ainfi.  L’on  pourra  juger,  par 
la  defcription  que  je  vais  en  faire,  s’il  a beaucoup  de  rapport 
avec  le  corbeau.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’il  en  a un  ; 
c’eft  qu’il  marche  ôc  ne  faute  point  comme  beaucoup  d’autres 
oifeaux.  Il  court  même  quelquefois  très-vite;  & alors,  vu 
de  côté,  il  reffemble  beaucoup  au  coq  d’Inde,  ou  à l’ou- 
tarde. 

La  couleur  des  yeux  de  l’erkoom  eft  d’un  brun  foncé,  & 
mêlé  d’une  teinte  rouge,  mais  plus  noir  autour  de  la  pru- 
nelle. Il  a de  grands  fourcils , & fur-tout  à la  paupière  d’en 
haut.  De  la  pointe  de  fon  bec  à l’extrémité  de  fa  queue , il  y 
a trois  pieds  dix  pouces.  Ses  ailes  ont  fix  pieds  d’envergure, 
& vingt-deux  pouces  de  long.  Son  cou  a dix  pouces  de  long, 
ôc  trois  pouces  ôc  demi  d’épaiffeur.  Son  bec , depuis  le  bout 
jufqu’à  la  racine  , fept  pouces  trois  huitièmes  ; & depuis  le 
bout  jufqu’au  côté  de  la  tête  où  finit  l’ouverture , dix  pouces. 
11  a de  front  un  pouce  fept  huitièmes  de  large.  La  corne  qu’il 
porte  fur  la  tête  a trois  pouces  ôc  demi  de  long  , ôc  quatre 
pouces  en  prenant  depuis  le  haut  de  la  tête  jufqu’à  l’endroit 
où  elle  joint  le  bec.  Elle  a de  front  un  pouce  cinq  huitièmes 
de  large,  ôc  de  hauteur  deux  pouces. 

La  longueur  de  la  cuiffe  eft  de  fept  pouces,  ôc  celle  de  la 
jambe  de  fix  pouces  cinq  huiciemes.  L'épaiflcur  de  la  jambe  , 
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en  profil , de  fept  lignes , ôc  en  face  de  quatre  lignes  ôc 
demie.  Il  a quatre  doigts , dont  un  eft  en  arrière  : mais  ils  ne 
font  ni  forts  , ni  ne  paroifient  faits  pour  déchirer  de  la  viande. 
Le  doigt  qui  eft  en  arrière  a un  pouce  fix  lignes  de  long;  celui 
de  devant , qui  eft  le  plus  en  dedans , un  pouce  fept  lignes; 
celui  du  milieu  deux  pouces  deux  lignes,  6c  celui  qui  eft  en 
dehors  deux  pouces  deux  lignes. 

L’Erkoom  eft  noir , ou  plutôt  d’un  noir  mêlé  de  couleur 
de  fuie.  Les  grandes  plumes  des  ailes  font  au  nombre  de  dix, 
6c  d’on  blanc  de  lait  en  deflus  6c  en  deftous.  Le  bout  de  fes 
ailes  atteint  prefque  le  bout  de  fa  queue.  Son  bec  6c  fa  tête  , 
mefurés  enfemble  , ont  onze  pouces  6c  demi  de  long,  6c  fa 
tête  a léparc'ment  trois  pouces  un  quart. Il  ale  cou  couvert , 
comme  le  coq  d’Inde,  de  tubercules  charnues  qui  font  bleuâ- 
tres, 6c  deviennent  rouges  lorfque  l’oifeau  eft  irrité  , ou  que 
fa  femelle  couve. 

J’ai  vu  l’erkoom  fuivi  de  dix-huit  petits.  Il  court  plus  vo- 
lontiers qu’il  ne  vole  : mais  quand  une  fois  il  s’eft  élevé,  il 
vole  avec  force  6c  très-loin.  Il  a une  odeur  très-forte , ôc  on 
dit  en  Abydinie  qu’il  fe  nourrit  de  charrognes.  Cependant  je 
ne  l’en  ai  jamais  vu  approcher  ; & ce  qui  me  convainc  qu’il 
n’en  mange  pas , c’eft  que  je  n’ai  jamais  vu  un  feul  de  ces 
oifeaux  fuivre  l’armée , que  tous  les  autres  oifeaux  de  proie 
ne  manquoient  jamais  d’accompagner. 

Les  lieux  que  fréquente  l’erkoom  indiquent  allez  quelle  eft 
fa  nourriture , ôc  ces  lieux  font  les  champs  de  teff,  qu’on  voie 
toujours  couverts  de  fearabées  verdâtres.  Il  prend  dans  fon 
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bec  la  tige  du  teff,  & en  b riflant  toute  entière  , il  ramaffe  les 
fcarabées  qui  y font  attachés.  Je  n’ai  jamais  trouvé  que  de  ccs 
fortes  d’infe&es  dans  le  jabot  des  erkooms  que  j’ai  ouverts  ; ôc 
j’imagine  que  ce  n’eft  que  par  rapport  à leur  puanteur  qu’on 
a dit  que  ces  oifeaux  fe  nourriffoient  de  charrognes. 

L’Erkoom  fait  fon  nid  fur  de  grands  arbres  touffus , Sc  ; 
autant  qu’il  le  peut,  près  des  églifes.  Son  nid  eft  couvert 
comme  celui  de  la  pie.  Il  le  place  fur  le  tronc  de  l’arbre , fans 
fe  foucier  qu’il  foie  fort  haut  ; ôc  l'entrée  du  nid  fait  toujours 
face  à l’orient. 

■w 

Il  femble  que  la  corneille  indienne  de  Bontius  foit  de  la 
même  efpece  que  l’erkoom.  Cependant  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  cet  oifeau  foit  deftiné  par  la  nature  à fe  nourrir 
de  noix  mufeades  , comme  le  dit  cet  Auteur  ; car  ni  fa  ftruc- 
ture , ni  l’habitude  qu’il  a de  fe  promener  à terre  , ne  le  ren- 
dent propre  à fe  procurer  une  pareille  nourriture. 
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L’A  B OU  HANNÉS, 

O U 

L'  I B I S. 


L'ancien  nom  de  cet  oifeau  s’cft  perdu.  Celui  fous  lequel 
on  le  connoît  aujourd’hui  eft  un  fobriquec.  Ce  nom  fignifie 
en  notre  langue  le  Pere  Jean;  & on  le  lui  a donné,  parce 
qu’il  paroît  ordinairement  le  jour  de  la  Saint  Jean  , qui  eft 
précifément  celui  où  l’eau  fraîche  des  pluies  du  Tropique  fe 
mêle  en  Egypte  à l’eau  du  Nil , & la  rend  plus  légère,  plus 
douce , plus  facile  à s’évaporer  6c  à retomber  en  rofée.  C’eft 
alors  le  commencement  de  la  fajfon  des  pluies;  6c  tous  les 
oifeaux  aquatiques , qui  font  auffi  oifeaux  de  paflage , fe 
rendent  en  grand  nombre  en  Ethiopie. 

L’abou  Hannès  a , comme  je  viens  de  l’obferver , perdu 
fon  premier  nom  ; 6c , d’un  autre  côté , dans  l’hiftoire  d’E- 
gypte 6c  d’Ethiopie nous  avons  perdu  un  oifeau  qui  fut 
jadis  très-remarqué  , 6c  dont  le  nom  feul  nous  refte  ; c’eft 
\’J bis  f auquel  on  rendoit  des  honneurs  divins  , 6c  dont  le 
corps  étoit  embaume  6c  confervé  avec  le  môme  foin  que  les  . 
reftes  de  l’homme.  Il  y a encore  des  ibis  embaumés  dans  beau- 
coup d’endroits  en  Egypte , ôc  on  en  retrouve  aulli  dans 
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toutes  les  colleûions  qui  font  entre  les  mains  des  curieux. 
Mais  quoique  la  maniéré  donc  ces  oifeaux  font  préparés , ôc 
les  ingrédiens  caufliques  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  injeélcr  , 
aient  finguliérement  altéré  leur  forme  ôc  la  couleur  de  leur 
plumage , je  fuis  convaincu , d’après  la  comparaifon  que  j’en 
ai  faite  avec  Tabou  hannès , que  celui-ci  n’cft  autre  chofe 
que  l’ibis. 

Plusieurs  Auteurs , qui  ont  parlé  de  cet  oileau , n’ont  fait 
qu’augmenter  les  ténèbres  épaifles  où  les  Egyptiens  l’avoient 
laiffé.  Ils  ont  d’abord  dit  que  c’étoit  la  cigogne  ; enfuite  l’hx- 
matopus  , ou  le  héron  aux  pieds  rouges;  puis  ils  ont  dit  en- 
core que  fa  couleur  écoit  d’un  noir  crcs-brillant , ôc  qu’il  avoit 
les  jambes  d’un  rouge  foncé.  Quelques  autres  Savans  ont 
afluré  que  c’étois  de  l’ibis  que  les  hommes  avoient 
appris  à faire  ufage  des  lavemer.s  ; d’autres  qu’il  pondoit 
fes  œufs  par  le  bec,  ôc  que  fa  chair  étoit  très -délicate  Oc 
rouge  comme  la  chair  du  faumon.  Mais  on  fent  bien  que 
toutes  ces  chofes-là  ne  font  que  des  fables.  Plutarque  nous 
apprend  que  le  plumage  de  l’ibis  eft  noir  & blanc;  & les 
relies  d’ibis,  qu’on  trouve  dans  les  fépulcres  des  momies, 
confirment  cette  vérité. 

L’abou  hannès  a le  bec  fait  comme  le  corlieu , c’elî  à-dire 
qu’il  eft  aux  deux  tiers  droit , ôc  enfuite  recourbé , ôc  qu’il  a le 
delïùs  verd,  & le  deffous  noir.  Le  bec  a cinq  pouces  & demi  de 
long.  La  jambe  a fix  pouces  de  long  depuis  la  jointure  de 
la  cuifle  jufqu’à  celle  du  pied;  l’os  en  eft  rond  êt  dur,  ôc 
c’eft  une  remarque  qu’a  faite  Cicéron.  Depuis  la  jointure  de 
la  jambe  jufqu’au  corps  la  cuifle  a cinq  pouces  ôc  demi. 

Ce  a 
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Quand  l’oifeau  fe  tient  debout , il  a , depuis  le  bas  du  pied 
jufqu’au  milieu  du  dos,  dix- neuf  pouces.  Son  œil  a un  pouce 
d’ouverture.  Ses  jambes  ôc  fes  pieds  font  noirs.  Il  a les  pieds 
divifés  en  quatre  doigts,  dont  trois  en  avant  ôt  un  en  ar- 
rière. Les  trois  de  devant  font  armés  d’orgies  très-droits  fie 
très-forts.  Sa  tête  eft  brune,  & la  même  couleur  s’étend  juf- 
qu’au dos,  c’cft-à-dire  fur  tout  le  delTus  du  cou  : mais  la 
gorge , l’eftomac  , les  cuifies  ôt  le  dos  font  blancs.  Il  eft  d’un 
noir  foncé  fur  les  grandes  plumes  des  ailes  jufqu’à  treize 
pouces  de  la  queue  , ainfi  que  depuis  l’extrémité  de  la  queue 
jufqu'à  fix  pouces  fur  le  dos. 

. Les  proportions  du  bec , du  tibia , de  l’os  de  la  cuifle,  6c 
du  crâne , comparés  avec  les  relies  les  plus  parfaits  des  ibis , 
qu’on  a trouvés  dans  les  tombeaux  des  momies,  font  abfo- 
lument  les  mêmes.  La  longueur  du  bec , qu’on  voit  dans  la 
gravure  , femble  excéder  celle  d’un  ibis  embaumé  ; mais  c’eft 
un  défaut  qui  n’eft  point  dans  mon  defiin.  Quoique  les  plumes 
des  ibis  embaumés  foient  brûlées , il  eft  aifé  d’en  difeerner 
la  couleur,  6c  fur-tout  le  noir  des  ailes  & de  la  queue. 
Mais,  je  le  répété,  l’accord  des  proportions  ne  laifle  aucun 
doute. 

L’on  dit  que  l’ibis  n’étoit  en  fi  grande  vénération  en 
Egypte  que  parce  qu’il  faifoit  continuellement  la  guerre  aux 
ferpens , & qu'il  en  diminuoit  beaucoup  le  nombre.  Mais  > 
pour  moi , j’avoue  que  je  n’ai  pas  vu  beaucoup  de  ferpens 
en  Egypte , 6c  il  y a même  tant  de  raifons  pour  qu’il  y en 
ait  en  petit  nombre,  que  je  ne  puis  pas  m’aflurer qu’ils  y 
aient  jamais  été  aflez  abondans  pour  faire  diftinguer  l’oifeau 
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qui  étoit  leur  ennemi.  L’Egypte  propre,  c’eft  à-dire  la  partie 
de  l'Egypte  qu’on  cultive  Ôc  qu’on  habite  , eft  inondée  par  le 
Nil  pendant  cinq  mois  de  l’année.  Ainfi  il  efl.  impoflible  que 
des  vipères  y abondent. 

La  vipere  change  de  peau  au  mois  de  Mai , & fe  trouve 
alors  rajeunie  ôc  pleine  de  vigueur.  Si  elle  étoit  en  Egypte , 
elle  fcroit  condamnée,  pendant  tout  ce  tems-là,  à vivre 
fous  l’eau  , ou  à fe  cacher  dans  quelque  trou.  Or , c’eft  pré- 
cifément  le  tems  où  l’ibis  vient  en  Egypte;  Ôc  fi  le  but  de  fon 
voyage  étoit  de  chercher  des  ferpens  ou  des  viperes,  il  feroit 
bien  inutile,  puifqu’il  ne  pourroit  pas  y en  voir.  Les  viperes 
habitent  les  deferts  de  la  Lybie , que  le  ciel  n’humeête  jamais 
de  la  moindre  rofée  , ôc  où  les  fables , enflammés  par  les 
ardeurs  du  foleil  & par  le  fouffle  des  vents  brulans,  font  aufli 
continuellement  agités.  Mais  l’ibis  ne  peut  pas  vivre  dans 
ces  deferts.  Les  hommes  n’y  demeurent  pas  : ainfi  les  viperes 
ne  peuvent  leur  nuire.  Nous  favons  en  outre  que  les  viperes 
de  la  Lybie  font  un  objet  de  commerce  pour  l’Egypte.  On 
s’en  fert  dans  la  compofition  de  la  thériaque  à Venife  & à 
Home  , & leurs  propriétés  médicinales  les  font  répandre  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

L’ibis  ne  peut  donc  pas  habiter  le  même  pays  que  les  vi- 
peres , & s’il  le  pouvoit , le  mal  qu’il  leur  feroit  ne  feroit 
pas  à préfenc  avantageux  à l’homme.  Cependant , comme 
plufieurs  Hiftoriens,  dignes  de  foi,  rapportent  que  les  ibis 
étoient  en  grand  nombre  en  Egypte,  ôc  que  les  viperes  y abon- 
doient  aufli,  du  moins  en  quelques  endroits,  ôc  y étoient  même 
très-nuifibles  ; & que , d’un  autre  côté , nous  favons  bien  cer- 
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tainement  qu’à  préfent  les  vîperes  n’y  font  point  communes  ÿ 
& qu’on  n’y  trouve  point  l’ibis  , nous  devons  en  attribuer  la 
caufe  aux  grands  changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  pays. 

Jadis  l’Egypte  étoir  habitée  jufqu’aux  bords  des  deferts 
delà  Lybie,  ou  même  en  quelques  endroits  du  defert.  Les 
premiers  Rois  d'Egypte  avoient  fait  creufer  de  grands  lacs, 
qu’ils  rempliiToient  dans  le  tems  des  débordemens  du  Nil  ; êc 
ces  immenfes  réfervoirs  fervoient  à entretenir  la  fraîcheur  ôc 
l’abondance  dans  des  deferts  que  la  main  de  l’homme  avoir 
changés  en  champs  fertiles  & en  jardins  délicieux.  Il  n’avoic 
fallu  pour  cela  qu’y  porter  de  l’eau  ; fit  le  Nil  lui  en  verfoic 
tous  les  ans  de  la  plus  limpide  & de  la  meilleure  qualité  pof- 
fible.  Mais  il  n’eft  pas  douteux  que  les  vipères  ne  fuffent  abon- 
dantes ôc  nuifibles  dans  le  voifinage  des  plantations  de  la 
Lybie.  Indigènes  dans  ces  contrées , elles  ne  dévoient  pas 
les  abandonner  aifément  ; & les  deferts  voifins  étoient  tou- 
jours à portée  d’en  perpétuer  l’efpece  dans  le  terrein  que 
l’Egyptien  leur  difputoit.  Les  grands  lacs  dévoient  en  même 
tems  attirer  l’ibis  fir  le  placer  à côté  de  fon  ennemi  ; fit  dès  qua 
l’homme  eut  diftingué  l’utilité  de  cet  oifeau  , il  lui  marqua 
une  éclatante  reconnoiffance. 

Mais  quand  les  immenfes  lacs  de  la  Lybie,  & les  canaux 
qui  y portoient  les  eaux  du  Nil , furent  négligés  & tombés 
en  ruine;  quand  les  champs  fertilifés  redevinrent  un  defert; 
quand  la  guerre,  la  tyrannie,  tous  les  vices  du  gouverne- 
ment, obligèrent  les  habitans  à abandonner  ces  contrées 
long-tems  fi  florilTantes,  l’ibis  n’y  trouvant  plus  de  l’eau  ne 
put  plus  les  fréquenter,  êc  les  viperes  cefferent  d’y  être  dan- 
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gereufes  pour  l’homme.  L’oifeau , fi  révéré  des  Egyptiens  9 
Te  retira  dans  la  bafle  Ethiopie , fon  pays  natal , où  la  chaleur 
du  climat,  & des  lacs  intariflables  , favori fent  fans  celle  fes 
goûts)  & fes  habitudes.  C’eft  là  qu’il  réfide,  6c  c’eft  là  que  je 
l’ai  trouvé. 

Il  eft  probable  que  l’ibis  avoir  beaucoup  groflî  en  Egypte, 
dans  le  temps  que  ce  pays  lui  convenoit;  mais  qu’enfuite 
n’ayant  plus  la  même  nourriture  , il  diminua  & redevint  en 
Ethiopie  dans  le  même  état  ou  il  écoit  auparavant  & où  il 
eft  encore.  Sa  grofleur , ainfi  que  fon  émigration  en  Egyyte  , 
étoit  purement  accidentelle  ; 6c  c’eft  vraifemblablement  la 
raifon  pour  laquelle  on  ne  le  diftingue  plus.  Mais  je  fuis 
bien  aife  de  rendre  cet  oifeau  à l’hiftoire  naturelle  , en  ob- 
fervant  pourquoi  on  le  meconnoît  dans  les  mêmEs  contrées 
où  il  fut  jadis  adoré  comme  un  Dieu.  Sa  figure  fe  voit  dans 
les  hiéroglyphes,  qui  couvrent  les obélifques , 6c  l’examen 
que  j’en  ai  fait , fert  à confirmer  mes  conjectures. 

M.  de  Buffon  a publié  la  figure  d’un  oifeau  , qu’il  ap- 
pelle l’ibis  blanc  d'Egypte  ( i ).  La  moitié  de  la  tête  eft  cra- 
moifi  , 6c  le  bec  d’un  jaune  doré  , comme  celui  du  toucan. 
Il  a le  cou  gros , 6c  les  jambes  longues , minces  6c  couleur  de 
pourpre.  Enfin  cette  figure  ne  reffemble  en  rien  à l’oifeau 
qu’elle  eft  deftinée  à représenter  , & l’on  peut  être  alluré 
qu’il  n’y  a point  en  Egypte  d’ibis  femblable  à celui-là.  Tous 
ceux  qu’on  a tirés  des  catacombes  font  blancs  6c  noirs , 


(i)  Bufon,  planche  enlum.  389. 
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comme  Iss  hlftoriens  les  ont  décrits  (i).  Celui  de  M.  de 
Buffon  eft  tellement  déguifé  dans  fa  forme  & dans  fa  cou- 
leur qu’il  eft  impoflible  de  le  reconnoître  ; ou  bien  c’eft  un 
oifeau  qui  fort  de  quelqu’autre  pays  que  l’Egypte.  - 


( i)  Pluurcb.  de  Ifide. 
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D ans  l’introduûion  à l’hiftoire  des  oifeau* , j’ai  obfervé 
que  parmi  ceux  qui  fe  nourriflent  d’infeûes , il  y en  a qui 
s’actachent  particuliérement  aux  mouches  en  général , ôc 
d’autres  qui  ne  vivent  que  d’abeilles.  De  cette  derniere  ef- 
pèce  eft  l’oifeau  que  je  vais  décrire.  Je  ne  l’ai  jamais  vu 
dans  les  plaines  où  domine  la  mouche , ni  dans  aucun  au- 
tre pays  que  ceux  dont  le  revenu  eft  en  miel , tels  que  la 
province  des  Agovs  , le  canton  de  Goutto  ôc  le  Bê- 
le Hen. 

Le  moroc  femble  pourfuivre  les  abeilles  autant  par  ven- 
geance ou  par  plaifir  que  pour  en  faire  fa  pâture  ; car  il  en 
couvre  fouvent  la  terre,  6c  les  tue  fans  les  manger;  6c  ce 
palfe-temps  dure  toute  la  journée.  Les  abylfiniens  ne  cher- 
chent pas  même  à l’empêcher , car  ils  n’obfervent  pas  les 
chofes  allez  bien  pour  voir  que  le  dégât  que  commet  cet 
oifeau , peut  faire  une  différence  dans  leurs  revenus. 

Le  nom  de  cet  oifeau  eft  moroc  ou  maroc , car  j’imagine 
qu’il  vient  de  mar , miel , quoique  je  n’aie  jamais  entendu 
dire  qu’il  ait  d’autres  rapports  avec  le  miel  que  celui  de 
détruire  les  abeilles.  Il  a la  forme  6c  la  grolTeur  d’un  cou- 
Tome  y.  D d 
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cou  : mais  il  en  diffère  à tou'  autre  égard.  Je  l’ai 
repréfenté  ici  de  giandeur  a'urel  e , & j’^n  ai  foigné  le  det- 
fein  de  maniéré  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y manque  une  feule 
plume.  ... 

L’ouverture  de  fa  bouche  eft  très  grande,  car  elle  atteint 
prefque  jufques  fous  fes  yeux;  il  a le  dedans  de  la  bouche 
& la  gorge  jaunes  ; la  langue  très-flexible  & très-pointue  ; 
& il  peut  la  tirer  prefqu’à  moitié  hors  de  la  bouche.  Le 
plumage  qui  couvre  b tête  êc  le  cou  , eft  brun  fans  aucun 
mélange.  La  racine  de  fon  bec  eft  entourée  de  beaucoup 
de  petits  poils  très-fins;  fon  bec  eft  pointu  & un  peu  cro- 
chu. Il  a des  fourcils  noirs , ainfi  que  la  prunelle,  ôc  l’iris 
d’un  rouge  brun.  Le  devant  du  cou  eft  jaune  , 6c  plus  foncé 
fur  les  côtés  que  dans  le  milieu  , dont  la  teinte  eft  blanche. 
Le  jaune  de  chaque  côté  du  cou  , s’étend  jufques  fur  la 
rondeur  des  ailes.  Toute  la  gorge  6c  le  ventre  jufques  fous 
la  queue  font  d’un  blanc  fale.  Le  bout  des  plumes  de  la 
queue  eft  agréablement  peint  en  blanc  , ainfi  que  le  bout  des 
^couverts  des  ailes  : mais  ce  blanc  eft  plus  clair  fur  les  ailes , 6c 
s’étend  à mefure  que  les  plumes  font  plus  longues.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  au  nombre  de  huit , 6c  les  fé- 
condés au  nombre  de  lut.  La  queue  eft  garnie  de  douze 
longues  plumes,  dont  les  plus  longues  font  dans  le  milieu 
6c  placées  tout  près  les  unes  des  autres  , de  maniéré  que 
la  queue  a partout  la  même  longueur.  Les  cuiffes  font  cou- 
vertes de  plumes  de  la  même  couleur  que  le  ventre.  Les 
jambes  8c  Jes  pieds  font  noirs  , 6c  couverts  d’une  mem- 
brane qui  forme  des  efpècesd’écailles.  Le  pied  n’a  que  trois 
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doigts , deux  en  avant  & un  en  arriéré , & ces  doigts  font  ar- 
més d’ongles  durs  âc  crochus. 

Je  n’ai  jamais  vu  le  nid  de  cet  oifeau  , je  n’ai  même  ja- 
mais entendu  fa  voix  , j’ignore  s’il  en  a une.  Soit  qu’il  vole 
ou  qu’il  fe  repofe  , il  reflemble  parfaitement  au  coucou. 
Il  fait  beaucoup  de  bruit  avec  fon  bec  en  écrafant  les 
abeilles. 

Le  jéfuite  Jérôme  Lobo  décrit  cet  oifeau  & lui  attribue 
uo  inftinû particulier  pour  découvrir  le  miel.  Ilditque  quand 
il  a fait  cette  découverte , il  s’en  va  fur  le  grand  chemin 
où  fitôt  qu’il  paroit  un  voyageur  , il  bat  des  ailes  , il 
chante,  & par  toutes  fortes  de  mouvemens  , l’invite  à le 
fuivre  ; puis  volant  d’arbre  en  arbre,  iL  le  conduit  jufqu’à 
la  ruche , auprès  de  laquelle  il  fait  entendre  les  fons  les  plus 
mélodieux. 

L’ ingénieux  do&eur  Sparman  ne pouvoit  manquer  de 
bâtir  une  hilloire  fur  un  fi  beau  fu  jet.  Enconféquence,  il  s’étend 
beaucoup  furuncoucou, qui  a, dit-il,  la  forme  & lagrofleurd’un 
moineau,  & dont  il  donne  une  longue  defcription  latine,  d’a. 
près  laquelle  on  ne  trouve  pas  du  tout  qu'il  reffemble  à 
un  moineau.  Le  doâeur  l’appelle  cuculus  indicator  (i)  j âc 
il  paroit  que  cet  oifeau  a un  double  traité  avec  l’homme 
& avec  le  renard  , affociation  qui  n’eft  pas  commune. 


(O  V ojrige  de  Spann*n , vol.  i , pag.  1 91. 


Dd  a 


212 


Voyage 

L’ o i s e A u avertît  donc  de  fes  découvertes  fes  deux  aflo- 
ciés  par  fes  cris  de  tcherr  tcher , que  le  doêteur  croit  fignifier 
du  miel  dans  la  langue  hottentote  des  oifeaux  : mais  celui-ci 
ne  chante  pas , à ce  qu’il  femble , aufli  harmonieufement  que 
celui  du  jéfuite  Lobo.  Pour  moi  je  l’avoue , je  ne  puis  con- 
cevoir comment  dans  un  pays  où  il  y a tant  de  milliers  de 
ruches  à miel , on  ait  befoin  d’un  oifeau  pour  découvrir 
du  miel  ; je  conçois  moins  encore  pourquoi  la  nature  a donné 
à cet  oifeau  un  inftinû  particulier  , dont  il  n’a  pas  le  pou- 
voir de  profiter,  car  l’homme  femble  en  cette  occafion être 
fait  pour  le  fervice  du  moroc,  ce  qui  eft  contraire  à l’or- 
dre ordinaire  des  chofes.  Certes , l’homme  n’a  pas  befoin  de 
lui,puifque  tous  les  arbres,  tous  les  endroits  un  peu  éle- 
vés lui  offrent  des  ruches  d’abeilles.  Auffi  je  crois,avec  tout 
le  refpeû  qu’on  doit  avoir  pour  les  deux  philofophes  qui 
rapportent  cette  hiftoire  , que  ce  n’eft  qu’une  fi&ion  invrai- 
femblable  i & je  puis  afiùrer  que  je  n’ai  entendu  dire  à per- 
fonne  en  A by (finie  que  le  moroc  ni  aucun  autre  oifeau,  fît 
ce  que  racontenr  les  deux  voyageurs  que  je  viens  de  citer. 
M.  Sparman  dit  à la  vérité  , que  ce  fait  n’étoit  pas  plus 
connu  des  habitans  du  Cap  que  des  abyffiniens.  C’étoit  donc 
un  fecret  que  la  nature  n’a  voulu  révéler  qu’à  ces  deux  grands 
hommes  : ainfi  je  le  lailTe  volontiers  fur  la  lifte  de  leurs  illuftres 
découvertes. 

Il  faut  pourtant  que  j’ajoute  ici  que,  quoi  que  le  dotteur 
Sparman  & les  favans  qui , comme  lui , cherchent  à recueillir 
tout  ce  que  les  autres  laiftent  tomber,  aient  pu  avancer 
mal-à-propos  que  le  moroc  étoit  un  coucou , j’efpère  qu’ils 
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voudront  bien  ne  pas  inGfter  pour  combattre  mon  a/Tertion  , 
comme  ledoûeur  l’a  fait  dans  l’article  du  fennec , & qu’ils 
ne  chercheront  pas  à y ajouter  encore  quelque  fable  ridi- 
cule pour  pouvoir  continuer  à nommer  le  moroc  cuculus 
indicator. 


V O T A O E 


2 N* 

LE  SHEREGRIG. 


Cet  oifeau  eft  de  l’efpèce  de  ceux  que  les  français  appellent 
rolliers  fit  auxquels  les  anglois  ont  donné  le  même  nom , 
fans  que  l’une  ni  l’aucre  nation  fâchent  ce  que  ce  nom  fignitie. 
En  France  les  rolliers  ont  tous  été  aufii  mal  deflinésque  dé- 
crits , parce  que  ceux  qui  les  deflînent  fie  qui  les  décrivent 
ne  les  connoiffent  prefque  pas;  en  latin  ce  même  oifeau  fe 
nomme  merops  : mais  le  nom  qu’il  porte  dans  fon  pays  na- 
tal eft  sheregrig;  fie  c’eft  fous  ce  nom  qu’il  eft  connu  en 
Syrie  , en  Arabie  , dans  la  baffe  Ethiopie  fie  fur  les  fron- 
tières du  Sennaar , où  il  y a beaucoup  de  prairies  remplies 
de  grandes  herbes  fie  ombragées  d’arbres  touffus. 

En  Syrie  on  voit  deux  efpèces  de  sheregrigs  , dont  la  cou- 
leur différé  de  celle  des  autres  pays.  Le  brun  du  dos  de  l’un 
eft  plus  foncé  ainfi  que  le  bleu  des  ailes  de  l’autre.  Le  pre- 
mier a aufii  le  derrière  de  la  tête  brun  , avec  une  teinte 
de  bleu  pâle  fur  le  corps,  fit  il  n’a  pas  les  deux  longues  plu- 
mes qui  ornent  ordinairement  la  queue  de  ces  oifeaux.  Le  rol- 
lier  attrape  les  mouches  fit  mange  les  abeilles  fie  ces  deux  lon- 
gues plumes  en  font  la  preuve. 

Le  doêleur  Sliair  fie  les  autres  auteurs  , qui  ont  décrit 
le  sheregrig  , difent  qu’il  eft  de  la  groffeur  d’un  geai  , fie 
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véritablement  le  sheregrig  de  Syrie  en  approche.  Mais  celui 
qu’on  voit  ici  gravé  eft  le  plus  petit  de  fon  efpece , & ne 
pefe  qu’une  demi-once  de  plus  qu’un  merle.  Il  a,  comme 
l’obferve  le  Ûoâeur  Sharr , le  bec  plus  petit  que  n’a  le  gefti , 
parce  que  l’oifeau  eft  auffi  plus  petit.  Quant  aux  jambes  elles 
font  très  proportionnées  à fon  corps.  Le  Dofteur  Shav  dit 
auffi  que  cet  oifeau  fe  nomme  SAagarag,  nom  qu’il  imagine 
avoir  foufï'ert  une  tranfmutation  de  lettres , ôc  être  le  même 
que  Sharakrak  , mot  employé  dans  le  Talmud-,  ôc  SAaka- 
rak  , qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  Arabes , ôc  qui  dérivent 
de  sharak , qui  lignifie  crier. 

Mais  toute  cette  érudition  eft  fort  déplacée;  car  le  She- 
regrig doit  fon  nom  à l’éclat  de  fon  plumage,  & il  dérive 
d’un  mot  qui  fignifie  briller.  Le  deflous  du  ventre  ôc  des 
ailes  eft  d’un  bleu  magnifique.  Le  haut  du  corps , ôc  une 
partie  du  deflus  des  ailes , eft  d’un  bleu  foncé.  Le  milieu  des 
ailes  eft  varié  par  une  raie  tranfverfale  d’un  bleu  très-clair, 
& l’extrémité  des  ailes , 6c  les  grandes  plurhes , font  d’un 
bleu  noir.  Les  deux  plumes  de  fa  queue  font  d’un  bleu  clair  ; 
mais  les  longues  plumes  pointues  font  d’un  bleu  tout  aulfi 
, foncé  que  les  grandes  plumes  des  ailes.  Son  bec  eft  très  fort 
ôc  très-bien  fait,  ôc  garni  de  chaque  côté  d'un  petit  bouquet 
de  poil  en  forme  de  mouftache.  Il  a un  cercle  de  plumes 
blanches  tout  autour  du  bec.  Ses  yeux  font  noirs  Ôc  Lieu 
proportionnés,  ôc  l’iris  eft  couleur  de  feu.  Le  dos  eft  d’un 
brun  très-clair  tirant  fur  la  couleur  ifabelle , ôc  ayant  une 
légère  teinte  rouge.  Les  pieds  font  couleur  de  chair  ôc 
écaillés , ôc  ils  ont  trois  doigts  en  avant  ôc  un  en  arrière  , 
tous  armés  d’ongles  très-pointus. 


ai  6 ' " Voyagé 

Malgré  l'étymologie  que  le  Do&eur  Shav  donne  au  nom 
de  cet  oifeau , je  ne  l’ai  jamais  entendu  crier , ni  faire  le 
moindre  bruit.  Il  n’a  non  plus  aucune  des  habitudes  du  geai 
nT  de  la  pie.  Burtof  a rendu  le  mot  de  sheregrig  par  celui  de 
merops,  mangeur  d’abeilles;  & il  a raifon  d’attribuer  cette 
qualité  à cet  oifeau  : mais  il  fe  trompe  enfuite  quand  il  le 
confond  avec  un  autre  oifeau,  appellé  S ire  ns , mangeur  de 
mouches,  très-commun  dans  le  Levant,  fie  qui  fait  toujours 
beaucoup  de  bruit  pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour. 
J’ai  vu  plufieurs  efpeces  de  ce  dernier  oifeau  , dont  quelques- 
unes  étoient  très-belles  : mais  les  firens  vont  par  bandes , 6c 
les  sheregrigs  font  ordinairement  feuls.  Les  firens  pourfui- 
vent  également  ôc  les  mouches  8c  les  abeilles , qu’ils  trouvent 
dans  les  bois , fur  les  arbres , ou  dans  les  trous  de  la  terre , 6c 
parmi  les  grandes  herbes.  Enfin  il  y en  a confidérablement 
fie  de  plufieurs  efpeces  dans  la  BalTe- Ethiopie. 

M.  de  Buffon  a publié  deux  figures  du  Sheregrig , l’une  ( i ) 
d’après  un  de  ces  oifeaux,  dont  je  lui  fis  préfent  à mon  re- 
tour d’Abyfiinie  , ôc  l’autre  d’après  un  autre  oifeau  empaillé 
qu’il  avoit  reçu  du  Sénégal  (a)  ; de  forte  que  nous  favons 
que  cet  oifeau  habite  d’une  extrémité  à l’autre  de  l’Afrique  , 
à peu  près  fous  le  même  parallèle.  Qu’il  me  foit  permis  d’ob- 
ferverque  quand  je  donnai  le  Sheregrig  au  Naturalifte  Fran- 
çois , je  ne  croyois  pas  qu’il  le  publieroit  avec  la  colle&ion 
du  cabinet  du  Roi  ; j’imaginois  du  moins  qu’il  attendroit  au- 
paravant que  je  lui  en  donnafle  une  autre  idée  que  celle  qu’une 


(i)  Buffon  , planche  enlum.  616, 

(a)  Ibid,  planche  enlum.  3 z6. 
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feule  de  fes  plumes  pouvoit  lui  fournir.  Quand  je  vis  la  gra- 
vure de  cet  oifeau , elle  me  rappella  le  Poète  Martial , à qui 
un  homme  avoit  dérobé  des  vers  qu’il  Iifoit  fi  mal , que  le 
Poète  lui-même  ne  put  pas  les  comprendre  allez  bien  pour 
connoître  qu’ils  lui  appartenoient. 

Scd  nulc  dum  recius  incipic  elfe  tuum. 

Le  Sheregrig  elt  fi  mal  repréfenté  dans  les  planches  de 
l’Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon,  qu’il  peut  aifémenc 
paffer  pour  être  d’une  efpece  différente.  Le  corps  eft  trop 
court  & trop  gros , ainfi  que  le  cou.  Les  jambes , l’iris  , la 
prunelle  ne  font  pas  de  leur  vraie  couleur.  La  queue  eft  trop 
élargie , fie  tous  ces  défauts  font  l’effet  ordinaire  des  defftns 
faits  fur  la  nature  morte.  On  a fait  encore,  dans  la  gravure 
enluminée  , le  deffus  du  dos  trop  noir , fie  le  bleu , du  côté 
de  la  tête,  trop  clair  fit  trop  blanchâtre.  Mais  ces  défauts 
n’appartiennent  qu’au  colorifte.  En  comparant  la  gravure 
qui  eft  ici  avec  celle  de  M.  Martinet,  qui  eft  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Buffon , le  Leûeur  pourra  voir  quelle  idée  il  doit 
fe  former  de  tous  les  autres  oifeaux , s’ils  ne  font  pas  mieux 
rendus  que  celui-ci.  M.  de  Seve  feul  étoit  en  état  de  bien 
peindre  cette  colleûion  célébré. 


Tome  V. 
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LE  WA  A LIA. 


C E pigeon  fréquente  le  pays  bas  de  l’Abyflime , où  il  fe 
perche  lur  les  grands  arbres  ôc  s’y  tient  tranquillement  du- 
rant la  chaleur  du  jour,  de  forte  qu’il  eft  très-difficile  de  le 
découvrir  , à moins  qu’on  ne  le  voie  fepofer.  Les  Waalias  vo- 
lent très-haut,  & vont  ordinairement  par  troupes.  Ils  re- 
cherchent une  efpece  de  hêtre , dont  la  graine  fert  à les  nour- 
rir. On  ne  les  voit  fur  les  montagnes  que  quand  ils  les  tra- 
verl'ent  pour  fe  rendre  dans  le  fud  & le  fud-oueft  de  l’Afrique; 
ce  qui  a lieu  au  commencement  de  la  faifon  des  pluies.  Alors 
on  les  voit  pafTer  en  grand  nombre.  On  croit  que  le  climat 
des  hauteurs  de  l’Aby  (finie  eft  trop  froid  pour  eux,  même  dans 
la  faifon  du  beau  tems  ; & l’habitude  qu’ils  ont  de  pafTer  fur  la 
«ôte  de  l’Océan  Atlantique , où  il  fait  chaud , & où  il  tombe 
beaucoup  moins  de  pluie  que  dans  le  Kolla,  rend  la  chofe 
aflez  vraifemblable. 

Quand  les  Waalias  font  perchés  au  haut  des  grands  arbres, 
les  Aby  (Tinicns  ne  peuvent  leur  faire  aucun  mal  : mais  ils  fe  ju- 
chent ordinairement  fi  près  les  uns  desautres  que  j’en  ai  tuéfix, 
& même  davantage  , d’un  coup  de  fufil.  Dès  qu’on  les  tire 
ainfi , toute  la  bande  plonge  vers  le  chafieur , & vient  pref- 
que  jufqu’à  le  toucher , parce  qu’elle  ignore  d’eù  part  le 
coup.  Alors,  fi  on  eft  bon  tireur,  on  peut  encore  les  attein- 
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dre , parce  qu’ils  s’élèvent  aufli-tôt  au  haut  des  airs;  mais  ils 
ne  tardent  pas  à s’écarter , & à moins  qu’ils  ne  foient  blelTés , 
ils  vont  toujours  fe  pofer  hors  de  la  portée  de  la  vue.  Les 
Waalias  font  exceflivement  gras,  ôc , fans  contredit,  les 
meilleurs  de  tous  les  pigeons.  Quand  on  les  tue,  & qu’ils 
tombent  fur  le  dos,  leur  eftomac  eft  quelquefois  fendu  par 
le  contre-coup,  & la  graifTe  qui  couvre  le  croupion  fe  brife 
comme  la  pulpe  d’une  orange. 

Quoique  le  Vaalia  foit  bien  certainement  un  pigeon,  les 
Abylfiniens  ne  le  mangent  pas , parce  qu’ils  le  croient  im- 
monde ; 6c  quand  il  eft  mort , ils  n’ofent  pas  plus  y toucher 
qu’à  un  cheval  mort , de  peur  de  fe  fouiller.  Le  Waalia  tiene 
le  milieu  pour  la  grofleur  entre  le  pigeon  bleu  ordinaire  6c  la 
tourterelle.  Il  a tout  le  dos  ôc  une  partie  des  couvertures  des 
ailes  d’un  beau  vert , plus  clair  que  le  vert  d’olive  , mais  fans 
luftre.  Sa  tête  6c  fon  corps  font  d’un  vert  plus  fombre  ; 6c 
fon  bec , fur  lequel  font  des  narines  très  ouvertes,  eft  d’un  bleu 
blanchâtre.  Il  a la  prunelle  noire,  6c  l’iris  couleur  d’orange. 
Le  haut  des  ailes  eft  d’une  belle  couleur  povnpadour.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  noires , Ôc  l’extrémité  en  eft 
marquée  de  blanc.  La  queue  eft  d’un  bleu  fale  par-delTus  , ôc 
tachetée  de  brun  6c  de  blanc  par-deffous.  La  cuifte  eft  éga- 
lement couverte  d’un  plumage  blanc  tacheté  de  brun.  Le 
ventre  eft  jaune;  6c  les  jambes  ôc  les  pieds  font  d’un  jaune 
btun.  Cet  oifeau  a les  pieds  plus  grands  ôc  plus  forts  que  ne 
les  ont  ordinairement  les  autres  pigeons.  Je  ne  l’ai  jamais 
entendu  roucouler  ni  faire  le  moindre  bruit.  Celui  qu’on 
voit  ici  fut  tué,  avec  beaucoup  d’autres,  fur  la  route  de 
Tcherkin. 


E e 2 


220  1 Voyage 

J’ai  vu  dans  la  colle&ion  de  M.  BufFon,  un  o'feau  à-peu- 
près  pareil  à celui-ci , & venant  de  l’oueft  de  l’Afrique.  Mai» 
je  le  répété  encore,  lesoifeaux  de  M.  de  BufFon  font  en  gé- 
néral fi  mal  dcffinés  & fi  mal  enluminés,  qu’on  ne  peut  pas 
compter  fur  la  reffemblance. 
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LE  TSALTSALYA, 

O U 

LA  MOUCHE. 


I_/insecte  dont  je  donne  ici  la  gravure  prouve  combien 
peu  on  doit  juger  des  êtres  trop  légèrement.  Si  l’on  ne  con- 
fidere  que  la  petitefle  de  fa  taille , fa  foiblefle  apparente  , 
fon  peu  de  beauté , on  croira  certainement  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  infignifïant  & de  plus  méprifable  dans  la  nature  : mais  li 
l'on  examine  enfuite  fon  hifloire  6c  les  effets  terribles  de  fa 
puiffance , on  eft  obligé  d’avouer  qu’on  l’avoit  d’abord J>ien 
mal  apprécié.  Il  faut  l’avouer , les  monflres  énormes  des 
forêts  , l’éléphant , le  rhinocéros  qui  habitent  les  mêmes 
contrées  que  la  mouche , lui  font  bien  inférieurs  ; & la  vue  de 
ce  petit  infeûe,  que  dis  je  f Son  feul  bourdonnement  ré- 
pand plus  de  terreur  ôt  de  défordre  parmi  les  hommes  ôt  les 
animaux , que  tous  les  monlîres  de  ces  contrées  ne  pour- 
roient  en  caufer  quand  ils  feroient  le  double  plus  nombreux 
qu’ils  ne  font. 

Pour  ne  pas  manquer  de  clarté  dans  la  narration  de  mon 
voyage  , j’ai  été  forcé  d’anticiper  fur  les  principales  particu- 
larités concernant  cet  infecte.  Ses  effets  ont  des  rapports 
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trop  direfts  avec  l’hiftoire  d’Abyflinie  pour  que  je  pufie  les 
rejetter  entièrement  à la  fin  de  mon  ouvrage.  L’on  trouvera 
donc  la  defcription  de  fes  mœurs  (i),  dans  l’hifloire  des  paf- 
teurs , & l’on  verra  auffi  beaucoup  d’autres  chofes  qui  y onc 
rapport  dans  différentes  parties  de  cet  ouvrage. 

La  Providence  femble  avoir  à jamais  circonfcrit  la  de- 
meure de  cette  mouche  dans  un  fol  noir,  gras  fit  exceffive- 
nient  fertile;  fit  cet  infeéle , tout  petit  qu’il  eft , a , dès  le 
commencement , donné  des  loix  à tous  les  habitans  de  ces 
vafles  contrées  fit  réglé  l’ordre  de  leurs  établifTemens.  Il  leur 
interdit  abfolument  le  féjour  de  la  terre  graffe,  qu’on  appelle 
le  Mazaga  ; il  les  relégua  dans  les  cavernes  des  montagnes , 
& leur  ôta  le  fecours  de  toutes  les  bêtes  de  fomme.  Il  fit  plus 
encore  , il  les  priva  des  animaux  qui  pouvoient  les  nourrir 
de  leur  chair  6c  de  leur  lait  ; fit  il  donna  par-là  occafion  à 
un  peuple  qui  étoit  en  tout  le  contraire  du  premier , de  venir 
s’établir  dans  ces  contrées.  Ce  peuple  eft  celui  des  pafteurs 
qui  mènent  fans  cefTe  une  vie  errante,  6c  qui  confervent  leurs 
immenfes  troupeaux  en  les  eonduifant  tous  les  ans  dans  les 
fables,  pour  les  dérober  aux  fureurs  de  la  mouche,  6c  en 
les  ramenant  enfuite  dans  la  terre  noire  , quand  le  danger 
eft  paffé. 

Quand  nous  lifons  l’hiftoire  des  plaies  dont  Dieu  frappa 
Pharaon  par  les  mains  de  Moïfe  , il  tft  impoflible  de  ne  pas 
nous  arrêter  un  moment  pour  confidérer  une  fingularité  très- 
remarquable  , qui  accompagna  la  plaie  de  la  mouche.  Ce  ne 


(i)  Vot.  premier,  Iiÿ«». 
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fut  qu’alors  & par  le  moyen  de  cet  infecte  que  Dieu  dit 
qu’il  fépaceroit  fon  peuple  des  Egyptiens;  & il  paroît  qu’il 
leur  donna  en  môme-temps  une  loi  qui  fixa  les  limites  de  leur 
habitation.  On  fait  bien  , comme  je  l’ai  déjà  répété  plufieurs 
fois , que  la  terre  de  Goshen  , ou  Geshen , poflédée.par  les 
Ifraélites , étoit  couverte  de  pâturages , mais  non  pas  cul- 
tivée , parce  que  les  inondations  du  Nil  ne  la  fertilifoient 
point.  La  terre  inondée  par  le  Nil  étoit  donc  la  terre  noire 
de  la  vallée  d’Egypte  ; ôt  c’eft  dans  ce  fol  que  Dieu  fixa  la 
demeure  de  la  mouche.  Dieu  dit  que  pour  montrer  qu’il  fa- 
vorifoit  fon  peuple , jamais  une  feule  mouche  n’approcheroit 
des  pâturages  fablonneux,tel  qu’étoit  le  canton  de  Geshen; 
& dès  ce  moment  ces  fortes  de  terreins  ont  toujours  été  le 
réfuge  des  troupeaux  qui  s’éloignent  de  la  terre  noire  poi  r 
gagner  le  bas  de  l’Atbara.  Cependant  Ifaïe  a dit  que  les  mou- 
ches fe  répandroient  dans  tous  les  déferts , ôc  conféquem- 
ment  dans  les  fables  ; mais  il  a prophétifé  ce  fléau  comme 
un  moyen  dont  la  Providence  vouloir  fe  fervir  pour  punit 
l’Egypte , & comme  une  exception  particulière  ôc  momen- 
tanée aux  loix  générales  qu’elle  a établies. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  des  mœurs  de  cet  infeâe  me  dif- 
penfe  de  le  décrire  ici , car  ce  feroit  abufer  de  la  patience 
de  mes  lettcurs.  Je  me  bornerai  donc  a en  donner  la  figure , 
quieft  on  ne  peut  pas  plus  exaéle , ôt  j’obferverai  que  pour  en 
rendre  les  diverfespartiesplusdiftinQes,  je  l’ai deflinéedeux  fois 
plus  groffe  quelle  n’eft  réellement.  Elle  n’a  point  d’aiguillon  ; 
& cependant  elle  me  femble  beaucoup  tenir  de  l’efpece  de 
l’Abeille.  Elleeftcn  même-tems  beaucoup  plus  vive  , plus 
prompte  que  l’abeille , ôt  elle  reflemble  en  cela  au  taon. 
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Son  bourdonnement  a quelque  chofe  de  très  particulier  ; 
c’eft  un  mélange  de  bruit  fourd  & éclatanc  qui  forme  une 
difcordance  , & qui  me  fait  croire  que  ce  bruit  eft  en  partie 
produit  par  la  vibration  des  trois  poils  que  la  mouche  a fur 
fa  trompe. 

La  verfion  chaldéenne  de  la  Bible  appelle  fimplement  cec 
infette  Zebud,  mot  qui  lignifie  en  général  la  mouche.  La 
verfion  arabe  l’appelle  Zimb  , qui  a la  même  lignification. 
Mais  la  verfion  éthiopienne  l’appelle  Tfaltfalya  , qui  eft  le 
nom  particulier  de  cette  efpece  de  moucha  en  geez  ainfi 
qu’en  hébreu. 

Les  Grecs  ont  nommé  cette  mouche  Cynomia,  ce  qui 
veut  dire  la  mouche  du  chien  ; & je  crois  que  c’eft  pouc 
cela  qu’après  le  retour  de  Fumentius , lès  peres  de  l’églife 
d’Alexandrie  , qui  corrigèrent  la  verfion  grecque  de  la  Bible 
fur  oelle  des  Septante  , appelèrent  cette  mouche  Tfaltfalya 
Kelb , pour  repondre  au  mot  Cynomia  , la  Mouche  du  chien. 
Alais  ce  n’eft  pourtant  qu’une  corruption  qui  ne  peut  provenir 
que  de  quelqu’étranger , qui  ne  favoit  pas  bien  la  langue 
éthiopienne.  C’eft  tout  comme  fi  nous  voulions  nous  fervir 
des  deux  nominatifs  canis  fit  mufca  , pour  traduire  Cynomia. 
canis  veut  bien  dire  un  chien  & mufca  une  mouche  : mais 
ces  deux  mots  écrits  de  cette  maniéré  ne  pourroient  pas 
lignifier  la  Mouche  du  chien.  Il  en  eft  de  même  dans  la  langue 
éthiopienne  dans  laquelle  Tfaltfalia  lignifie  la  mouche  du 
chien  , fans  avoir  befoin  d’employer  aucun  autre  mot.  On 
ignore  quelle  eft  fon  étymologie  ; mais  il  eft  certain  qu’il  y a 
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plufieurs  mots  en  éthiopien  & en  hébreu , d’ou  il  femble  que 
celui-là  dérive. 

Salai  en  hébreu  veut  dire  bourdonner , & conféquemment 
a rapport  au  bruit  que  fait  l’animal  quand  il  répand  la  ter- 
reur parmi  les  animaux.  Or  Tfaltfalya  femble  dériver  de  ce 
mot  y fie  pour  le  faire , il  n’a  fallu  que  doubler  fa  racine.  En 
Amharict’Tfalalou  veut  dire  percer  avec  violence: delà  vient 
le  mot  tfalatie,  dont  on  fe  fert  pour  défigner  une  javeline, 
dont  la  pointe  aiguë  eft  faite  pour  entrer  dans  les  anneaux 
d’une  cotte  de  maille , où  ne  peut  pénétrer  la  lance  ou  la  ja- 
veline ordinaire.  Dans  le  livre  de  Job  (i)>  le  même  mot 
fignifie  un  trident  ou  un  harpon  ; & les  traducteurs  anglois 
l’ont  vaguement  rendu  par  celui  de  corcelet. 

J E ne  crois  pas  que  la  mouche  , qui  eft  le  fujet  de  cet 
article , & qui  eft  fi  remarquable  à tant  d’égards , ait  encore 
été  ni  repréfentée , ni  décrite. 


(i)  Chap.41 , verf.  16. 
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Parmi  les  divers  genres  de  quadrupèdes  que  j’ai  vus  en 
Orient,  celui  des  lézards  eft  fans  contredit  le  plus  nombreux 
& le  plus  varié.  La  partie  orientale  du  défert  de  Syrie  qui 
borde  l’Arabie  déferre  & qui  confetve  une  certaine  humidité, 
contient  une  quantité  innombrable  de  ces  animaux  ; 6c  je 
puis  dire  , fans  exagération  , en  avoir  vu  un  jour  plufieurs 
milliers  réunis  dans  la  cour  du  grand  temple  du  Soleil  à Baal- 
bec.  La  terre , les  murailles , toutes  les  pierres  des  ruines  de 
cet  édifice  en  étoient  couvertes.  Ils  dormoient  ou  s’étendoient 
au  foleil , fie  la  variété  de  leurs  couleurs , que  les  rayons  du 
jour  rendoient  plus  brillantes , ofFroit  un  fpeélacle  non  moins 
magnifique  qu’extraordinaire.  Cependant  l’admiration  que 
me  caufoient  les  ruines  du  temple  même,  ne  me  permettoic 
pas  de  m’amufer  à defliner  des  lézards  ; 6c  je  me  conrentai 
d’en  attraper  un  certain  nombre  pour  les  emporter.  J’en  ai 
perdu  plufieurs  dans  mon  voyage  : mais  j’en  ai  confervé 
quelques-uns  qui  font  de  la  plus  grande  beauté. 

• 

* A mefure  que  je  m'avançai  vers  l’Orient,  à travers  le  dé- 
fert , je  trouvai  moins  de  ces  animaux  ; ce  qui  étoit  fans 
doute  occafionné  par  la  rareté  de  l’eau.  A Palmyre,  par  exem- 
ple, où  il  y a autant  d’édifices  en  ruine  , fit  autant  de  foli- 
tude  qu’à  Baalbec,  on  trouve  très-peu  de  lézards  ; ôc  ceux 
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qu’on  y voit , font  de  la  couleur  du  fol , fans  beauté , fans 
variété  , fie  femblent  être  dégénérés  même  pour  la  grofTeur. 

Les  Médecins  & les  Naturaliflcs  arabes  ont  mieux  connu 
les  différentes  efpeces  de  cet  animal  que  les  Philofophes  qui 
font  venus  après  eux , fie  que  fans  doute  jamais  aucun  étran- 
ger ne  pourra  les  connoître.  lis  vivoient  au  milieu  d’eux  , & 
ils  étoient  conféquemment  à même  d’obferver  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes  fie  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  rapport  à leur 
maniéré  d’exiftence.  Heureux  fi  en  fuccédant  aux  Grecs  dans 
l’étude  de  la  nature,  les  Arabes  n’avoient  pas  trop  fouvent 
négligé  la  vérité  pour  s’occuper  de  la  fable  ! 

Le  pays  qu’habitent  ces  diverfes  efpeces  de  léfards  eft  très- 
étendu.  Il  comprend  l’Afie , l’Afrique , c’eft  à-dire , une  très- 
grande  partie  de  l’Ancien-Monde  ; partie,  qui  par  plufieurs 
caufes  eft  à préfent  plus  inacceiïible  qu’elle  ne  l’étoit 
immédiatement  après  la  conquête  des  Arabes.  C’eft  donc  dans 
les  livres  des  Arat*s  que  nous  devons  étudier  avec  attention 
les  defcriptions  des  animaux  de  leur  pays.  Mais  on  rencontre 
beaucoup  de  difficultés  dans  le  cours  de  ces  recherches.  Les 
animaux  font  encore  là,  ainfi  que  les  livres  qui  les  ont  dé- 
crits : mais  malheureufement  l’hébreu  , le  fyriaque , l’arabe  , 
font  des  langues  remplies  d’ambiguités  & d’équivoques , & 
leurs  expreftions  rendent  les  objets  avec  trop  peu  d’exa&i- 
tude  fie  de  précifion , fur-tout  pour  les  couleurs.  En  outre, 
cette  liberté  illimitée  de  tranfpofer  les  lettres  fie  les  fyllabes 
d’un  mot  ; liberté  dont  les  Ecrivains  ont  abufé , d’après  leurs 
idées  particulières  d’élégance,  exige  non- feulement  beau- 
coup d’attention  fie  d’intelligence  de  la  part  duLe&eur,  mais 
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encore  un  jugement  très-fain  qui  l’empêche  de  fe  livrer  à des 
conjeêtures  capricieufes , fie  l’engage  à bien  apprécier  le  ca- 
ra&ere  de  celui  qui  écrit,  l’idiôme  dont  il  fe  fert,  les  moyens 
qu’il  a employés  pour  connoître  le  fujet  qu'il  traite , les  avan- 
tages qu’il  peut  avoir  eus  fur  les  autres  Auteurs  qui  les  ont 
aufli  traités , ôt  les  faits  fur  lefquels  il  différé  d’eux. 

Le  petit  lézard  , dont  je  vais  donner  la  defeription , eft  né 
dans  l’Atbara , hors  des  limites  des  pluies  du  tropique  fie  dans 
la  partie  où  j’ai  démontré  qu’étoit  jadis  la  cité  de  Meroë.  Cec 
animal  eft  bien  connu  des  nègres  qui  viennent  de  l’occident 
de  l’Afrique,  par  la  grande  caravane  qui  traverfe  le  défert 
au  nord  du  Niger,  fie  qu’on  appelle  la  caravane  de  Sudan. 
J’ai  déjà  fouvent  parlé  de  ces  negres  , parce  que  ce  font  les 
feuls  des  barbares  habitans  de  ces  contrées  qui  femblent  faire 
quelque  attention  aux  objets  d’Hiftoire  Naturelle.  Ils  portent 
au  Caire  ôc  à la  Mecque  des  multitudes  de  perroquets  verds, 
de  finges , de  belletes  , de  rats , de  lézards  , de  ferpens , fie 
tous  ces  animaux  fervent  à l’amufementdes  riches  arabes , 
des  Beys  fie  de  leurs  femmes. 

Cê  lézard  s’appelle  El  Adda,  Il  fe  terre  dans  le  fable  fit  il 
creufe  fon  trou  avec  tant  de  promptitude , qu’il  difparoîr  en 
un  inftant , 6c  qu’on  croit  qu’il  a trouvé  un  trou  plutôt  qu’il 
n’a  eu  le  tems  de  le  faire.  Cependant  il  fort  fouvent  pendant 
le  jour.  Il  aime  à s’étendre  au  foleil , ôc  s’il  n’eft  pas  très- 
effrayé,  quand  il  voit  quelqu’un,  au  lieu  de  rentrer  dans  la 
terre  , il  fe  réfugie  derrière  les  pierres  ou  fous  les  racines 
calcinées  des  abfynthcs  qui  font  à-peu-près  de  la  même  cou-; 
leur  que  lui. 


Digitized  by  Google 


( 


AUX  SOURCES  DU  Nlt.  22$ 

Les  Auteurs  arabes  prétendent  que  prefque  toutes  les  ef- 
peces  de  lézard  font  venimeufes  : mais  l’expérience  a prouvé 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  l’étoient  pas.  La  même  idée 
a engagé  les  Arabes  à attribuer  à tous  ces  animaux  des  vertus 
médicinales  dans  la  même  proportion  , & je  penfe  que  c’eft 
avec  aufli  peu  de  raifon.  Ce  qu’il  y a de  certain , du  moins, 
c’eft  que  quoique  les  livres  où  iis  indiquent  ces  remcdes  foient 
dans  toutes  les  mains  , les  remedes  ne  font  point  employés 
dans  le  pays  où  les  livres  ont  été  écrits  ; 6c  c’eft  une  forte 
preuve  qu’ils  n’ont  jamais  guéri  perfonne. 

L’El  Adda  eft  du  petit  nombre  des  lézards  que  les  arabes 
ont  toujours  cru  exempts  de  venin  ; & cependant , ils  lui  ont 
attribué  toutes  les  vertus  médicinales  qu’ils  fe  font  plu  à pro- 
diguer aux  efpeces  les  plus  venimeufes.  On  a cru  qu’il  pouvoir 
guérir  la  plus  terrible  de  toutes  les  maladies,  l’éléphantiafis. 
Cependant,  je  n’ai  jamais  vu  cette  maladie  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  l’Afrique  , où  ce  lézard  habite;  & je  l’ai 
vue  au  contraire  exclufivement  là  ou  l’on  ne  le  trouve  point, 
c’eft-à  dire , dans  les  hauteurs  de  l’AbylTmie.  On  croit  aulTi 
que  l’El  Adda  peut  rendre  la  peau  plus  fine  & guérir  toutes 
les  maladies  cutanées  , que  les  habitans  de  cette  partie  de 
l’Afrique  redoutent  beaucoup  plus  que  la  pefte.  On  l’em- 
ploie également  pour  dilTiper  la  cataracte  & tous  les  maux 
d’yeux.  Je  n’ai  jamais  fait  l’expérience  de  ces  vertus  : mais  je 
les  rapporte  hiftoriquement , d’après  le  témoignage  des  Au- 
teurs arabes. 

J E l’ai  delfiné  ici  de  grandeur  naturelle.  Il  a fix  pouces 
deux  lignes.  Il  a les  jambes  affez  longues  : mais  malgré  cela. 
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quand  il  marche  , il  a l’air  de  ramper , & Ton  ventre  touche 
prefqu’à  terre.  Il  court  pourtant  très-vite.  Il  a près  de  deux 
pouces  de  long , depuis  l’épaule  julqu  a l'extrémité  de  la  bouche. 
Son  corps  eft  rond  , ainfi  que  fa  queue;  car  ni  fon  ventre,  ni 
le  deflous  de  fa  queue  n’ont  pas  le  moindre  applatiflement. 
Sa  queue  eft  très-pointue  & fe  rompt  facilement  : mais  elle  fe 
renouvelle  ; ôc  j’en  ai  vu  plufieurs  à qui  elle  avoir  repoulfé, 
fans  qu’on  pût  prefque  diftinguer  l’endroit  où  elle  avoir  été 
cafTée.  Depuis  la  jambe  de  derrière  jufques  au  bout  de  la 
queue , il  a deux  pouces  fix  lignes  , comme  depuis  la  jambe 
de  devant  à l’extrémité  de  la  bouche.  Le  devant  de  fa  têce  eft 
plat , ôc  la  bouche  forme  un  cône , non  pointu , mais  arrondi 
par  le  bout.  Il  a la  tête  d’un  brun  plus  foncé  que  le  corps,  ôc 
l’occiput  plus  brun  encore  que  le  relie  de  la  tête.  Sa  tête  eft 
barriolée  de  lignes  noires  , très-fines  , qui  fe  croifent  à angle 
droit  comme  les  mailles  d’un  filet.  Ses  yeux  font  petits  ôc 
défendus  par  des  cils  fort  durs.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
beaucoup  plus  allongée  que  celle  d’en  bas;&  elles  font  gar- 
nies , l’una  ôc  l’autre  , de  dents  courtes  , fines  ôc  très-foibles. 
Je  l’ai  fouvent  tenu  dans  la  main;  il  faifoit  beaucoup  d’ef- 
forts pour  s’échapper  ; mais  jamais  il  n’a  elfayé  de  me  mordre. 

Ce  petit  animal  paroît  avoir  de  la»  peine  à tourner  la  tête. 
Ses  oreilles  font  grandes,  ouvertes,  ôc  prefque  rondes.  Son 
corps  eft  d’un  jaune  clair , prefque  couleur  de  paille , ôc  coupé 
par  huit  bandes  noires  ôc  tranlverfales,  toutes  à égale  diftance, 
excepté  les  deux  qui  font  plus  près  de  la  queue.  Ces  huit 
bandes  font  moins  larges  ôc  moins  longues  en  partant  du  mi- 
lieu de  l’animal , ôc  allant  vers  chaque  extrémité.  Les  écailles 
de  fon  dos  font  grandes  ôc  très-ferrées  , quoiqu’on  les  dif- 
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tingue  aifément  ; leur  furface  eft  très-polie,  ôc  femble  être 
couverte  d’un  beau  vernis.  La  jambe  de  devant  a , depuis 
l’épaule  jufqu’au  doigt  du  milieu , un  pouce  trois  quarts  ou 
environ.  Les  pieds  font  compofés  de  cinq  doigts,  tous  armés 
d’ongles  bruns  & allez  foibles  , dont  l’extrémité  eft  noire. 

J’ai  quelquefois  entendu  des  gens  du  peuple  appeller  ce 
lézard  Dhab.  Mais  c’étoit  par  pure  ignorance  ; car  le  Dhab 
eft  une  autre  efpece  de  lézard  très-connue , très-différente  de 
celle-ci,  fit  qu’on  trouve  fréquemment  dans  les  déferts  qui 
environnent  le  Caire. 
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LE  CERASTE , 

O U 

LA  VIPERE  CORNUE. 


L’Histoire  Naturelle  ne  renferme  aucun  objet  fur  lequel 
les  anciens  fe  foient  autant  exercés  que  fur  la  vipere.  Elle  a 
occupé  à la  fois  les  Phyficiens , les  Hiftoriens  ôc  les  Poètes; 
& tous  ont  exagéré  la  grofTeur , les  couleurs , les  propriétés 
de  cet  animal , & , malgré  cela , on  connoît  encore  fort  peu 
fon  hiftoire.  Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  en  parlent  ont 
mêlé  à quelques  vérités,  fondées  fur  l’expérience , une  foule 
de  menfonges  fi  bien  atteftés , qu’ils  ont  occafionné  plus  de 
doute , que  les  vérités  n’ont  pu  répandre  de  lumières  fur  ce 
fujet. 

En  peignant  la  marche  que  fit  Caton  pour  chercher  Juba 
à travers  les  deferts  du  Cyrénaïque  , Lucain  nous  offre  une 
lifte  de  ces  animaux  venimeux , fie  les  décrit  de  maniéré  que 
nous  ne  devons  pas  être  étonnés  qu’il  nous  donne  à entendre 
qu’une  grande  partie  de  l’armée  romaine  périt  de  leurs  mor- 
fures.  Je  ne  prétends  pourtant  pas  citer  ceci  comme  un  fait; 
je  fais  bien  que  ce  n’eft  qu’une  fiction  du  Poète.  J’ai  traverfé 
en  tout  fens  le  defert  du  Cyrénaïque , 6c  je  n’y  ai  rencontré 

qu’une 
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qu’une  feule  efpece  deviperes,  qui  eft  le  cérafte,  ou  vipere 
cornue,  dont  je  donne  ici  la  gravure;  je  n’ai  même  jamais 
vu  nulle  part  aucune  efpece  de  ferpent  qu’on  pût  prendre 
pour  une  vipere.  Je  penfe  que  le  ferpent  ne  peut  pas  fubfifter 
fans  eau  ; au  lieu  que  le  cérafte  n’en  a pas  bcfoin  , du  moins 
fi  l’on  en  juge  par  les  lieux  qu’il  habite.  Certes  les  animaux 
dont  parle  Lucain  dévoient  n’être  que  des  viperes  ; car  il  ne 
cite  aucun  de  leurs  noms  fans  l’accompagner  du  récit  de  la 
mort  d’un  homme. 

Il  n’y  a point  de  ferpens  dans  la  haute  Abyflinie  ; & parmi 
ceux  qu’on  a trouvé  dans  le  pays  bas  , il  n’y  a de  remarquable 
que  le  grand  ferpent  appellé  le  Boa,  qui  a plus  de  vingt  pieds 
de  longueur , & dont  le  corps  eft  aufli  gros  que  la  cuilTe  d’un 
homme.  Le  boa  fe  nourrit  ordinairement  d’antelopes  & d’au- 
tres bêtes  fauves.  Il  n’a  point  de  dents  canines , & conféquem- 
ment  point  de  venin  : mais  il  brife  tous  les  os  de  l’animal 
qu’il  faifit,  & l’allonge  finguliérement , après  quoi  il  l’avale. 
Ce  ferpent  fe  tient  ordinairement  dans  les  herbes  qui  font 
auprès  des  grands  étangs  que  forment  les  rivières  dans  le 
Kolla. 

Je  le  répète , il  n’y  a point  de  ferpens  dans  les  hauteurs  de 
l’Abyflïnie  , & il  n’y  en  a que  peu  dans  le  bas  : mais  cela  n’a 
pas  empêché  le  moine  G régoire  de  raconter  à M.  Ludolf  que 
les  ferpens  étoient  fi  communs  dans  ces  contrées,  que  chaque 
Abyllinien  portoit  toujours  un  bâton  courbé  d’une  maniéré 
particulière , afin  de  pouvoir  plus  commodément  tuer  les  fer- 
pens; & M.  Ludolf  nous  cite  cela  comme  une  découverte 
certaine.  Le  Jcfuite  Jérôme  Lobo , parmi  les  diverfes  fables 
Urne  K G g 
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qu’il  a débitées,  n’a  pas  oublié  les  ferpens.  Mais  un  pays 
froid  & pluvieux  ne  peut  convenir  aux  viperes.  Nous  voyons 
au  contraire  qu’elles  cherchent  les  deferts  arides  & les  fables 
brûlans,  où  l’on  ne  voit  jamais  ni  la  moindre  verdure,  ni  la 
moindre  humidité. 

Le  favant  & crédule  Profper  Alpinus  dit  que  plufieurs 
perfonnes  l’ont  alluré  que  près  des  lacs  contigus  aux  fources 
du  Nil,  il  y a beaucoup  de  bafiiics , de  la  longueur  de  la 
main  & de  la  grolfeur  du  doigt,  qu’ils  ont  deux  grandes 
écailles  qui  leur  fervent  d’ailes  , & que  leur  front  porte  une 
crête , ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Bafîlijci  ou  Reguli  , 
c'eft-à- dire  couronnés  ou  ferpens  royaux  : & enfin  il  ajoute 
qu’on  ne  peut  approcher  de  ces  lacs  fans  relier  vi&ime  de  la 
morfure  de  ces  ferpens  couronnés. 

Avec  tout  le  refped  que  je  dois  à ce  Naturalifte,  j’obfer- 
rerai  qu’il  n’a  pas  pu  entendre  la  defcription  de  ces  lacs  de 
la  bouche  d’un  grand  nombre  de-voyageurs , s’il  eft  vrai  que 
les  bafiiics  faifoient  périr  tous  ceux  qui  en  approchoient.  Je 
dirai  enfuite  que  j’ai  bien  examiné  le  lac  de  Gooderoo  , celui 
de  Court  Ohha,  Ôc  le  grand  lac  Tzana,  les  feuls  qui  foient 
auprès  des  fources  du  Nil  ; mais  je  puis  afiurer  que  je  n’y 
ai  jamais  vu  un  feul  ferpenr,  ni  couronné , ni  fans  couronne , 
je  n’en  ai  même  jamais  entendu  parler  dans  le  pays.  Ainfi  ce 
récit  de  Profper  Alpinus  eft  tout  aulïï  fabuleux  que  celui  de 
l’Acontia  & de  tous  les  autres  animaux  dont  il  parle  dans-le 
même  chapitre  (i). 


(t)  Profp-  Alp.  lib.  4.  cap.  4. 
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Le  bafilic.  eft  une  efpece  de  ferpent  dont  l’Ecriture  fait 
fouvent  mention  : mais  tout  ce  quelle  en  dit,  c’eft  qu’il  eft 
impoflible  qu’on  le  charme  pour  l’empêcher  de  faire  du 
mal,  ni  qu’on  le  rende  fenfible  au  pouvoir  de  la  mufi- 
que.  Mais  on  voit  fouvent  d’autres  ferpens  apprivoifés  de 
cette  maniéré  ; & tous  les  voyageurs  qui  ont  été  en  Egypte 
le  favent  bien.  Voici  les  paroles  de  l’Ecriture:  « — Car,  écou- 
tez, j’enverrai  des  bafilics,  qui  ne  pourront  être  charmés,  & 
ils  vous  mordront,  dit  le  Seigneur  (i)  ».  « — Tu  fouleras 
(2)  aux  pieds  le  lion  & le  bafilic  (j)  ». 

-I 

Le  cérafte  porte  encore  un  nom  que  je  citerai,  parce  que 
ce  nom  eft  équivoque,  & a été  mal  entendu  dans  l’Ecriture; 
c’eft  celui  de  Tfeboa,  que  l’hébreu  lui  a donné  à caufe  de  la 
variété  de  fes  couleurs.  Les  Grecs  (4)  font  aufli  partis  de  là 
pour  l’appeller  hyene,  attendu  que  le  cérafte  eft  rougeâtre 
& tacheté  comme  l’hyene  ; & l’on  a débité  le  même  conte  fur 
1’hyene  ferpent  & fur  l’hyene-quadrupede , en  difant  qu’ils 
changeoient  de  fexe  tous  les  ans. 


(1)  Jérém.  chip.  18.  vtrf.  17. 

(1)  Pf.  ç.  vetf.  15. 

( j)  Il  faut  obferver  ici  que  le  texte  grec  appelle  cet  an’mal  BapUc  ; mais  l'hé- 
breu l'appelle  la  plupart  du  tems  Tfepha  : or  le  Tfepha  eft  une  efpece  de  ferpent 
bien  connu.  La  traduâion  angloife  rend  ce  mot  par  celui  de  Cockatnce  (Bafilic). 
qui  eft  le  nom  d'un  animal  fabuleux.  J’obferverai  encore  que  le  Bafilic  eft  defigné 
dans  l'Ecriture  comme  un  ferpent , 8c  non  comme  une  vipere  ; car  il  eft  fouvent 
parlé  de  fes  oeuf*  , comme  par  exemple  dans  lfaïe . chap.  verf.  f ; 8c  on  fait 
qu'un  des  caraûeres  de  1a  vipere  eft  d'être  vivipare  , c'eft  à-dire  de  porter  fe* 
petits. 

(4)  Helian  , Hift.  Iib.  1.  cap.  ij.  — Horia  Hieroglyph:  lib.  ».  cap.  61 . 
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Quelques  rhüofophcs  à fyfiêmes  ont  jugé  d’après  la  dif- 
pofuion  des  écailles  du  céraPe,  que  cet  animal  droit  de  l’ef- 
pece  des  couleuvres  ; ôc  d’autres  , en  voyant  l’arrangement 
des  écailles  de  fa  queue , l’ont  clafîé  dans  le  genre  du  boa.  Je 
ne  difputerai  point  contr’eux  ; ma'13 , autant  que  fa  taille  a 
pu  me  le  permettre , le  céraPe  eft  ici  repréfenté  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exa&itudc;  & j’obferverai  qu’à  moins  que  le 
nom  de  Boa  ne  lignifie  toute  autre  choie  que  ce  que  je  crois , 
il  eP  mal  choili  quand  on  l’applique  à un  animal  venimeux; 
car  jufqu’à  préfent  ce  nom  n’a  fervi  qu’à  défigner  le  grand 
ferpent  dont  j’ai  parlé  plus  haut , qui  eP  ovipare,  & n’a  au- 
cun venin. 

Pline  & Gallien  prétendent  que  les  jeunes  viperes  font 
naturellement  fi  cruelles , qu’elles  tuent  leur  mere  dès  qu’elle 
les  met  au  jour  : mais  c’eP  sûrement  une  hiPoire  imaginaire. 
Lucain,  parlant  du  céraPe,  le  défigne  fous  le  meme  nom.  Mais 
fans  garantir  l’exiPence  d’aucun  des  autres  animaux  dont 
parle  ce  Poëte , je  pourrois  démontrer  que  dans  fes  deferip- 
tions  le  céraPe  eP  cité  fous  des  noms  divers  & toujours 
comme  un  animal  d fièrent.  Le  thébanus  ophites  , l’ammo- 
d/tes,  le  torrida dipfas  ôc  le  prefier  (1),  ne  font  tous  que  la 
vipere,  ainfi  que  le  prouvent  leur  forme  Ôc  leurs  couleurs. 
Caton  devoir  sûrement  s’étre  mis  en  marche  la  nuit,  quand 
il  trouva  cette  armée  de  ferpens.  Le  céraPe  fe  cache  le  jour 
dans  le  fable , où  il  vit  dans  des  trous  contigus  à ceux  du 
Jerboa  ; ôc  j’ai  déjà  obfervé  que  je  n’avois  jamais  trouvé  au- 
cun animal  dans  le  corps  des  céraPes  que  j’avois  ouverts  , à 


(1)  Lucan.  lib.  9. 
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l’exception  d’un  feul  Jerboa  qu’avoit  avalé  une  femelle  de 
cérafte  qui  écoit  pleine. 

J’ai  gardé  deux  céraftes  dans  Un  grand  flacon  de  verre , 
pendant  deux  ans  , fans  leur  rien  donner  à manger.  Il  me 
parut  qu'ils  ne  dormoient  jamais  en  hiver;  êc  dans  les  der- 
niers jours  d’Avril , ils  changeoienc  de  peau. 

Le  cérafte  eft  exceflivement  agile  , 6c  il  va  avec  la  même 
rapidité  en  avant , en  arriéré  , par  côté,  enfin  , dans  tous  les 
fens.  Quand  il  veut  furprendre  quelqu’un  , très  loin  de  lui , il 
rampe  de  côté , 6c  en  détournant  la  tête  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
croie  allez  près  ; puis  il  fe  retourne , fe  releve  6c  court 
extrêmement  vite.  Il  n’eft  pas  vrai , comme  on  le  dit , que 
le  cérafte  ne  peut  pas  fe  drefler.  J’en  ai  vu  un  au  Caire  dans 
la  maifon  de  Meilleurs  Julien  6c  Rofa  , ramper  fur  le  côté 
d’une  caifle  où  il  y en  avoit  plufieurs.  Il  fe  couchoit  6c  fem- 
bloic  chercher  à fe  cacher.  Mais  un  des  hommes  qui  avoienc 
porté  ces  animaux , s’étant  approché  de  lui , le  cérafte,  quoi- 
que défavantageufement  placé,  s’élança  perpendiculairement 
à trois  pieds  de  haut  6c  faille  l’homme  entre  le  doigt  6c  le 
pouce  ; de  maniéré  que  le  fang  coula  bientôt.  L’homme  ne 
parut  éprouver  ni  douleur  , ni  crainte  ; 6c  nous  le  gardâmes 
quatre  heures  auprès  de  nous  , fans  qu’il  mît  aucun  remede 
fur  fa  blcflure , ni  qu’il  parût  difpofé  à y en  appliquer. 

Voulant  m’afljrer  que  le  cérafte  étoit  dans  fon  état  ordi- 
naire , j’engageai  l’homme  à le  prendre  par  le  cou  6c  à le 
forcer  d’ouvrir  la  bouche.  Puis  je  lui  fis  déchirer  la  cuifle 
d'un  péiican  que  j’avois  apprivoifé  6c  qui  étoit  pour  le  moins 
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auffi  gros  qu’un  cygne.  L'oifeau  parut  fouffrir  beaucoup  de 
la  morfure  du  cérafte  avant  cinquante  fécondés  , ôc  il  mou- 
- rut  au  bout  de  treize  minutes.  Le  cérafte  avoit  pourtant  mor- 
du l’homme  quelques  minutes  auparavant  , ôc  conféquem- 
njent , il  s’étoit  déjà  défait  d’une  grande  partie  de  fon  venin. 
En  outre , il  n’avoit  déchiré  la  peau  du  pélican  que  parce 
qu’on  l’y  forçoit  ôc  fans  paroître  irrité. 

Le  cérafte  fe  trouve  dans  prefque  tout  l’Orient.  Il  habite 
fur-tout  les  fables  des  déferts,  en  Syrie  , dans  les  trois  Ara- 
bies , en  Afrique.  Je  n’en  ai  jamais  beaucoup  vu  dans  le  Cy- 
rénaïque , où  en  revanche > on  trouve  beaucoup  de  Jerboas. 
«Le  cérafte  aime  exceftivement  la  chaleur;  ôc  les  jours  où  le 
foleil  avoit  été  le  plus  chaud , ft-tôt  que  la  nuit  venoit  6c 
que  nous  faifions  un  trou  dans  le  fable  pour  allumer  du  feu 
6c  cuire  notre  manger  fur  la  braife  , il  étoit  rare  qu'une 
demi-douzaine  au  moins  de  ces  animaux  ne  s’approchât  pas 
du  brafier , au  point  de  fe  brûler. 

J’imagine  que  cet  animal  eft  le  même  que  l’afpic  dont  fe 
fervit  Cléopâtre  pour  fe  donner  la  mort.  Alexandrie > abon- 
damment pourvue  d’eau , avoit  alors  toute  forte  de  fruits  dans 
les  jardins.  C’eft  donc  là  qu’on  recueilloit  les  paniers  de 
figues  qu’on  porta  à la  Reine  d’Egypte  ; 6c  l’afpic  ou  le  cé- 
rafte qui  y étoit  caché , fortoit  du  défert  voifin , où  il  y a 
encore  beaucoup  d’animaux  de  la  même  efpece.  Mais  dans 
l’occident  de  l’Egypte,  qu’inonde  le  Nil , je  n’ai  jamais  vu 
aucune  efpece  de  ferpent;  6c  je  le  répété , il  n’y  a pas  dans  la 
partie  de  l’Afrique  , qui  joint  l’Egypte  , un  feul  animal 
dont  la  piqûure  foie  mortelle , fi  ce  n’eft  le  cérafte. 
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Il  fernble  affez  naturel  qu’une  femme  ou  quelqu’autre 
perfonne  foible  & inaccoutumée  à manier  les  armes , quand  le 
malheur  l’a  réduite  à la  néceffité  de  mettre  un  terme  à fon 
exiftence,  cherche  les  moyens  les  plus  doux  de  s’affranchir 
du  poids  d’une  vie  qui  lui  eft  devenue  infupportable.  Cepen- 
dant ce  n’eft  pas  ce  que  nous  voyons  chez  les  anciens.  Ardie 
fe  poignarda  courageufement  pour  apprendre  à Petus  fon 
époux  comment  il  devoir  mourir , & on  n’oubliera  jamais  les 
paroles  admirables  qu’elle  lui  dit  en  même  tems  : « Petus  , 
il  ne  fait  point  de  mal  (1)  ».  Porcie,  femme  de  Burrhus  , fe 
dorma  la  mort  par  un  moyen  extraordinaire  & barbare.  Elle 
avala  du  feu  ; lk  la  violente  agitation  de  fon  ame  l’emporta 
fur  l’excès  de  fa  douleur.  Certes,  on  ne  doit  pas  douter  qu’une 
femme  , aufli  fiere  , aufli  courageufe  que  Cléopâtre  , ne  dé- 
daignât également  une  douleur  momentanée  : mais  fi  le  moyen 
qu’elle  employa  pour  mourir  n’avoit  pas  été  un  moyen  connu 
& ufité , il  n’y  a pas  apparence  quelle  eût  cherché  à l’inven- 
ter. Nous  devons  donc  croire  qu’en  mourant  par  la  morfure 
du  cérafte  , cette  Reine  ne  fit  que  fuivre  un  ufage  qu’elle 
avoir  vu  fouvent  employé  par  ceux  qui  vouloient  mourir 
fans  douleur. 

Gallien  , en  parlant  de  l’afpic,  dit  qu’il  a vu  dans  la  ville 
d’Alexandrie  combien  la  mort , occafionnée  par  cet  animal , 
étoit  prompte.  Toutes  les  fois  qu’une  perfonne  étoit  con- 
damnée à mourir  , & vouloit  mourir  fans  fouffrir  , elle  met- 
toit  un  afpic  dans  fon  fein  , & l’y  laifTant  réchauffer , elle 
étoit  sûre  de  périr  à l’inftant. 


(i)  Pete,  son  dolct. 
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Pausanias  parle  d’une  efpece  particulière  de  ferpcns  qu’on 
trouve  en  Arabie  , fous  les  arbres  du  Baume.  L’on  me  porta 
plufieurs  de  ces  ferpens , les  uns  morts  , les  autres  en  vie  , 
avec  Tertre  de  Beder  Hunein  ; 6c  ils  étoient  précifément  de 
la  même  efpece  que  le  cérafte.  A la  vérité , quelques-uns 
d’entr’eux  n’étoient  point  connus,  foit  par  rapporcaltur  fexe, 
foit  par  rapport  à leur  rage  ; mais  malgré  cela , on  ne  pouvoit 
pas  s’y  méprendre. 

Ibn  Sina,  que  les  Européens  appellent  Avicenne  , a très- 
exadement  connu  cet  animal.  Il  dit  qu’il  eft  très  commun  en 
Egypte,  ainfi  qu’en  Shem  , c’eft-à-dire  , dans  le  défère,  au  fud 
de  Damas.  Il  caradérife  d’abord  aflez  bien  fes  moeurs , ôc  il 
obferve  qu’il  ne  va  pas  droit  devant  lui, mais  qu’il  rampe  tor- 
rueufement.  Mais  vers  la  fin  de  fa  defeription , il  femblc  n’avoir 
pas  connu  le  ferpent  dont  il  parle  , car  il  dit  qu’on  fe  gué- 
rit de  fa  morfure  , de  la  même  maniéré  que  de  celle  de  la 
vipere  ou  du  cérafte;  d’où  l’on  peut  inférer  que  l’animal  qu’il 
décrit  n’eft  point  un  cérafte  , 6c  que  le  cérafte  n’cft  point  une 
vipere;  ce  qui  eft  également  faux. 

La  longueur  ordinaire  du  cérafte  eft  de  ij  à 14  pouces,' 
à prendre  depuis  l’extrémité  de  la  bouche  jufqu  a l’extrémité 
de  la  queue.  Il  a la  tête  triangulaire  , très -plate  , mais  fe 
relevant  un  peu  fur  le  devant  6c  à la  jondion  du  cou.  La 
tête  a dix  lignes  de  long  6c  neuf  lignes  de  large:  Il  y a trois 
lignes  d’une  corne  à l’autre.  L’ouverture  de  fa  bouche  eft 
de  douze  lignes.  Ses  dents  canines  ont  un  peu  plus  de  deux 
lignes  6c  demi  de  long.  Le  cou  a auprès  de  la  tête  quatre 
lignes  de  diamètre  ; le  corps,  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus 
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gros,  dix  lignes.  La  queue,  à fon  origine,  deux  lignes 
& demi , 6c  vers  le  bout , une  ligne.  La  longueur  de  la 
queue  eft  d’un  pouce  trois  lignes.  L’ouverture  de  l’œil  a 
deux  lignes  : mais  ceci  varie  , fuivant  les  différences  impref- 
fions  de  la  lumière. 

Le  cérafte  a feize  petites  dents  immobiles , 6c  en  outre  , 
fa  mâchoire  fuptrieure  eft  armée  de  deux  canines,  creufes, 
courbées  en  dedans,  d’un  extrême  poli  6c  d’un  blanc  tirant 
fur  le  bleu.  Environ  un  quart  de  la  dent  eft  folidement  fixé 
dans  la  mâchoire;  la  pointe,  repliée  en  dedans,  s’ouvre 
comme  un  couteau  à refTort  ; 6c  la  plus  grande  partie  de  la 
dent  eft  recouverte  d’une  membrane  verte  8c  pliffée.  En 
dehors  de  la  dent  eft  une  petite  fente  qui  va  prefque  jufqu’où 
la  dent  fe  recourbe  en  dedans.  J’imagine  que  l’animal  lance 
fon  venin  par  cette  petite  fente  , êc  non  par  la  pointe  de  la 
dent , où  le  microfcope  n’a  jamais  pu  me  faire  découvrir  la 
moindre  ouverture.  La  dent  n’eft  donc  point  un  tube  , mais 
elle  eft  feulement  creufe  jufques  dans  l’endroit  où  elle  fe  plie. 
La  pointe  fert  à faire  l'incifion  , 6c  prenant  en  même  rems 
le  venin  , qui  eft  dans  le  réfervoir,  elle  le  fait  remonter  le 
long  de  la  fente  6c  pénétrer  dans  la  bleflùre. 

v 

La  dent  canine  , étant  donc  couchée  fur  la  mâchoire 
Ôc  recouverte  par  une  membrane  verte  , le  cérafte  peut 
manger  fans  aucun  danger  ; parce  que  le  far.  où  eft  ren- 
fermé le  venin  ne  fe  trouve  prefté  & ne  peut  jaillir  que 
quand  la  dent  fe  releve  , 6c  que  d’ailleurs  la  dent 
ne  peut  faire  alors  aucune  bleflùre  propre  à recevoir  ce 
venin.  De  plus,  on  croit  que  l’animal  mange  très  rarement, 
ou  plutôt  qu’il  ne  mange  que  dans  le  teins  de  fa  geftacion. 
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La  vipere  n’a  qu’un  feul  rang  de  dents , & de  ces  dents 
il  n’y  a de  dangereufes  que  les  deux  canines.  Le  venin  eft 
très -abondant,  vu  la  petiteffe  de  l’animal;  car  chaque  poche 
en  contient  une  goutte  aufli  confuiérable  qu’une  goutte  de 
laudanum  verfée  par  une  main  fure.  A travers  le  microfcope 
ce  venin  ne  paroît  pas  fort  tranfparent.  J’imagine  que  l’ani- 
mal a d’autres  réfervoirs  que  la  poche  qui  eft  fous  la  dent; 
car  j’ai  obligé  une  vipere  à mordre  dix-huit  pigeons  de  fuite 
fur  la  cuifTe,  & ils  font  tous  morts  aufli-tôt  les  uns  que  les 
autres  , c’eft-à-dire  dans  le  même  intervalle  de  tems  qui  s’eft 
écoulé  depuis  la  bleflure.  J’avoue  que  le  danger  auquel 
m’expofoit  la  diffe&ion  de  cet  animal  m’empêcha  de  l’ob- 
lerver'affez  bien  pour  en  rien  dire  de  plus  certain. 

Quelques  perfonnes  ont  douté  que  la  liqueur  jaune  qui 
eft  fous  la  dent  de  la  vipere  fût  le  venin  de  cet  animal  ; 6c 
ils  ont  donné  pour  raifon  que  des  animaux  auxquels  on 
avoitfait  avaler  de  cette  liqueur  n’enétoient  pas  morts.  Mais 
la  phyfique  moderne  n’admet  point  de  pareilles  raifons.  Nous 
favons  qu’on  a fait  avaler  également  à des  animaux  la  bave 
d’un  chien  enragé , fans  qu’ils  en  aient  été  malades  , ôc  un 
Médecin  allemand  a eu  le  courage  de  prendre  du  pus  dans 
la  plaie  d’un  homme  attaqué  de  la  pefte  6c  de  l’avaler,  fans 
qu’il  lui  en  arrivât  aucun  mal.  A nfi  il  eft  donc  clair  que  le 
venin  n’a  aucun  effet  s’il  n’eft  pas  introduit  dans  la  circu- 
lation par  quelqu’incifion.  De  plus  la  dent  même  fait  très- 
peu  d’effet  quand  elle  eft  dégagée  de  fon  venin.  Les  viperes 
auxquelles  on  arrache  les  canines,  ce  qui  eft  très-aifé , mor- 
dent avec  les  autres  dents , fans  que  leur  morfure  ait  jamais 
des  fuites  facheufes  ; 6c  il  y a plufieurs  exemples  de  chiens 
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enragés  qui  ont  mordu  des  gens  vêtus  d’étoffe  de  laine  affez 
épaiffe  pour  qu’en  paffant  au  travers  les  dents  y laiflaffent 
tout  leur  venin , & par  ce  moyen  n’occafionnaffent  pas  la 
moindre  inflammation  à la  pe’rfonne  qu’ils  mordoient. 

Je  crains  de  fatiguer  mes  lecteurs  en  m’étendant  trop  fur 
ce  fujet.  11  me  relie  à parler  du  pouvoir  de  charmer  les  fer- 
pens,  pouvoir  dont  on  ne  peut  guere  douter.  L’Ecriture  en 
eft  remplie , & tous  les  voyageurs  qui  ont  été  en  Egypte 
ont  pu  en  avoir  autant  de  preuves  qu’ils  ont  voulu.  Quel- 
ques écrivains  ont  foupçonné  que  ce  n’étoit  qu’un  efcamo- 
tage;  que  les  ferpens  que  l’on  manioit  ainfi  avoient  été  dreffés 
& qu’en  outre  on  leur  avoir  ôté  les  moyens  de  faire  du  mal; 
& contens  de  cette  découverte , ils  en  font  demeurés  là  fans 
chercher  à fonder  fur  l’expérience  le  démenti  qu’ils  donnoienc 
à toute  l’antiquité. 

Pour  moi  je  ne  crains  point  d’aflirmer  que  j’ai  vu  au 
Caire  une  chofe  qui  peut  paroître  étrange , mais  qu’on  peut 
cependant  y voir  tous  les  jours  fans  peine  & fans  dépenfe. 
J’ai  vu  un  homme  qui  venoit  d’au-delà  des  Catacombes , où 
font  enterrés  les  ibis.  Il  prit  un  cérafte,  avec  fa  main 
toute  nue,  au  fond  d’un  grand  flacon  où  il  y avoir  plufieurs 
de  ces  animaux.  Il  le  mit  fur  fa  tête  toute  nue  ; il  le  cou- 
vrit de  fon  bonnet  rouge  ; enfuite  il  l’cta , le  mit  dans  fon 
fein , & puis  le  paffa  autour  de  fon  cou  comme  un  collier 
fans  que  cet  animal  lui  fît  le  moindre  mal.  Après  cela  le 
même  ceralte  fut  approché  d’une  poule  qu’ilmordit,  & qui 
mourut  au  bout  de  quelques  minutes.  Enfin  pour  completter 
l’expérience,  l’homme  reprit  le  ceralte  par  le  cou,  & con> 
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mençant  par  la  queue  , il  )e  mangea  tout  entier  auflî  facile* 
ment  & avec  âulfi  peu  de  rdpugnance  qu’un  autre  auroit 
mangd  une  carrotte  ou  un  pied  de  céleri. 

t 

L’histoire  nous  apprend  que  dans  tous  les  pays  infcftds 
de  ferpens,  les  hommes  ont  appris  le  fecret  de  dompter 
ces  animaux.  Les  anciens  Pfylliens  & les  Marmarides 
avoient  fans  doute  cet  art  de  fe  prdferver  de  la  morfure  des 
ferpens. 

Ad  quorum  camus  mites  jacuere  ceraOz  (t). 

Mais  laifTons  l’Hiftoire  ancienne , & ne  parlons  que  de 
ce  que  nous  avons  vu  nous- môme.  Je  puis  attefter  que  tous 
les  noirs  habiians  du  royaume  de  Sennaar , tant  les  Funges 
que  les  Nubas,  font  parfaitement  armds  contre  la  piquure 
des  feorpions  fit  la  morfure  des  viperes.  Ils  prennent  à cha- 
que inftant  les  edraftes  dans  leurs  mains;  ils  les  mettent 
dans  leur  fein  ; ils  fe  les  jettent  l’un  à l’autre  , comme 
s’ils  jouoient  à la  balle  , fans  que  jamais  ces  animaux  les 
mordent.  Les  Arabes  n'ont  point  naturellement  le  môme 
fecret  : mais  dès  leur  jeunefle,  ils  fe  garantirent  du  danger 
qui  fuit  ordinairement  la  morfure  de  ces  animaux,  en  mâ- 
chant certaine  racine,  ôc  en  fe  baignant  dans  de  l’eau  où 
l’on  a fait  infufer  certaines  plantes. 

Un  jour  que  j’dtois  avec  Kittou  , frere  du  Sheik  Adelan, 
premier  miniftre  de  Sennaar,  nous  vîmes  un  de  fes  efclaves, 
qui  jouoit  familièrement  avec  un  edrafte  qu’il  venoit  de 
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faifir  à l’ihftant  dans  un  trou.  Je  dis  à cet  efclave  que  je 
croyois  que  l’animal  n’avoit  point  Tes  dents  canines  : mai* 
il  m’aflura  le  contraire , ainfi  que  Kittou , qui  prie  alors  le 
cérafte , l’entoura  autour  de  fon  bras , Ôc  enfuite  me  le 
fit  porter  cirez  moi  par  fon  efclave , ainfi  que  je  l’en  avois 
prié.  . . 

Quand  je  fus  chez  moi , je  pris  un  poulet  par  le  cou  , & le 
fecouai  en  préfence  du  cérafte,  qui  oubliant  l’indifférence  ap- 
parente où  il  avoit  été  jufqu’alors , le  mordit  avec  fureur.  Le 
poulet  mourut  à l’inftant.  Je  viens  de  dire  l’indifférence  appa- 
rente du  cérafte , car  j’ai  conftamment  obfervé  que  les  viperes, 
naturellement  fi  vives  & fi  agiles,  n’étoient  pas  plutôt  faifies 
parles  barbares  habitans  de  ces  contrées , quelles  paroiffoienc 
foibles  & malades,  fermoient  fouvent  les  yeux  ôc  ne  tournoient 
jamais  la  bouche  du  côté  de  la  main  qui  les  tenoit.  Je  deman- 
dai à Kittou  comment  lui  Ôc  fes  compatriotes  pouvoient  fe 
mettre  à l’abri  d’être  mordus  par  ces  animaux  ? Il  me  ré- 
pondit qu’ils  croient  nés  ainfi  ; ôc  les  perfonnages  les  plus  ref- 
petlables  d’entre  eux  m’en  ont  dit  de  même.  Plufieurs  gens 
du  peuple  prétendoient  qu’ils  avoient  un  charme-  confiftanc 
dans  quelques  paroles  , ôc  dans  quelqu’arrangement  de  let- 
tres. Mais  le  fait  eft  qu’ils  favoient  tous  le  fecret  de  garantir 
une  petfonne  des  morfures  des  ferpens  en  la  baignant  avec 
des  décodions  d’herbes  ôc  de  racines. 

J’ai  vu  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  ainfi  baignés  ôc 
préparés  pour  une  faifon,  faire  àpeu  près  les  mêmes  chofes  que 
les  gens  quiétoientnaturellement  invulnérables.  On  me  donna 
les  drogues  nécelfaires.  Je  me  préparai  plufieurs  fois  dans 
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le  deflein  d’en  faire  l’expérience  : mais  au  moment  de  la  tenter 
le  cœur  me  manquoit.  Je  fongeois  qu’ils  difoient  toujours 
que  le  charme  ne  réufliroit  point  fur  moi , parce  que  j’étois 
chrétien;  & comme  ils  pouvoient  profiter  de  ce  prétexte 
pour  me  faire  mordre , je  ne  crus  pas  devoir  m’y  expofer. 
J’ai  encore  un  peu  de  cette  racine  : mais  heureufement  je  n’ai 
plus  occafion  d’en  faire  ufoge. 

■ .*!••>']  r.i 

. Il  eft  important  qu’on  obferve  bien  les  cornes  qui  font 
au-defliis  des  yeux  du  cérafte  qu’on  voit  ici.  Ces  cornes 
font  cannelées  & fe  divifent  en  quatre.  Les  dents  méritent 
aufli  d’être  remarquées.  Je  les  ai  deflinées  telles  qu’on  les  voit 
à travers  le  microfcope.  Il  faut  fuppofer  que  le  noir  repré- 
frnte  la  palette  d’un  peintre,  ôc  il  a fallu  que  cela  fût  ainfi 
pour  pouvoir  repréfenter  la  blancheur  de  la  dent , qui  fans 
cela  n’eût  jamais  été  facile  à diftinguer  fur  le  papier. 
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Les  poiflons  qu’on  trouve  dans  l’Orient  font  en  général 
plus  remarquables  par  la  beauté  & la  variété  de  leurs  cou- 
. leurs  & par  la  fingularité  de  leurs  formes , qu'ils  ne  font 
bons  à manger:  mais  celui  dont  je  donne  la  defcription  eft 
une  exception  à cette  réglé  , quoiqu’il  foit  pourtant  encore 
aflez  fingulier.  Il  peut,  fans  contredit,  le  difputer  aux  poif- 
fons  les  plus  délicats,  qu’on  pêche  dans  les  rivières  dont  les 
eaux  vont  groflir  la  Méditerranée  ou  l’Ocdan.  J’ignore  s’il 
eft  le  Latus  ou  l’Oxyrinchus  de  l’antiquitd  , poiftons  du  Nil, 
fi  fameux  & fi  eftimds  l’un  & l’autre , que  des  villes  , des 
nomes  entiers,  placds  fur  les  bords  de  ce  fleuve,  leur  ren- 
dirent des  honneurs  divins.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , on  le  voie 
ici  delfind  & gravé  avec  beaucoup  d’exactitude. 

La  longueur  exceffive  de  fa  mâchoire  feroit  croire  que 
le  Binny  fe  nourrit  d’autres  poiflons  : mais  l’appât  dont  on  fe 
fert  pour  le  prendre , femble  prouver  le  contraire.  Le  poiflon 
qui  a fervi  de  modèle  à mon  deflin  , ne  pefoit  que  22  livres , 
poids  d’Angleterre:  mais  on  en  prend  fouvent  de  la  même  ef- 
pece  qui  pefent  jufqu’à 70  livres  & davantage,  à ce  que  m’onc 
afluré  des  pêcheurs;  car  pour  moi , je  n’en  ai  jamais  vu  de 
plus  gros  que  celui-ci.  On  prend  les  plus  gros  aux  environs 
de  Rofette  & à l’embouchure  du  Nil  : mais  on  en  trouve  en 
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bien  plus  grand  nombre  en  remontant  le  fleuve  8c  jufques 
à Syené  & à la  première  catara&e.  Celui-ci  fut  attrapé  à 
Achmim,  qui  eft  l’ancienne  Panapolis.  La  maniéré  dont  on 
pêche  ces  poilïons  eft  non  moins  ingénieufe  que  finguliere; 
& quoique  je  ne  l’aie  vu  eflayer  que  rarement,  je  juge  quelle 
réuflic  très-bien. 

Les  pêcheurs  mêlent  enfemble  de  l’huile , du  miel , de  la 
farine , de  l’argile  , de  la  paille  & quelqu’autre  drogue , 8c 
ils  foulent  bien  tout  cela  avec  leurs  pieds  pour  en  faire  une 
pâte.  Enfuite  ils  prennent  quelques  dattes  , qu’ils  coupent 
en  morceaux  , gros  comme  le  bout  du  doigt , 6c  qu’ils  dif- 
perfent  dans  leur  pâce  qui  a acquis  de  la  conflftance  , 8c  a 
à-peu-près  la  forme  d’un  fromage  de  Cheshire  ( i ).  Ils  fourrent 
dans  le  cœur  de  cette  efpece  de  gâteau  , fept  ou  huit  hame- 
çons dont  le  bout  eft  garni  de  dattes  , 6c  qui  font  tous  bien 
attachés  à une  bonne  ficelle.  Le  pêcheur  charge  alors  fon 
gâteau  fur  une  peau  de  bouc,  remplie  de  vent,  fur  laquelle 
il  fe  met  à califourchon  , 6c  il  s’abandonne  ainfi  au  courant 
du  fleuve.  Quand  il  eft  dans  l’endroit  le  plus  profond  , il 
laifle  couler  dans'  l’eau  fa  pâte  , tout  doucement,  ôc  de  ma- 
niéré que  les  hameçons  , ni  les  dattes  ne  puiflent  p3S  fe  dé- 
ranger ; puis  il  regagne  le  rivage  avec  les  ficelles  qui  font 
attachées  aux  hameçons , 6c  il  va  fe  mettre  un  peu  au-def- 
fous  de  l’endroit  où  il  a dépofé  l’appât. 

Dès  qu’il  eft  arrivé  à terre  , il  démêle  avec  foin  les  bout* 


(i j A peu  prêt  comme  un  fromijc  d'Auvergne. 
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de  fes  lignes  & les  attache  , chacune  féparément  , à une 
branche  de  palmier,  planté  fur  le  rivage  ; & chaque  branche 
de  palmier  porte  au  bout  une  petite  clochette.  Le  pêcheur 
s’en  va  alors  faire  paître  fes  troupeaux  , creufer  fes  canaux 
d’arrofage , ou  dormir  s’il  en  a envie.  L’huile  réfifte  quelque 
tems  à l'eau  : mais  enfin  la  pâte  commence  à fe  diffoudre , 
les  dattes , trempées  dans  le  miel  , fe  détachent  & flottent 
au  courant  de  l’eau;  les  gros  poiffons  les  gobent  à mefure 
qu’elles  paient;  ils  remontent  même  vers  l’endroit  d’où  elles 
viennent , & bientôt  ils  fe  raflTemblent  en  grand  nombre  au- 
tour du  gâteau  , où  cherchant  avec  voracité  les  morceaux  de 
dattes  qu’ils  fentent,  ils  avalent  chacun  un  hameçon.  Ils  veu- 
lent auffi-tôt  fe  dégager  , leurs  efforts  ébranlent  la 
branche  du  palmier  & font  fonner  la  clochette  qui  y eft 
attachée. 

Le  pêcheur  accourt,  & faififfant  foudain  la  ligne  que  lui 
indique  la  cloche  , il  tire  fon  prifonnier.  Il  ne  le  tue  point, 
il  ne  le  met  point  fur  le  rivage  ; il  fe  contente  de  lui  paffer  un 
anneau  de  fer  à la  mâchoire  fupérieure  , qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  que  1 autre,  & y attachant  une  longue  ficelle 
qui  eft  fixée  à terre  , il  le  remet  au  large.  Il  en  fait  de  même 
a tous  les  autres.  Rarement  un  hameçon  fe  trouve  vuide. 
Les  habitans  de  Girgé  ou  d’Achmim , qui  veulent  du  poif- 
fon , fe  rendent  fur  les  bords  du  Nil , & en  trouvent  toujours 
à choifir  , qu’ils  achettent  tout  vivant;  car  le  poiffon  mort 
fe  corrompt  tout  de  fuite  en  Egypte.  Quand  je  remontai  le 
Nil , nous  en  achetâmes  deux  qui  fuflirent  pour  donner  à diner 
a tout  1 équipage  de  notre  Canja.  Le  pêcheur  en  avoit  alors 
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dix  ou  douze  attachés  à terre  ; Sx  il  les  tira  tous  pour  nous  le 

faire  voir. 

Je  penfe  qu’anciennement  cette  maniéré  de  pécher  étoic 
encore  plus  uûtée,  & peut-être  plus  parfaite;  car  j’ai  vu  dans 
plufieurs  villes  des  bords  du  Nil  un  arbre  gravé  auquel  étoic 
attaché  un  poiflon,  avec  un  anneau  paffé  dans  lanarrine;  & on 
y voyoit  en  outre  une  cloche  Je  foupçonne  aufli  que  le  poiflon 
que  M.  Norden  vit  pécher  par  les  Kennoufs  à Syené,  & qu’il 
appelle  une  carpe , n’étoit  autre  chofe  qu’un  Binny.  Les  eaux 
qui  ont  beaucoup  de  courant  ne  font  point  propres  aux  poif- 
fons  qui  ont  la  bouche  couverte  d'une  efpece  de  cuir,  & qui 
fucent  comme  la  carpe;  elles  ne  conviennent  qu’à  ceux  qui 
font  puiflamment  armés,  & qui  ont  de  fortes  nageoires  pour 
couper  le  courant  dans  tous  les  fens.  Je  crois  en  outre  que 
la  carpe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  climats  froids  ou 
tempérés.  Je  n’en  ai  jamais  vu  en  Egypte.  Il  n’y  en  a certai- 
nement point  en  Ethiopie,  où  le  Nil  prend  fa  fource.  Son 
nom  de  Cyprinus  femble  indiquer  qu’elle  vit  en  Grèce. 
On  la  trouve  dans  l’ifle  de  Chypre  : mais  j’ignore  s’il  y en  a 
dans  les  autres  illes  de  l’Archipel. 

Le  Binny  a deux  nageoires  fur  le  dos.  La  première  a une 
arrête  très-courte  en  avant,  & fept  autres  plus  longues.Toutes 
font  très-pointues , mais  aflez  foibles  ; & l’enfemble  de  la 
nageoire  a l’air  d’une  de  ces  voiles  que  les  Marins  appellent 
voiles  latines.  La  nageoire  de  derrière  eft  compofée  de  onze 
petites  arrêtes  , foibles  , pliantes  Sx  non  pointues.  Le  ventre 
& le  côté  des  oreilles  ont  également  deux  nageoires  pliantes,- 
dont  les  arrêtes  nç  font  ni  faillantf  s , ni  offcnfives.  La  queue 
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eft  fourchue  & très-mince , & la  pointe  d’en  bas  eft  beaucoup 
plus  courte  que  l’autre.  Cepoifïona,  par-deflbus  la  gorge, 
quelques  arrêtes  pendantes,  qui  ont  l’air  d’une  barbe,  & qui 
vont  en  allongeant  à mefute  quelles  approchent  du  ventre. 

Le  Binny  a le  corps  couvert  d’écailles  blanches , qui  ref- 
femblent  à des  paillettes  d’argent , & qui  font  très-adhérentes. 
Il  eft  par-tout  d’une  couleur  égale , excepté  fur  le  bout  de 
fon  mufeau,  gras  & charnu , où  il  a une  teinte  rougeâtre.  Il 
a l’oeil  grand , la  prunelle  noire , & l’iris  blanc  & mêlé  de 
jaune.  Sa  bouche  eft  garnie  de  petites  dents  tranchantes  & 
rapprochées.  J’ai  déjà  dit  qu’il  avoit  plufieurs  nageoires  ; j’a- 
jouterai que  la  nature  les  lui  a fans  doute  données  pour  qu’il 
puiffe  fe  dérober  plus  aifémenc  à la  voracité  du  crocodile  ; 
que  par  fa  groffcur  il  femble  deftiné  à nourrir. 


CARET, 

O U 

TORTUE  DE  MER. 


Par  mi  les  produQions  de  la  mer  Rouge  , qui  ont  été  ja- 
dis , ou  qui  font  à préfent  un  objet  de  commerce , il  eft 
une  efpece  de  tortue,  qu’on  appelle  le  Caret , & dont 
je  vais  parler  dans  cet  article.  Cette  tortue  eft  bien 
moins  grande  que  les  tortues  qu’on  pêche  dans  les  mers 
d’Amérique.  La  plus  grande  longueur  de  l’écaille  de  celle 
qui  eft  ici  reprdfentée  n’avoit  que  trois  pieds  fept  pou- 
ces , & on  la  regardoit  comme  une  des  plus  belles.  Quel- 
qu’aifée  que  foit  la  tortue  à deftiner  , je  n’en  ai  encore 
vu  aucune  bonne  gravure  : mais  on  peut  être  sûr  de  la  préci- 
fion  de  celle  ci.  Je  n’en  donnerai  point  la  defcription;  elle  a 
déjà  été  faite  allez  fouvent. 

Elle  a , comme  les  autres  tortues  , le  dos  couvert  d’une 
fubftance  olTeufe;  & cette  fubftance  eft  recouverte  par  des 
lames  ou  des  écailles  minces  tranfparentes  , & barriolées 
de  raies  brunes  ôt  noires  , qui  forment  fur  chaque  écaille 
autant  de  rayons  aboutiflans  à un  même  centre.  Les  grandes 
écailles  des  derniers  rangs,  c’eftà-dire  celles  qui  font 
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le  plus  en  dehors , forment  des  pentagones  irréguliers.  Le 
rang  du  milieu  a des  écailles  hexagones  ; & tout  autour  de  la 
tortue  les  grandes  écailles  font  contenues  par  un  bord  qua- 
drangulaire  & très  folide.  Les  plus  grandes  écailles  font  celles 
qui  approchent  le  plus  de  la  queue.  Les  plus  baffes  de  toutes 
font  celles  du  milieu  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  gravure  , & 
elles  femblent  être  incruftées.  Leur  centre  répond  à une  ligne 
qui  eft  tirée  depuis  la  tête  de  l’animal,  & qui  partage  l’ovale 
par  le  milieu. 

Cette  tortue  pond  une  grande  quantité  d’œufs.  Quelques 
perfonnes  ont  prétendu  qu’elle  dépofoit  ces  œufs  entre  les 
pierres , contre  l’ordinaire  des  autres  tortues  qui  les  font  dans 
le  fable.  Pour  moi , je  n’ai  vu  que  rarement  de  oes  œufs: 
mais  je  les  ai  toujours  vus  dans  le  fable  & jamais  entre  les 
pierres.  Cette  tortue  a la  chair  rrès-feche  & trcs-coriace, 
bien  différente  en  cela  de  ces  tortues  fi  délicates , qui  viennent 
des  Indes  occidentales  , fi  toutefois  l’art  des  cuifiniers  ne 
contribue  pas  beaucoup  à cette  différence.  Quand  je  mangeai 
de  cette  tortue , j’allois  voir  l’embouchure  de  l’océan  In- 
dien , au  delà  du  détroit  de  Bab  el-Mandeb;&  comme  nous 
avions  un  vent  contraire  à notre  retour  , nous  craignions 
de  ne  pouvoir  pas  nous  en  revenir , ainfi  qu’on  l’a  vu  dans 
la  relation  de  mon  voyage.  J’obfervai  que  cette  tortue  n’avoit 
point  cette  graiffe  verte  , fi  bien  connue  de  nos  modernes 
épicuriens;  elle  n’avoit  même  aucune  efpece  de  graiffe.  Nous 
la  fîmes  rôtir,  & je  lui  trouvai  le  goût  de  la  viande  d'un  veau 
un  peu  âgé  & coriace.  On  ne  pêche  ces  tortues  qu’à  l’entrée 
du  golphe;  & rarement  elles  remontent  jufqu’à  Moka;  ou 
li  elles  y vont,  clics  font  toujours  en  très-petit  nombre. 
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probablement  malades  & ne  pouvant  fupporter  l’agitaticJn 
des  vagues  du  détroit. 

Les  Egyptiens  firent  avec  les  Romains  un  grand  commerce 
de  l’écaille  magnifique  de  ces  tortues.  Pline  nous  dit  que  la 
maniéré  de  tailler  cette  écaille  Ôc  de  s’en  fervir  pour  incruf- 
ter  , fut  inventée  par  Carvilics  Pollion  ; ce  qui  femble  de- 
voir nous  faire  préfumer  que  les  Romains  ignoroient  l’art 
qu'avoient  les  Arabes  & les  Egyptiens  de  féparer  les  lames 
ou  les  écailles,  en  mettant  du  feu  dans  le  dedans  de  la  co- 
quille , lorfqu’ils  en  avoient  ô:é  le  poiffon.  Quoique  les 
écailles  paroifient  très  - diftinftes  , elles  n’en  font  pas  moins 
adhérentes  , 6c  fouvent  elles  cafient  dans  l’endroit  où  l’on 
croit  quelles  vont  fe  détacher, 

I 

Martial  (i)  dit  qu’on  fe  fervoit  de  l’écaille  de  cette  tor- 
tue pour  incrufter  les  lits.  Apulée,  dans  fon  dixième  livre, 
fait  mention  , ainfi  que  Juvenal  (2)  , de  ces  lits^des  Indes 
qui  étoient  en  dehors  brillans  d’écaiüe  , ôc  gonflés  en  dedans 
d’un  excellent  duvet.  On  peut  juger  de  la  confommacion  im- 
menfe  que  Rome  faifoit  de  cette  écaille  , par  un  fait  qu’on 
trouve  dans  Velleïus  Paterculus.  Il  dit  que  quand  Jules  Céfar 
fit  la  conquête  d’Alexandrie  , les  magafins  de  cette  grande 
ville  étoient  tellement  remplis  d’écaille  , que  le  Général 
Romain  fe  propofa  d’en  faire  le  principal  ornement  de  fon 
triomphe  , comme  depuis  il  fit  porter  à fa  fuite  l’ivoire 
qu’il  avoit  pris  quand  il  termina  la  guerre  d’Afrique. 


(7)  Mirt.  Epig.  lib.  Il  17, 
(1)  Juven.  Sat.  n. 
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Dans  des  tems  plus  modernes , l'écaille  a été  un  grand 
objet  de  commerce  avec  la  Chine  ; & j’ai  toujours  été  ex- 
trêmement étonné  que  la  Compagnie  des  Indes  Angloife  qui 
comprend  dans  fa  charte  le  golphe  d’Arabie,  n’ait  pas  encore 
effayé  d’y  faire  pêcher  des  perles  & des  tortues.  Les  perles, 
abandonnées  depuis  fi  long* tems  , doivent  être  devenues 
très-abondantes  ôc  très-belles.  Un  petit  nombre  de  pêcheurs 
embarqués  à bord  de  chacun  des  vaifleaux  qui  font  le  com- 
merce de  Jidda,  pourroit,  avec  un  canot  & une  grande 
©haloupe  , être  occupés  très-avantageufement  , tandis  que 
l’on  vendroit  les  autres  cargaifons.  En  même  tems , on  au- 
roit  occafion  de  bien  connoître  les  côtes  de  la  mer  Rouge, 


DES  PERLES 


Les  vaiffeaux  qui  naviguoient  anciennement  fur  la  met 
Rouge  , porroient  de  l’or  & de  l’argent  d’Ophir  & de  Tar- 
shish,  de  la  myrrhe  , de  l’encens,  de  l’ivoire  de  Saba  & di- 
verfes  fortes  d’épiceries  quivénoient  à travers  l’océan  Indien. 
Si  nous  ne  jugeons  que  par  ce  qu’ont  dit  les  anciens, des  tré- 
fors  qu’ils  avoient  près  d’eux  , au  fein  de  leurs  mers  , & fur 
leurs  propres  rivages  , nous  trouverons  fans  doute  qu’ils  en 
faifoient  peu  de  cas , même  dans  le  tems  où  la  navigation 
du  golphe  d’Arabie  écoit  à fon  plus  haut  point  de  fplendeur. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  pêche  des  perles  fût 
totalement  négligée.  Ma»  le  commerce  étranger  s’étoit  tel- 
lement accru  , fes  produits  étoient  fi  immenfes  , que  nous 
ne  devons  pas  être  étonnés  que  ce  qui  n’étoit  qu’un  objet 
d’ornement  ôc  de  luxe , qui  n’avoit  qu’un  ufage  particulier 
& qui  n’entroit  point  dans  le  commerce  comme  un  mobile 
général , n’ait  pas  été  fouvent  cité , quoiqu’on  sût  en  tirer 
parti. 

L’Ecriture  , qui  eft  la  feule  hiftoire  de  ces  premiers  âges , 
à laquelle  on  puiffe  ajouter  foi , l’Ecriture  nous  apprend  qu’on 
tiroit  des  pierres  précieufes  des  côtes  méridionales  de  l’Afri- 
que. Mais  , quelqu’important  que  fût  cet  article , il  n’en  eft 
fait  mention  que  très*légérement , & comme  par  hafard.  Il 

fe 
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fe  trouve  confondu  dans  les  grands  objets  de  commerce  dont 
il  eft  en  même  tems  parlé.  Nous  trouvons  auflî  dans  les  livres 
facrés  plufieurs  palTages  qui  contiennent  des  allufions , des 
comparaifons  relatives  à l’excellence  & à la  beauté  des  perles, 
& qui , quoique  très-rapides  , montrent  fuffifamment  que  ces 
productions  valoient  un  prix  très-confidérable. 

Les  perles  fe  trouvent  dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
mais  les  feules  qui  foient  très-belles  fe  pêchent  à l’orient  de 
l’Afrique  6c  en  Afie.  Il  y en  a dans  toutes  les  parties  de  la 
mer  Rouge.  Il  y en  a dans  l’Océan  Indien , dans  cette  partie 
de  la  côte  appellée  le  Bahercin , qui  eft  jointe  au  golphe 
Perfique.  Il  y a aufli  des  lacs  où  l’on  en  trouve  aux  environs 
de  Gombron  , dans  l’eft  de  ce  golfe , ou  fur  la  côte  baffe.  On 
a aufti  pêché  beaucoup  de  perles , d’un  très-grand  prix , dans 
les  mers  qui  baignent  l’ifle  de  Ceylan.  Mais  un  endroit  où 
elles  abondent  autant  que  dans  le  Baherein  , c’eft  entre  la 
côte  de  l’Arabie  Heureufe  ôc  l’ifle  d’Ormus.  C’eft  là  princi- 
palement qu’on  les  pêche  ; puis  on  les  envoie  à Alep,  d’où 
elles  paffent  à Livourne , 6c  enfuite  elles  circulent  dans  toute 
l’Europe. 

L’on  croit  communément  que  l’huitre  eft  le  coquillage 
dans  lequel  fe  trouvent  les  perles.  Plein  de  cette  idée  je  mç 
donnai  beaucoup  de  peine  pour  me  procurer  des  huîtres  dans 
la  mer  Rouge,  défefpérant  toujours  de  voir  une  perle  jufqu’à 
ce  que  je  puffe  trouver  une  huître.  Cependant  je  fus  enfuite 
qu’U  n’y  avoit  point  d’huitres  dans  cette  mçr  j 6c  quoique  mes 
fuccès  dans  la  pêche  des  perles  n’aient  pas  été  bien  confidé- 
rables  , je  m’en  fuis  procuré  un  allez  grand  nombre  par  Içs 
Tomt  A'.  K k 
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habitâns  de  cette  côte,  & j’ai  eu  aflezde  renfeignemens  pour 
montrer  de  la  maniéré  la  plus  certaine  à quel  poiiïon  apparr 
tient  cette  magnifique  & finguliere  production. 

Les  perles  ne  fe  trouvent  que  dans  des  coquillage»  bival- 
ves, c’eft- à- due  qui  ont  deux  coquilles  qui  fe  ferment  par 
une  charnière  à peu  près  comme  l’huitre.  Les  Pêcheurs  de 
h mer  Rouge  difent  que  tous  les  coquillages  bivalves,  qui 
font  dans  cette  mer  , contiennent  des  perles  <f  une  ou  d’autre 
elpece.  Mais  c’eft  une  exagération  menfCngere  ; car  quoi- 
qu’il foit  vrai  qu’il  y ait  quelque  excroiflTance  ou  quelque  fe- 
crétion  de  la  nature  des  perles  dans  le  Biflcr  & dans  les 
autres  coquillages  dont  la  golfe  d’Arabie  eft  rempli , tous  les 
gens  bien  inftruits  favent  pourtant  que  beaucoup  de  cor 
quillages  à perle , que  je  ne  veux  pas  appeller  des  huitres  , 
parce  qu’ils  ne  le  font  pas , fe  trouvent  fouvent  fans  perles 
& fans  rien  qui  y relTemble.  J’imagine  qu’alors  ces  poiflons 
ne  font  pas  arrivés  à l’âge  qu’ils  doivent  avoir  pour  que 
Kextravafement  de  la  matière  qui  forme  la  perle  ait  lieu. 

Il  y a dans  la  mer  Rouge  trois  fortes  de  coquillages  dans 
lefquels  on  trouve  régulièrement  des  perles.  Le  premier  elt  une 
efpecede  moule,  & il  eft  le  plus  rare. On  ignore  s’il  a diminué, 
ou  fi  dès  les  premiers  tem*  il  étoit  également  peu  commun; 
Ce  coquillage  fe  trouve  à l’extrémité  nord  du  golfe , & fur 
la  côte  égyptienne.  Je  n’en  ai  vu  qu’aux  environs  de  Coffeïr , 
& au  nord  de  cette  ville , où  il  faut  obferves  qu’étoit  jadis 
un  port  appellé  Mj  os  Hormos , nom  que  les  Commentateurs 
ont  traduit  par  le  port  de  la  Souris,  tandis  qu’ils  auroient 
jiû  le  rendre  par  le  port  du  Moule,  Ce  coquillage  renferme 
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Couvent  des  perles  d’une  grande  beauté  , pour  l’éclat  & pour 
la  fojme,  mais  rarement  d’une  belle  eau. 

La  fécondé  efpece  de  coquillage  qui  produit  des  perles 
s’appelle  le  Pinna.  Il  eft  grand  ôc  demi-circulaire  à l’extré- 
mité de  fes  coquilles , ôc  il  fe  rétrécit  ôc  vient  en  pointe  vers 
la  charnière.  Ce  poiflon  a quelquefois  jufqu’à  trois  pieds  de 
long.  Ses  coquilles  font  fragiles , ôc  elles  ont  la  furface  iné- 
gale, mais  d’une  belle  couleur  de  pourpre.  Le  dedans  de  la 
coquille  eft  bordé  d’une  fuperbe  nacre  blanche,  ôc  embellie 
d’une  légère  teinte  de  rouge.  La  perle  qui  fe  trouve  dans  ce 
poiflon  eft  de  la  même  couleur  ; ce  qui  femble  confirmer 
l’opinion  de  M.  de  Réaumur  fur  la  formation  des  perles.  Ce 
Naturalifte  croit  que  la  perle  provient  de  ce  même  fluide 
glutineux  , qui  a fervi  à former  le  coquillage  , & qu’en  con« 
féquence  fa  couleur  lui  eft  communiquée  par  le  contaCt  im- 
médiat de  la  partie  de  la  coquille  où  elle  fe  trouve.  Cela 
fe  voit  effectivement  dans  le  Pinna  : le  côté  de  la  perle  , qui 
eft  tourné  vers  le  bord,  eft  toujours  plus  coloré,  parce  que 
les  coquilles  font  plus  rouges  de  ce  côté-là. 

D’après  l’examen  le  plus  mûr , je  ne  doute  pas  que  la 
perle  que  produit  ce  coquillage  ne  foit  celle  dont  l’Ecriture 
fait  fouvent  mention,  ôc  qu’elle  appelle  le  penim , ou  plutôt 
le  peninim ; car  elle  n’en  parle  qu’au  pluriel.  Le  nom  de 
cette  perle  prouve  que  fa  couleur  étoit  rouge  ; ôc  on  a fol- 
lement imaginé  que  le  mot  de  pinna  dérivoit  de penna , c’eft- 
à-dire  plume , parce  que  ce  coquillage  eft,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé , large  ôc  arrondi  par  fes  extrémités  , ôc  qu’il  vient 
finira  en  pointe  à la  charnière.  La  tradu&pn  angloife  de  la 
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Bible , inexa&e  fie  etronée  fur  des  points  bien  plus  impor- 
tai , rend  ce  mot  de peninim  par  celui  de  rubis  ( 1 ) , par  la 
feule  raifon  que  ces  deux  objets  font  rouges , comme  le  font 
aufli  les  briques,  les  tuiles,  fie  une  foule  de  chofes  très- 
communes. 

Les  Grecs  ont  traduit  littéralement  le  mot  de  péninim  pat 
celui  de  pina  ou  de  pinna.  Ils  appellent  le  coquillage  pinni- 
cus  ; fit  on  trouve  dans  plufieurs  paflages  de  Strabon , d’Æ- 
lien,  de  Ptolomée,  de  Théophrafte,  que  ce  coquillage  étoie 
fameux  pour  fes  perles.  Certes  , ce  n’eft  que  parce  que  cette 
efpece  de  perle  étoit  la  plus  eftimée  6c  la  mieux  connue  en 
Judée  , que  Salomon  l'appelle  la  plus  précieuje  de  toutes  les 
productions.  Pline  nous  dit  que  plus  les  perles  font  blanches  , 
plus  elles  font  belles  : mais  nous  favons  pourtant  que  les 
perles,  qui  ont  un  coupd’œil  jaune,  font  encore  à préfent 
les  plus  eftimées  dans  l’Inde  , comme  les  péninims  ou  les 
perles  rouges  l’étoient  en  Judée  du  tems  de  Salomon. 

Le  troifieme  coquillage  qui  produit  des  perles  eft,  je  crois, 
celui  qu’on  a appellé  une  future  s car  les  deux  autres  dont  je 
viens  de  parler,  n’ont  aiïurément  aucun  rapport  avec  l’huitre. 
Quoique  celui-ci  en  approche  davantage  , on  ne  peut  pas 
non  plus  dire  qu’il  lui  reiïemble  ; 6c  mes  leâeurs  peuvent 
s’en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  la  gravure  qui  le  rend 
de  la  maniéré  la  plus  frappante. 


(0  Proverb.  ch.  ji  , verf.  10.  — Dans  Job.  rù  il  eft  fait  mention  de  toutes 
les  pierres  prccieufcs . le  Traducteur  eft  forcé  de  rendre  le  mot  pcniaîm  par 
ptrtii  , comme  il  aurott  dû  le  faire  par-tout  ailleurs.  — Job  , ch.  j8,  verf.  iS. 
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Bochaxt  dit  que  les  perles  que  produifent  ces  derniers 
coquillages  font  appellées  , dans  l’Arabie  , Darra  ou  Dora: 
mais  ce  mot  eft  le  nom  générique  que  l’Ecriture  emploie  pour 
défigner  toutes  les  perles;  car  le  mot  de peniaim  ne  s’applique 
qu’à  une  efpeoe  particulière.  Dans  la  mer  Rouge , où  la  perle 
que  Bochart  appelle  Darra  tient  le  premier  rang  , on  la 
nomme  Lule  tout  fimplement , ou  Lulu  (1)  el  Btrber,  c’eft- 
à-dire,  la  perle  de  Berber , du  Barabra  ou  du  Beja,  qui  eft 
la  contrée  des  Payeurs , dont  nous  avons  déjà  parlé , & qui 
s’étend  au  fud  depuis  le  tropique  du  Cancer  jufques  au  pays 
des  Shangallas  ou  Troglodytes.  Androfthenes  dit  que  le  pre- 
mier nom  qu’on  donna  aux  perles  étoit  Bcrberis , qu’il  croit 
être  un  mot  indien , parce  qu’il  entendoit  par  le  mot  d'Inde , 
comme  tous  les  anciens  , ce  même  Barabra , fitué  entre  les 
deux  tropiques. 

Ce  qui  caraûérife  cette  perle  , c’efl  fon  extrême  blan- 
cheur. Cependant , Pline  obferve  avec  raifon  qu’il  y a en 
elle  des  teintes  inégales  ou  diverfes  nuances.  J’ajouterai  en 
continuant  à me  fervir  des  expreffions  de  cet  Auteur, 
que  les  plus  claires  fe  pêchent  dans  la  mer  Rouge  : mais  que 
celles  des  Indes  ont  la  couleur  des  flocons  de  neige  ou  des 
morceaux  du  lapis  fpecularis.  Les  plus  parfaites  font  celles 
qui  refliemblent  à un  morceau  d’alun , qui  font  extrêmement 
pures  & ont  la  blancheur  du  lait  , avec  une  teinte  prefque 
imperceptible  de  couleur  de  feu.  Théophrafte  dit  que  ces 
perles  font  tranfparentes  ; ôc  fon  aiïertion  femble  d’abord  être 


(2)  Bochirta  in  lala,  parce  qu'il  a pris  la  voyelle  u pour  un  a.  Le  mot  de  lati 
r'ert  point  arabe. 
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d’accord  avec  la  defcriptîon  de  Pline.  Mais  cela  n'ell  poîht; 
car  fi  les  perles  font  tranfparentes  , elles  reflemblent  trop  à 
du  verre,  fie  dès-lors , elles  perdent  leur  prix  & leur  beauté. 

L’on  a fauflement  raconté  que  les  coquillages  qui  pro- 
duifent  les  perles  , croifloient  fur  les  rochers  & qu’on  les 
draguoit.  C’eft  même  une  contradiélion  ; car  perfonne  ne 
pourroit  fe  fervir  d’un  filet  pour  prendre  des  poiflons  qui 
ïeroient  dans  les  rochers.  Mais  le  fait  eft  que  tous  les  co- 
quillages à perle  fe  trouvent  dans  les  eaux  les  plus  profondes 
& les  plus  paifibles  , fie  fur  les  fonds  les  plus  vafeux.  La 
plupart  de  ces  coquillages  font  trop  délicats  ou  trop  fragiles 
pour  pouvoir  réfifter  à l’agitation  des  vagues  entre  les  ro- 
chers. Leur  Hiftoire  Naturelle  eft  peu  connue  ♦ mais  autant 
que  j’ai  pu  l’obferver , ils  font  tous  attachés  au  fond  de  la 
mer  par  une  de  leurs  extrémités , fit  ils  fe  tiennent  droits. 
Le  mulTel  eft  fixé  à la  vafe  par  un  de  fes  bouts  ; le  pinna  par 
la  pointe  où  eft  fa  charnifere  , fie  le  berbéry  ou  le  Iule  par  un 
çôté  de  fa  charnière  quarsée. 

. • J i 

Dans  des  endroits  où  la  mer  étoît  fort  claire  fie  avoir  peu 
de  profondeur , j’ai  obfervé  quelquefois  fur  le  fable  qui  étoît 
au  fond , des  traces  qui  indiquoient  que  le  mulTel  avoir  chan- 
gé de  place , fie  par  le  moyen  defquelles  on  pouvoit  aifément 
le  fuivre.  Ces  traces  n’étoient  point  en  ligne  dire&e,  mais  en 
zlg-zag  , comme  la  courfe  d’un  vaifteau  qui  louvoie  contre 
le  vent.  Probablement  qu’en  fe  promenant  ainft , le  muflel 
cherche  ce  quilui  fert  à fe  nourrir.L’on  croitpourtant  en  général 
que  le  muflel  refte  toujours  attaché  daas  le  même  endroit,  fit  ne 
peut  en  fortir  : mais,  je  le  répété,  c’eft  une  erreur  ; c’çft  un  de  ces 
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Faits  qu’on  adopte  fur  parole  , & qu’on  ne  vérifie  point 
parce  qu’on  ne  veut  pas  en  prendre  la  peine  ou  qu’on  n’en 
a pas  l’occafion.  Toutefois  d’autres  perfonnes  ayant  reconnu 
que  le  muflel  avoît  la  faculté  de  changer  de  place , ont  donné 
dans  une  erreur  tout-à-fait  contraire  à la  première  ; & ils  ont 
attribué  à ce  coquillage  une  facilité  de  fe  mouvoir,  une  agi- 
lité , qu’afiurément  il  n’a  pas.  Pline  & Solinus  prétendent 
que  les  muffels  ont  des  conducteurs  & vont  par  troupes,  lis 
ajoutent  que  le  conducteur  eft  très-rulé  & très-habile  à mettre 
fon  troupeau  hors  de  la  portée  des  pêcheurs,  mais  que  fi  par 
hafard  il  fe  laiffe  prendre  lui- même  , tout  le  troupeau  eft 
bientôt  pris.  J’imagine  bien  qu’on  ne  regardera  ceci  que 
comme  une  fable.  Quelques  obfervaceurs  attentifs  ont  vu  les 
émigrations  des  muflels  qui  font  vraiment  étonnantes  ; ils  ont 
cru  voir  aufli  qu’ils  étoient  par  lits , quoiqu’ils  ne  foient  pas 
tout-à-fait  de  même  ; & il  n’en  a pas  fallu  davantage  pou* 
bâtir  le  conte  que  je  viens  de  rapporter. 

L’on  a remarqué  que  les  perles  de  la  mer  Rouge  étoient 
toujours  plus  belles  dans  les  parties  de  cette  mer  qui  re- 
çoivent les  plus  grands  tributs  d’eau  pure.  Ainfi , les  plus 
eftimées  font  celles  qu'on  pêche  depuis  Suakem  , en  al- 
lant du  côté  du  fud;  c’eft-à-dire  dans  cette  partie  qui 
correfpond  au  pays , anciennement  appellé  Berberia  & Ané- 
mia. Viennent  enfuite  celles  qui  font  prifes  fur  la  côte  d’Aral 
bie , près  de  l’ifie  de  Caraman , où  il  y a beaucoup  d’eau  pure; 
& celles  de  ïïfle  de  Foosht,  que  j’ai  deffinées  fur  ma  carte. 
J’achetai  dans  cette  ifie  une  perle  que  j’eus  le  plaifir  de  voir 
tirer  de  fa  coquille. 


2 ' Voyage;- 

, C’est  par  erreur  qu’on  a dit  que  le  poiflon  des  coquillages 
où  fe  trouvent  les  perles , étoit  bon  à manger.  Ce  font 
au  contraire  les  feuls  coquillages  de  la  mer  Rouge , dont 
le  poilTon  ne  m’a  pas  paru  mangeable.  Je  n’ai  jamais  vu  un 
coquillage  à perle  fur  l’une  ni  l’autre  côte  parallèle  à Moka 
& à l’Arabie  - Heureufe.  Comme  ces  coquillages  aiment 
beaucoup  les  eaux  tranquilles  , ils  s'éloignent  de  cette  par- 
tie du  golfe  où  la  mer  eft  toujours  agitée  par  le  voifinago 
de  l'océan  Indien  & par  les  vents  variables. 

Dans  la  partie  de  mon  voyage,  où  je  raconte  mon  retour 
à travers  le  défert  de  Nubie,  je  parle  des  muflels  qu’on  trouve 
dans  les  fources  falées , qui  abonJent  en  différens  endroit* 
du  défert.  Ces  muflels  voyagent  auflt  quelquefois  loin  de 
leurs  fources  natales  ; & à la  ceflation  des  pluies , ils  fe  trou- 
vent à une  trop  grande  diftance  de  ces  fources  pour  pouvoir 
les  regagner.  J’ai  trouvé  dans  plufieurs  de  ces  coquillages  une 
forte  d’excroiflance  qu’on  pourroit  appeller  une  perle  , mais 
qui , quoiqu’ayant  la  même  confiftance  que  les  autres  , fie 
étant  placée  dans  la  même  partie  du  poiflon , eft  toujours 
mal  formée,  fale  ôc  d’une  mauvaife  couleur.  Le  muflel  du 
défert  eft  auffi  très-reflemblant  à celui  qu’on  trouve  dans  la 
mer.  11  eft  même  un  peu  plus  grand,  ôc  la  couleur  extérieure 
de  fes  coquilles  eft  très-verte.  Quand  on  enleve  ce  deflùs  vert, 
qui  eft  l’épiderme  de  la  coquille , le  refte  eft  couleur  de  rofe  , 
fans  luftre  6c  d’une  lubftance  calcaire;  enfuite  vient  la  nacre 
qui  tapifle  le  dedans  de  la  coquille  6c  qui  eft  d’un  blanc  terne 
ôc  bleuâtre, avec  une  légère  teipte  de  rouge.  C’eft  cette  nacre 
qui  fait  toute  la  différence  entre  le  muflel  du  défert  & celui 

de 


Digitized  by  Google 


AUX  SOURCES  DU  N I l.  atfy 

de  la  mer  Rouge.  Je  le  répété,  j'ai  toujours  trouvé  ce  muf- 
fel  dans  des  eaux  dormantes , fur  des  fonds  vafeux  ôt  loin 
des  rocs.  Ni  le  muffel  de  la  mer  Rouge , ni  le  muffel  du 
défert  n’ont  la  moindre  apparence  d’être  ce  que  l’on  a 
prétendu. 

J’ai  dit  que  le  Baherein  étoit  regardé  comme  l’endroit  oS 
l’on  pêchoit  le  plus  de  perles.  Mais  il  eft  bon  d’obferver  que 
je  voulois  dire  feulement  que  c’étoit  le  lieu  , qui  dès  la 
plus  haute  antiquité  jufqu’à  préfent , avoir  b réputation  d’en 
fournir  le  plus  régulièrement.  Améric  Vefpuce  dit  dans  la 
relation  de  fon  fécond  voyage  , qu’il  trouva  fur  le  continent 
auquel  il  a donné  fon  nom,  un  peuple  inconnu  qui  lui  ven- 
dit cinquante -quatre  livres  pefant  de  perles  pour  quarante 
ducats  (t).  Pierre  le  Martyr  raconte  queTunacca , l’un  des 
Rois  ou  Chefs  Américains  , voyant  combien  les  Efpagnols 
faifoient  cas  des  perles  , en  envoya  pêcher  par  quelques-uns 
de  fes  gens , qui  revinrent  quatre  jours  après , ôc  porterenc 
12  livres  de  perles,  dont  chacune  pefoit  8 onces.  Si  ces  faits 
font  vrais  , l’Amérique  doit  être  bien  plus  riche  en  perles 
que  l’Afrique  ôc  l’Afie. 

Le  prix  des  perles  dépend  de  leur  groffeur  , de  la  beauté 
de  leur  forme,  qui  ne  doit  pas  être  tout-à-faic  ronde,  de  leur 
poids,  de  leur  poli , de  leur  couleur  6c  des  teintes  différentes 


( 0 Les  Erpsgnols  n’ont  point  de  ducats  d’or  : ainfi  ces  ducats  dévoient  être  mon- 
noie d’argent,  & valoient  â peuptès  fix  livres  tournois  chacun,  & en  tout  ioliv. 
flerling.  , 

Tome  V.  L 1 
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de  cette  couleur.  Suétone  rapporte  que  Céfar  donna  à Ser- 
vilie,  mere  de  Brutus,  une  perle  qui  valoir  une  fomme  égale 
à cinquante  mille  livres  fterling.  Cléopâtre,  après  s'être  van- 
tée à Marc-Antoine  qu’elle  lui  donneroit  une  perle  bien  plu* 
belle  que  celle  de  Céfar , détacha  l’une  de  celles  qui  pen- 
doient  à fes  oreilles,  & qui  coûtoient  chacune  l’équivalent 
de  deux  cens-cinquante  mille  livres  fterling  ; & l’ayant  fait 
diffoudre , elle  l’avala.  L’autre  fut,  dit-on,  portée  à Rome 
par  Octave  , qui  la  fit  fcier  en  deux  ôc  attacher  aux  oreilles 
de  la  Vénus  Génitrix. 

Le  prix  des  perles  a toujours  varié.  Pline  femble  les  ap- 
précier beaucoup  au-deffus  de  leur  valeur  réelle  , quand  il 
dit  que  ce  font  les  plus  précieufes  & les  plus  parfaites  de 
toutes  les  pierres.  11  avoit  fans  doute  alors  en  vue  les  trois 
perles  dont  je  viens  de  parler  ; car  les  perles  en  général  ne 
peuvent  être  comparées  aux  diamants,  aux  améthyftes,  aux 
rubis , aux  faphirs. 

Les  pêcheurs  , que  j’ai  queftionnés  en  Orient , m’ont  dit 
que  quand  le  coquillage  qu’ils  prenoient  étoit  uni  ôt  régulier 
dans  fa  forme , ils  n’efpéroient  pas  y trouver  de  perles  : 
mais  qu’ils  étoient  au  contraire  sûrs  qu’il  y en  avoit  dans 
les  coquillages  défigurés.  Il  femble  qu’on  doit  inférer  de- 
là qu’à  mefure  que  le  poiffon  devient  vieux  , les  vailTeaujc 
qui  contiennent  les  fucs  deftinés  à former  & à entretenir  les 
coquilles  , s’affoiblifTent  & fe  brifent  ; qu’alor*  ces  fucs  s’ac- 
cumulant dans  le  corps  du  poifton  , forment  la  perle , tan- 
dis que  les  coquilles  manquant  des  fucs  nourriciers  , fe 
défigurent.  C’eft  là  précifément , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfer- 
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▼<S,  la  maniéré  dont  M.  deRéaumur  croit  que  les  perles  fë 
forment. 

Dans  toutes  les  rivières  qui  fortent  des  lacs  de  l’Ecoffe , 
fur-tout  dans  le  nord  , on  trouve  des  muffels  qui  produifent 
des  perles  d’une  qualité  fupérieure , mais  rarement  grofles. 
J’en  ai  acheté  plufieurs  centaines  , avant  l’époque  récente 
où  les  vraies  perles  étant  revenues  à la  mode,  celles  d’Ecoffe 
ont  exceflivement  renchéri , fit  fe  font  vendues  fouvent  dans 
l’Orient  au-deffus  des  perles  orientales.  D’après  cela , on  les 
a recherchées  à Londres , & elles  y font  montées  & ven- 
dues comme  les  perles  d’Orient.  Malgré  cela , il  y a ap- 
parence que  la  fupériorité  avec  laquelle  on  travaille  les  ver- 
roteries & les  pâces,  ôc  on  fait  des  joyaux  artificiels, 
reftreindra  le  débit  fie  le  prix  des  joyaux  naturels.  Car  main- 
tenant , une  femme  peut  , pour  douze  fols,  mettre  à fes 
oreilles  des  perles  d’une  plus  belle  couleur  , d’une  forme 
plus  élégante  , plus  légères , plus  faciles  à porter , fit  ce- 
pendant non  moins  groffes  que  les  fameufes  perles  de  Cléo- 
pâtre fie  de  Servilie.  J’obferverai  encore  qu’on  a fait  les  mêmes 
remarques  fur  les  muffels  d’Ecoffe  que  fur  ceux  de  la  mer 
Rouge.  Ceux  dont  la  forme  eft  régulière,  ont  rarement  des 
perles  : mais  ceux  dont  les  coquilles  font  difformes  , en  ont 
prefque  toujours. 

J’ignore  fi  les  anciens  ont  connu  l’art  élégant  d’incrufter 
avec  la  nacre  de  perle , art  connu  dans  toute  l’Europe , fie 
qu’on  a porté  à Jérufalem  à la  plus  haute  perfe&ion.  La  nacre 
du  péninim  eft  la  plus  belle  fans  doute  : mais  elle  eft  trop 
mince  ôc  trop  fragile  pour  pouvoir  être  employée  dans  les 
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grands  ouvrages  ; de  forte  qu’on  ne  fe  fert  prefque  que  de  la 
nacre  du  Lulu  el  Berberi , que  nous  appelions  t huître  aby(- 
Jinienne.  On  pêche  dans  la  mer  Rouge  une  immenfe  quan- 
tité de  ces  coquillages  pour  les  porter  à Jérufalem  ; & c’eft 
là  qu’on  en  fait  ces  crucifix  t ces  boëtes,  ces  grains  de  col- 
lier & de  chapelet,  fit  une  quantité  d’autres  ouvrages  qu'on 
envoie  dans  l’Amérique  Efpagnole  , & qui  produifent  de* 
retours  plus  conûdérables  que  tout  autre  genre  de  manu- 
facture. 
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TABLEAU 

de  la  quantité  de  pluie  qui  tomba  a Gondar  en 
Aby [finie , en  F année  1770  (1). 


La  pluie  commença  cette  année  le  premier  d* 

Mars  ; & elle  tomba  du  premier  Mars  au  der- 
nier Avril  en  ondées,  qui  ne  duroient  que  quel-  pouces>  million, 
ques  minutes,  Total . • . . . . , o t,  9 


Mai. 


1 . Du  1 an  s jp 

Du  6 au  S 110 

Du  10  au  11 , la  pluie  tomba  principalement  pen- 
dant la  nuit 71 1 

Du  il  au  14 1 x j 

ip.  A quatre  heures  de  l’aprcs-midi  il  y eut  une  petite 

ondée',  mais  la  pluie  fut  très- forte  la  nuit 516 

ai.  A fept  heures  du  foir  la  pluie  commença  modéré- 
ment , & dura  de  même  toute  la  nuit 171 

17.  A fix  heures  du  foir  forte  pluie  pendant  une  heure. . 540 

13,  A trois  heures  après  midi , il  commença  si  tomber 

de  petites  ondées,  qui  durèrent  une  heure  & demie.  48 7 

Total.., a 717 


(1)  Cette  pluie  fut  mefurée  avec  un  récipient  d‘un  pied  anglois  de  diamètre. 
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Juin. 

pouces,  milliers. 

1.  A midi , petite  pluie  de  quinze  minutes o 18 

1.  Vers  minuit,  il  tomba  pendant  une  heure  de  petites 

ondées  de  cinq  à tu  minutes  chacune Aa 

4.  A huit  heures  du  matin  , il  tomba  quelques  ondées 

pendant  une  demi-heure 14 

5.  Entre  fîx  & dix  heures  du  matin  , il  y eut  quatte  on- 

dées qui  durèrent  enfemble  trente-deux  minutes  ; 

& à midi  il  y eu  eut  une  autre  d’un  quart-d'heure.  o 31 

10.  Grande  pluie  pendant  fix  heures  trente  minutes. . . 341 

1 1 . Entre  deux  & fix  heures  de  l'après-midi , il  plue  vingt 

minutes  en  trois  reprifes 14 

il.  A midi  forte  ondée  d’une  heure  trente  minutes;  à 
une  heure  8c  demie  petite  pluie  d'une  heure  ; à 
quatre  heures  du  fuir  petite  pluie  de  demi  heure; 
à fîx  heures  & demie,  la  pluie  repeit  8c  dura 

trois  heures 4x1 

I 3.  Entre  quatre  8c  cinq  heures,  il  plut  quinze  minutes 
en  deux  reprifes  : mais  la  pluie  ne  fut  point  fen- 

fible  dans  le  récipient • o 

1 S.  Entre  deux  8c  fîx  heures  du  foir , il  y eut  trois  fortes 

ondées  qui  dureient  environ  vingt  minutes 33 

17.  Légete  pluie  d’une  heure  pendant  la  nair a: 

18.  A une  heure  de  l’après-midi,  il  y eut  une  forte  on- 

dée d’un  quart-d’heure;  à une  heure  8c  demie  une 
autre  de  quarante-cinq  minutes.  Le  même  jour,  è 
fix  heures,  il  tomba  de  la  pluie  pendant  deux 
heures 7;® 

14.  A deux  heures  & demie  de  l’après-midi.,  la  pluie 
commença  à tomber  avec  violence  par  intervalle. 
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AUX  SOURCES  DU  N I L. 

& à l'entrée  de  !a  nuit  il  y eut  une  légère  pluie  poorei. 

_qui  dura  vingt  minutes 

io.  A midi  petite  pluie  pendant  fix  minutes  ; à cinq 
heures  Se  demie  petite  ploie  pendant  trente  mi- 
nutes. A huit  heures  la  pluie  recommença,  fie 
tombai  plufieurs  reprifes  aflezfort  pendant  quatre 

heures 

jli.  A onze  heures  un  quart  il  y eut  deux  heures  de  forte 
pluie,  mêlée  de  tonnerre  Se  d'éclairs,  & à quatre 
heures  & demie  il  plut  encore  par  intervalles  pen- 
dant quarante  cinq  minutes 

xi.  A midi  fie  demi  une  heure  de  pluie 

13.  S une  heure  après  midi  deux  heures  de  petite  pluie, 

& pendant  la  nuit  forte  pluie  pendant  quatre 

heures 

25.  A une  heure  un  quart  après  midi , légère  pluie  qui 
dura  trente-cinq  minutes.  Le  foir  une  heure  fie 
demie  de  forte  pluie,  mêlée  de  tonnerre  & dc- 

dairs 

x6.  A deux  heures  après  midi  trente  minutes  de  pluie 
violente}  à cinq  heures  & demie  ondée  de  trente 
minutes,  Se  au  commencement  de  la  nuit  pluie 

de  trois  heures 

17.  A midi  un  quart  légère  pluie  pendant  une  heure 

trois  quarts , Se  le  foir  pluie  modérée 

a J.  A midi  fie  demi  jolie  ondée;  à midi  cinquante  mi- 
nutes averfe  ; à deux  heures  pluie  modérée  pen- 
dant quinze  minutes , Se  1 fept  heures  du  foir  pen- 
dant une  heure  Se  demie 

39.  A une  heure  après  midi  il  ne  tomba  qu’une  légère 
pluie  à Gondar , mais  elle  fut  fans  doute  très-forte 


ailleurs;  car  la  riviere  de  Kahha  déborda • 

30.  A midi  pluie  d’un  quatt-d’heure 

Total 4 
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B72 

Juillet. 

pouces,  millirt». 

1.  A onze  heures  vingc  minutes  forte  pluie  pendant 

demi- heure,  & dans  la  nuit  quelques  ondées. . . 30  6 

z.  A onze  heures  vingt  minutes  petite  pluie  de  demi* 
heure,  6c  à midi  pluie  violente  pendant  trois 
quarts  d’heure , avec  vent  de  fud-oueft 75 1 

3.  11  pleut  i trois  heures  de  l’après-midi  6c  pendant  la 

nuit J 1 1 

4.  Il  pleut  de  midi  â deux  heures,  ainfi  que  la  nuit. . 390 

j.  Il  pleut  i midi  & dans  la  nuit  % 29 

7.  Il  tombe  beaucoup  de  pluie  & de  grcle  pendant  le 

jour  : il  pleut  suffi  la  nuit  1 686 

8.  Petite  pluie  pendant  la  nuit 38 

p.  Quelques  minutes  de  petite  pluie.  La  rivière  de 

Kahha  déborda  foudain  , & il  parut  tomber  beau- 
coup de  pluie  fur  la  montagne  du  Soleil 17 

10.  Point  de  pluie, 
j 1.  Idem. 

iz.  A une  heure  Sc  demie  après  midi,  pluie  violente.  422 

13.  Forte  pluie  à midi , ainfi  que  dans  la  nuit 1 1 8p 

14.  Légères  ondées  pendant  le  jour  & pendant  la  nuit.  5-4 

15.  Une  petite  ondée  le  fuir , & une  autre  la  nuit z 5 1 

16.  Point  de  pluie. 

17.  Petite  ondée  à une  heure  après  midi,  fuivie  de 

quelques  autres  dans  le  refte  de  la  journée  : mais 
à dix  heures  du  foir  pluie  violente. 

1 8.  Il  pleut  à midi , ainfi  que  la  nuit 46 j 

19.  Il  pleut  légèrement  toute  la  nuit Z37 

zo.  Il  pleut  la  nuit  jufqu'à  huit  heures  du  lendemain 

matin 7/4 

21 
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AUX  SOURCES  DU  N I L. 

ai.  Petite  pluie  l’aptès  midi  ; pluie  violente  U poact,. 

nuit , 

il.  Légère  pluie  le  foir. , . 

a J-  Une  ondée  i dix  heures  &t  demie  du  matin 

*4-  Légères  ondées  la  nuit  & le  jour 

a 5.  Pluie  légère  & fréquente 

a 6.  Petite  pluie  le  foir 

27.  Petite  pluie 

a8.  Pluie  par  intervalles . 

aj,  IJem 

jo.  Petite  pluie 

ji.  Pluie  par  intervalles  nuit  & jour 


*73 

millicm- 

J** 

*74 

t«7 

216 

n 

81 

»4* 

7® 

St 

1» 

s9 


A O V S T. 


1.  Légère  pluie  l’apr^s  midi 

а.  Pluie  affez  forte  la  nuit 

3.  Pluie  violente  1 midi 

4.  Puie  qui  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir,  & qui 

continua  pendant  la  nuit. 

5.  Pluie  violente  qui  commença  à deux  heures  & de- 

mie, 3c  dura  deux  heures 

б.  Pluie  très-fotte,  à plufieursreprifes,  le  foirdc  la  nuit. 

7.  Pluie  la  nuit 

S.  Petite  pluie  la  nuit 

9.  Ondées  de  (ix  minutes  feulement  dans  le  cours  de 


la  journée;  pluie  violente  le  foir 

to.  Fortes  ondées  le  foir  & la  nuic 

11&  ta.  Pluie  fréquente , veut  violent 1 

ij  & 14.  Pluie  légère  le  premier  jour;  foire  pluie  le 

fécond 1 

15.  Beau  tems  toute  U journée  > pluie  la  nuit 

Tome  V.  Mm 
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274  V O Y A « E 

pouce*.  mîllieon 

1 6.  Petites  ondées  le  jour  & la  nuit * i 44 

17.  Pluie  exceffivement  forte  , mais  de  courre  durée. . . 571 

18.  Petite  pluio',  à plufieurs  reptiles. . . . .■ 609 

1 9.  {Jem 60 9 

10.  Petites  ondées,  mais  fréquentes 236 

a 1.  Idem 23* 

2.2.  Pluie  continuelle 1 302 

23.  Idem ; 1 302 

24.  Ondées  fréquentes  dans  la  foirde. . 301 » 

23  & 2<S.  Pluie  continuelle.  . ....... . . ; 1 763 

27.  Ondées  fréquentes 289 

28.  Idem 280 

29.  Pluie  (a  nuit 333, 

30.  Idem 302 

3 1.  Idem 211 

Total 15  369 


Septembre. 


1.  Pluie  la  nuit 79 

2.  Idem i«7 

3 & 4.  Ondées  fréquentes  nuit  & jour 338 

j 6c  6.  Idem 568 

7.  Pluie  la  nuit  feulement 213 

S.  Point  de  pluie. 

9.  11  pleut  violemment  quelques  minutes,  à huit  heures 

du  foit 53 

j o.  Point  de  pluie 

H.  Pluie  la  nuit 227 

1 2.  Pluie  forte  la  nuit f 3 66 

13.  Point  de  pluie 

1 4.  Petite  pluie  dutaut  le  jour 4'i 
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AUX  SOURCES  DU  N I L. 

pcrncts. 

15.  Ondces  fréquentes  nuit  & jour 

1 G.  Petite  pluie  la  nuit 

17.  Point  de  pluie. 

18.  Idem. 

19.  Idem. 

10.  Petites  ondées  le  jour  9c  la  nuit • 

a 1.  Point  de  pluie, 
a a.  Idem. 

1 j.  Un  peu  de  pluie  la  nuit 

«4.  Idem 

aj.  Les  pluies  cellent  tout-l-fait. 

Total a 

* 

N.  ®.  Que  c’eft  le  jour  de  la  fête  de  la  Croix'»  en  Egypte  s 
& qu’à  cette  époque  les  débordement  diminuent.  Il  ce 
pleut  plut  en  Abyflinie  que  vers  le  commencement  ale 
Novembre,  od  la  pluie  reprend  pour  peu  de  jours,  & 
eft  néceflaire  aux  dernieres  récoltes.  C’étoit  pour  ces 
pluies  de  Novembre  que  les  Agows  failoient  des  invo- 
cations au  Ntl , Iotfque  j’étois  aux  fources  de  ce  fleu- 
ve , le  f Novembre  1770. 
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TABLEAU 

de  la  quantité  d’eau  qui  tomba  a Kofcamy  dans  le 
palais  de  la  Reine  mere , en  1771  f pendant  la 
faifon  des  pluies  ; cette  eau  mefurée  avec  le  même 
injlrument  dont  je  métois  fervi  h.  Gondar  l’année 
précédente. 

Février. 

i).  La  pluie  commença  à tomber  ce  jour  U i trois  poUCel.  nùllieni. 
heures  quarante  cinq  minures , 8c  elle  dura  trois 

quarts  d’heure j 

il.  Il  pleut  I»  nuit  une  heure  un  quart i 

Mars. 


q..  Petite  pluie  la  nuit  pendant  près  de  deux  heures. . , 42 

7.  Petite  ondée  le  foir 14. 

1 2.  Trois  quarts  d'heure  de  pluie  le  foir 17 

24,.  Pluie  & gtclc  viol,  la  nuit  durant  dix-huit  minutes.  1 7 

2p.  Une  heure  & demie  de  pluie  l'après-midi 66 

jo.  Forte  pluie  la  nuic 504 

Total  en  Février  & Mars o 66 4 


Avril. 

j.  Il  tomba  de  la  pluie , ou  plutôt  de  la  grêle , environ 
neuf  minutes 
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AUX  SOURCES  DU  N I L.  2.JJ 

pouces,  millicm. 

p.  Une  heure  de  pluie  l'après-midi 67 

8.  Petite  pluie,  à diverfes  teprifes , l’après  - midi ....  a 

10.  11  pleut  une  heure  U nuit 3 

30.  11  pleut  une  heure  an  quart  la  nuit 13 

Tutal 

Mai. 

1.  Pluie , qui  avait  commencé  la  veille , & qui  tomba 

à plufieurs  teptifei 330 

3.  Forte  pluie  la  nuit 355 

4.  Pluie  violente  à trois  heures  après  midi.  Le  vent  croit 

fud  oueft  & variable 515 

7.  Forte  pluie  pendant  la  nuit.  Le  vent  varia  du  nord 

au  fud,  & au  fud-oueft 368 

8.  Petite  pluie  l'après-midi 42 

it.  Idem  j le  vent  au  nord-oued a 

1 4.  La  pluie  dura  depuis  les  trois  heures  du  matin  juf- 

qu'à  midi 67  5 

27.  La  pluie  commença  la  veille,  à deux  heures  après 
midi,  & dura  jufqu'à  Gx  heures  du  matin,  lèvent 
variant  du  nord  au  fud 6 3 4 

Total.... 2 501 

Juin. 

t.  La  pluie  commença  la  veille  à midi , & tomba  jour 

& nuit , le  vent  oued  fud-oueft 111 

3.  Pluie  la  nuit , le  vent  fud. 2 

5.  Pluie  la  nuit,  vent  fud-oueft. . . . . . 32  3 

C.  Idem a 

y.  Pluie  la  nuit  & l'après-midi,  vent  oueû  quart  de 

fud * .*  72/ 
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ay8  Votas* 

pouces,  milliem. 

10.  Idem * ^6} 

1 1.  Pluie  la  nuit 

1 3.  11  pleut  depuis  le  douze , à midi,  jufqu'au  treize  à 

dix  heures,  le  vent  au  fud  fud-oucft 1 

14.  Pluie  depuis  trois  heures  jufqua  fept i2o 

1 5.  Pluie  la  veille , depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu’à 

minuit , le  vent  fud , $0 

N.  B.  Que  la  nuit  du  16  Juin  eft  l'époque  où  les  Egyptiens 
diicnt  que  le  Nil  fermente  Sc  cfl  troublé  pat  la  rofée , 
qu'ils  appellent  nuâa. 

•* 

[r  8.  Aptes  trois  jours  de  beau  tems  3c  de  vent  de  nord  , 
le  vent  palTa  à l'oucft  , ôc  la  pluie  recommença. . 
lÿ.  La  pluie  tomba  par  intervalles  depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu’à  dix  ; le  vent  palTa  du  nord  à l'elt 
au  fud,  au  fud-oueft,  & enfin  il  céda,  & la  pluie 
recommença  violemment jj0 

10.  La  pluie  commença  à tomber  la  veille  à cinq  heures 

trois  quarts,  & dura  jufqa'à  dix  heures  du  foir, 
avec  un  fort  vent  de  nord  , qui  palTa  à l’eft  , puis 
au  fud,  &r  enfin  céda.  Alors  il  tonna,  & il  y 
eut  beaucoup  d'éclairs 63  5 

1 1.  La  pluie  commença  à tomber  la  veille  à 3 heures , & 

dura  jufqu'à  cinq.  Le  vent  varia  du  nord  au  fud  , 

& calma  3 puis  il  fe  fixa  au  nord,  3c  le  beau  tems 

revint 33* 

x i.  La  pluie  tomba  depuis  trois  heures  jufqu'à  cinq.  Le 
vent  varia  du  nord  à l'cft  & au  fud  ; puis  il  revint 

au  nord  ,3c  la  nuit  fut  belle 149  • 

13.  Beau  tems  depuis  la  veille.  A trois  heures  la  pluie 
recommença , 3c  tomba  légèrement  jufqu’à  cinq 
heures , le  vent  au  nord Cj 
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AUX  SOURCES  DU  N II.  279 

pouces,  millicm. 

US.  Il  pleut  le  matin  légèrement,  Se  I diverfes  reprifes, 

' aittil  que  la  veille  dans  l’après-midi , le  vent  nord 
jufqu’à  dix  heures , qu’il  palla  au  fud  , puis 

à l'oued 110 

*7.  Il  pleut  la  veille  depuis  quatre  heures  après  midi 
jufqu’à  cinq.  Lèvent  pailadu  nord  à l’oued  ; mais 
il  revint  bientôt  au  nord , & fouilla  très- fort. ...  ; 4 

*4  Sc  29.  Il  pleut  le  vingt-fept  dans  l’aptès-midi  & dans 
la  nuit,  le  vert  étant  au  nord  ; le  vingt-huicil  pleut 
légèrement  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  ; puis  le 
teins  s'éclaircit , Sc  le  vent  tint  au  notd * 268 


t Total C 58  S 

Juillet. 

1.  Plufieurs  petites  ondées  la  nuit  du  19  au  30 9) 

3.  Deux  petites  ondées  l’après-midi.  Il  avoit  beaucoup 

plu  dans  la  foirée  de  la  veille 2(7 

4.  Petite  pluie  à midi.  Pluie  forte  Sc  continuelle  depuis 

deux  heures  jufqu’au  foir.  Le  tonnerre  gronde  de 

midi  à trois  heures * • 

5.  Il  pleut  la  veille  toute  l’après-midi  par  intervalles, 

jufqu’â  neuf  heures  du  foir.  Petite  pluie  le  matin. 

Calme  3 puis  vent  ouefl- fud-ouelt , & fud  oued . . ^ 1 j 

6.  Pluie  dans  l’après-midi  de  la  veille,  Sc  la  nuit  vent 

fud-oueft 4S9 

N.  B.  Le  6 de  Juillet  eft  le  premier  du  mois  abyrtinien 
Hamlie , & du  mois  égyptien  Abib.  C'eü  ce  jour  là 
qu’on  commence  à ciicr  d.  ns  les  rues  du  Caire  pour 
annoncer  l’exhauffement  du  Nil.  La  nuit  précédente , 
le  }0  du  mois  de  Senne,  ell  appcllée  en  Egypte  l’Eide 
cl  bishaata , la  veille  des  bonnes  nouvelles,  parce 


a8o 


Voyage 


poucci.  railliem. 


T 


qu’on  obfervelemikéas,  Sc  qu'on  voit  les  ptogics  du 
débordement. 

7.  Pluie  depuis  deux  heures  après  midi  jufqu’a  quatre, 

& depuis  dix  heures  jufqu'à  minuit j 1 S 

10.  Pluie  la  veille  toute  l’après-midi  & toute  la  nuit. . . 189 

11.  Pluie  la  veille  jufqu’après  midi.  La  nuit  trente-neuf 

minutes  de  forte  pluie.  Vent  au  fud  quart  d’oueft.  1 1 61 

1 x.  Petite  pluie  Taptcs-midi  depuis  deux  heures  jufqu’A 
trois , Sc  la  nuit  pluie  violente , mais  de  peu  de 

durée ; i 7 

ij.  Il  pleut  la  veille  depuis  midi  trois  quarts  jufqu  a mi- 
nuit. Vent  oueft-fud  oueft,  mais  peufenfible. ...  91a 

ij.  Il  pleut  la  veille  tout  l'après-midi  jnfqu’à  nvnuir. . 7jj 

15.  11  pleut  le  14  dans  l’après-midi , & le  15  il  tomba 

quelques  petites  ondées g 16 

1 6.  Il  pleut  la  nuit,  & un  peu  dans  le  jour ijo 

17.  Il  pleut  à deux  reprifes  l’après-midi , & un  peu  la 

nuit.  Vent  fud  oueft 11a 

19.  Il  pleut  dans  l’après-midi  du  17,  le  dans  la  nuit 

du  1 8 91a 

30.  Il  pleut  la  veille  depuis  deux  heures  jufqu'à  dix,  St 
la  grêle  couvrit  les  montagnes  au  fud- oueft  de 
Kofcam.  Le  vent  étoit  fud-quart-d’ouaft,  Sc  très- 

froid  1 j7i 

ai  & xi.  II  tomba  le  ao  une  petite  ondée , & le  11  il 

pleut  légèrement  ('après  midi,  Sc  très  fort  la  nuit  1 1 g 5 

34.  Il  pleut  la  veille  dans  la  matinée.  Li  nuit  le  tems 

fut  beau.  Le  1 4 fut  de  même 7 St 

if.  Il  pleut  hier  légèrement  l’après-midi,  Sc  toute  la 

matinée  du  a 5 451 

38.  Pluie  du  a 5 après  raidi,  jufqu’au  18  à midi. . . 1 13-7 

29.  Il 
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lux  sources  bu  N il.  a8r 

...  pouces,  miUicm. 

’it).  Il  pleut  depuis  le  18,  a midi,  jufqu’au  lendemain 

à la  pointe  du  jour  : mais  la  matinée  de  l'après- 

midi  furent  fans  pluie i(y 

30.  11  pleut  depuis  le  19,  à midi,  jufqu’au  31  à midi.  5 68 

Total . . 14  360, 

A O U S T. 

t •» 

’l.  Pluie  la  veille  après  midi.  Moins  de  pluie  la  nuit; 

La  journée  belle 344 

'4.  La  pluie  recommença  dans  la  foirée  du  3 , & con- 
tinua la  nuit  & le  lendemain t 188 

).  Pluie  depuis  la  veille  julqu’à  midi 544 

6.  Idem.. îjo 

8.  Beau  tems  pendant  deux  jours.  Une  feule  ondée  dans 

la  nuit  du  7 au  8 978 

9.  Pluie  dans  la  foirée  de  la  veille.  Beau  tems  toute  la 

journée.,  ai  4 

tlo.  Pluie  la  veille  toute  laprès  midi , jufqu’à  une  heure 

du  matin.  Beau  tems  le  jour 869 

X 1 . Pluie  dans  la  foirée  de  la  veille.  Le  lendemain  matin 

beau  tems ... x 8 S 

|12.  Petite  ondée  laprès  midi.  Pluie  légère  la  nuit 2. 6 8 

13.  Pluie  violente  la  veille  à trois  heures  après  midi. 

Petite  pluie  la  nuit jol 

.14.  Quelques  gouttes  de  pluie  dans  le  jour.  Forte  ondée 

la  nuit i J 60 

[IJ.  Forte  pluie  à trois  heures  de  à dix  heures  du  foir. . , 386 

16.  Pluie  la  nuit . 17 

W.7-  Forte  pluie  la  veille,  à plulïeurs  reprifes,  le  foir  de 

la  nuit 831  „ 

>8.  Forte  pluie  la  veille , après  midi , de  pendant  la 

nuit 313 

Tome  y.  ■ Nn 
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28  2 

pouces.  nillicm  . 

1 9.  Petite  pluie  toute  la  journée 4.9 1 

20.  Pluie  l’après  midi 10 

21.  Idem » p 7 

22.  Beau  tems  la  veille  jufqu’à  neuf  heures,  qu'il  tomba 

une  forte  ondée 42  5 

ÿ j.  Forte  pluie  la  veille,  à midi  & le  foir , par  inter- 
valles , jufqu’à  neuf  heures.  Le  matin  la  pluie  re- 
commença depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à  fepe 

heures o 1'  148. 

Toute  la  journée  du  aj  fans  pluie. 

2$.  Pluie  la  veille  depuis  deux  heures  jufqu’à  trois. .. . jja 

26.  Petite  ondée  la  veille  pendant  le  jour 5 

27.  Forte  pluie  la  veille  à quatre  heures,  & le  27  à 

midi.  La  nuit  beau  tems 16S 

28.  Pluie  violente  le  27,  à deux  heures,  pendant  quel- 

ques minutes 201 

2p.  A deux  heures  après  midi , la  veille . forte  ondée 

d'une  heure.  Beau  tems  toute  la  nuit  & le  matin.  450 

30,  Petite  ondée  le  30.  Forte  ondée  d'un  quart  d'heure 

le  3 1 , à dix  heures  du  foir * 109 

31.  Idem. 

Total,  a 10  ' 19 

Septembre. 

».  Pluie  très  forte  la  veille,  nu  foir , & à dix  heures. . €64 

3.  Il  ne  tomba  que  quelques  gouttes  de  pluie,  qui 

furent  infenlibles  dtnsle  récipient o 

4.  Depuis  midi  jufqu'au  coucher  du  foleil , il  tomba 

une  forte  pluie,  mêlée  de  tonnerre  & d’éclairs.  La 

nuit  beau  tems 1 739 

K.  B.  Qu'on  a remarqué!  Gondar  qu'à  cette  époque  le  tems 
ctoit  toujours  pluvieux^ 
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• „ . , . , .,1  „ , ...  pouces,  million, 

j.  Petite  pluie  u veille  tout  I après-midi 

6.  Idem  jufqu’à  dix  heures  du  foir j0(j 

7.  Petite  pluie  depuis  avant  midi  jufqu’à  quatre  heures. 

Le  vent  nord  & violent U6 

S.  Vers  midi,  il  tomba  une  heure  de  pluie *14 

9.  Petite  pluie  à midi.  Les  nuages,  élevés,  couraient 

• de  l’eft  à l’oueft  ,&  le  veut  en  bas  étoit  nord [107 

10.  Fête  de  S.  Jean , fans  pluie. 

« 1.  Pluie  depuis  midi  jufqu’à  cinq  heures  du  foir.  Venc 
d'oued  froid.  Les  nuages  élevés  couraient  de  l’eft 

à l'oueft 1 j j f 

t x.  Forte  ondée  un  peu  avant  midi.  Les  vents  couraient 

de  l'eft  à l'oueft x 1 4 

if.  Petite  ondée  après  midi.  Froid  & calme.  Les  nuages  * 

couroient  toujours  de  l’eft  à l’oueft . j J 

14.  Petite  pluie  la  veille,  de  midi  i trois  heures, 

forte  pluie  le  foir , depuis  onze  heures  jufqu’à  mi- 

/ . nuit 344 

*■  5 . Beau  rems  la  veille  toute  la  journée,  excepté  à fept 
heures , & un  peu  avant  minuit , que  la  pluie 
tomba  très-fort  pendant  quelques  minutes r8<> 

16.  Point  de  pluie o 

17.  Petite  pluie  le  foir jj 

j S.  Idem  à midi. 

1 9.  Pluie  & grêle  violente  l’après-midi x 96 

Total 7 338 

Le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean  eft  l’époque  de  la  cefla- 
tion  des  pluies. 

N.  B.  Que  le  cinq  Oéàobre  les  Abyfliniens  demandoient 
tous  de  la  pluie.  Le  terrein  étoit  par  tout  fendu  par 
h chaleur , 8e  le  teff  brûlé. 

N n a 
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1770  & 1771. 
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N D A R } 

.4  K 0 S C A M j . 

en 

\no. 

en  1771 

• 

4 

pouc.  million. 

pouc.  million; 

Mars  & Avril. . 

....  39 

Février  & Mars .... 

6£  4 

Mai 

. . . . a 717 

Avril 

*5 

Juin 

4 3°7 

Mai 

a 501 

Juillet . ....... 

....  10  89 

Juin 

6 388 

Août 

....  15  J 6 9 

Juillet 

14  360 

Septembre  . . . . 

v ■*  *34 

Août 

IO  19 

Septembre 

7 3J8 

Total. . . 

••••  3 5 5 5 J 

Total,  .j 

4i  355 
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TABLEAU 

de  la  température  d’AbyJJinie , en  1770. 


Mois. 

Heures. 

fiarom. 

Thcrm. 

Janv. 

I 

6 i m. 

li°  «'4" 

<3°  i 

1 1 m. 

11  3 3 

71 

i f. 

tl  } 

71  î 

«if. 

11  58 

69 

* 

7 m. 

Il  4 » 

3« 

11  m. 

»1  i 

«4  i 

6 f. 

ix  1 6 

<3 

i 

7 m. 

11  4 1 

U m. 

il  19 

<3  i 

>*  f. 

il  9 0 

«7  à 

6 f. 

ii  j 4 

<3  s 

4 

6 m. 

il  40 

37 

1 1 m. 

1»  4 3 

34 

a f. 

11  j 1 

66 

6 t. 

Il  } S 

66 

1 

7 m. 

1»  4 f 

î«  i 

11  m. 

Il  XX 

66  i 

6 f. 

‘1  3 

<3  i 

6 

7 m. 

11  4 f 

37 

11 

i»  5 ! 

<6 

6 (. 

ii  3 1 

66 

7 C 

il  3 6 

«f 

7 

6 m. 

11  4 « 

3 « 

■ 1 

11  3 1 

<7 

6 f. 

» î 

<4  i 

S 

t m. 

11  4 3 

33  i 

il 

11  i » 

«1  i 

6 t. 

Il  19 

66 

P 

7 m. 

1»  14 

3< 

U 

11  15 

*3  à 

6 f. 

11  J 1 

Vents. 

Rtmarques  fur  fatmofphtrc. 

N.E. 

Quelques  gros  nuages  à l’horifon, 
au  S.  & S.  O. 

0.  S.  0. 

Gros  nuages  blancs  répandus  dans 

— 

l'air. 

Idem. 

Idem. 

O. 

Prcfque  tout  rhorifon  couvert  de 
nuages. 

N.  O. 

Beau  teins. 

Idem. 

Idem. 

N.  • 

Idem. 

Idem.  ' 

S. 

Temt  très-clair. 

N. 

Violent  ouragan  qui  dura  6 min. 

N. 

Tems  clair  ie  calme. 
Idem. 

N.  O. 

Idem. 

N. 

Tems  clair  & vent  atfei  fort. 

N. 

Ca  me.  Nuages  pafiàgers.  Diurnes 
à l’efl. 

N.E. 

Tems  clair  & calme. 

N.  O. 

Vent  alTei  fott. 

S.i  dE. 

Tems  clair. 

E.*  d’E. 

Idem. 

S. 

Idem.. 

Ô. 

Idem. 

S. 

Idem , avec  un  peu  de  vent. 

N. 

Tems  clair. 

S. 

Idem. 

N. 

Idem. 

N. 

Calme.  Brume  à l’eft. 

N.  E. 

Tems  clair.  Vent  un  peu  fort. 

N. 

Légers  nuages  N.  & E. 

N.  O. 

L 

Tems  cla.r.  Qurlqucs  légers  nua- 
ges près  de  l’horifon. 

■ • 

N.  N.E. 

Vent  aile?,  fort.  Nuages  blancs  ré- 
pandus dans  l’air. 
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— 

1 

" 

■ 

Mois. 

Heures. 

Baron). 

Tln'.r.Tl. 

Vent. 

Remarques  fur  f athmofpere . j 

i 10 

7 

m. 

n°  a'6' 

33  0 

M. 

Quelques  nuag.  il'horif.  au  N.  E. 

! 1 

H 

X 4 

67 

o.s.o. 

Tems  claie. 

6 

r. 

11 

x 1 

<35 

N.  { O. 

l'ams  clair  & calme. 

1 1 

7 

m. 

11 

f « 

î* 

N.  t. 

Tcm>  calme  & un  peu  b-  dansl'E. 

IX 

11 

3 4 

S.  O. 

Tems  clair.  Vent  allée  fort. 

6 

r. 

11 

i » 

<3 

.4. 

Légers  nuages  air  -Sud. 

IX 

7 

m. 

11 

4 6 

Ï9 

«J  N.E. 

Tems  clair  Ce  calme. 

1 1 

11 

l » 

67 

E.  S.  E. 

Tems  clair.  Vent  variableàéJ’Eà 

I’E.  S.  E,  & au  S.  E. 

6 

r 

11 

1 $ 

*7 

S.  * E. 

Tems  clair.  Vent  fort. 

7 

m. 

11 

4 3 

6 1 

N. 

T enu  clair. 

»3 

tx 

11 

3 3 

67 

S.  0. 

Idem. 

6 

r. 

11 

3 « 

66 

N.  E. 

Idem. 

N B.  Que  les  obfervations  qui  fui 

vent  furent  faites  à mon  pajfagc 
fur  la  haute  montagne  du  La- 

maln.on. 

F vr 

7 

3 

m. 

11 

j 0 

33 

N.  O. 

Ciel  étoilé  &trcs-elair.Nou« étions 

àTaguzaitj  au  pied  du  Lama!- 

mon. 

1 3 

1 

m. 

'9 

8 8 

4» 

N.  J E. 

Ciel  étoilé  Si  très-clair.  Froid  vif. 

Nous  étions  au  fommec  de  la 
montagne. 

IX 

19 

7 

74 

N.  O. 

Vent  alTea  fort.  Point  de  rofée  la 

nuit  précédente. 

6 

r 

19 

ÎO 

5« 

N. 

Btumcs  a l’horifon. 

‘4 

6 

ra. 

19 

IO 

3* 

O.N.O. 

Tems  calme.  Gelée  vue  par  nous 

pour  la  première  fols. 

IX 

1 9 

9 

73 

Idem. 

Vent  frais.  Nuages  blancs  Ct  paf- 

r. 

- 

fager*. 

6 

19 

% 

<♦ 

N.  O. 

Légère  brife.  Tems  clair  Sc  Uns 

nuages. 

A G 0 k d a a. 

!J> 

(•  t m. 

il 

7 » 

* t 

N. 

L'a't  chargé  de  gros  nuage*. 

U 

il 

6 

7* 

S.  E. 

Idtm. 

X 

1. 

il 

3 < 

713 

N.  N.E. 

Idem, 

*k 

r 

U 

6 

73 

N.E. 

Idem. 

xo 

m 

il 

6 8 

63  i 

Tems  clair. 

11 

r. 

il 

3 9 

7*- 

S.  0. 

Nuages  blancs  & paflagers. 

1 

il 

5 6 

74 

Hem. 

Idem. 

t 

f. 

il 

î 7 

71 

N.  O. 

Tems  eloir.  Peu  de  vent. 
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Mois. 


il 


u 


xî 


H 


M 


U 


x7 


i« 


Man. 

I 


Heures. 

Barom. 

Tlierni 

Vent. 

6 i m 

Il 

0 6' j'i 

«7" 

S. 

ii 

11 

6 i 

71 

N.  O. 

i f. 

11 

7 * 

7» 

Ilem.  1 

f 

11 

6 1 

i 

71 

Idem. 

<fm. 

11 

f 6 

« 7 

K. 

ii 

11 

« 

71 

O. 

i f. 

11 

6 

7» 

N.  O. 

f. 

H 

6 a 

71 

Idem. 

6 i m. 

11 

6 i 

<8 

E. 

ii 

11 

1 9 

71 

O. 

i f. 

11 

1 7 

7» 

N.  O. 

* T f. 

11 

ï 7 

71 

I tem. 

6 7 m. 

11 

6 1 

<*7 

S.iO. 

Il 

11 

6 

7i 

0. 

1 f. 

11 

ï 7 

71 

S.  O. 

6 T f. 

11 

J 7 

71 

N.  O. 

6 y m. 

11 

6 

57 

S.  E. 

Il 

11 

f 8 

71 

O. 

1 f. 

11 

5 * 

71 

N.  O. 

a r. 

11 

f 7 

71 

Idem. 

t i m. 

11 

f 9 

«5  ’ 

S.  E. 

i» 

11 

5 9 

71 

O. 

a r. 

11 

t 7 

7* 

S.  0. 

r. 

11 

» 7 

71 

O. 

6 j m. 

11 

6 1 

*S 

S.  E. 

ta 

11 

6 

7* 

L.  S.  E. 

i f. 

11 

1 7 

71 

O.  L S. 

6Ï  l. 

11 

1 7 

7» 

N.  O. 

6 t m. 

11 

6 ) 

<8 

E. 

ta 

11 

J 9 

7» 

O.N.O. 

» r. 

11 

J 8 

71 

S. 

<i  i. 

11 

J 9 

7} 

S. 

7 m. 

U 

( ? 

<3 

E. 

■ lin. 

11 

t I 

71 

S. 

287 


Remarques  fur  tatkmoffhere. 


Nuage,  blancs  & partager,,  mai, 
1res  Itgrrsen  apparence. 

Tout  leCiel  chargé  de  Iég.  nuages. 

Nuages  blancs  6c  pallagets.  Peu 
de  venr. 

Idem. 

Tems  clair.  Peu  de  vent. 

Nuages  blancs  & paflagers. 

Idem. 

Idem. 

Tcms  clair  8c  prefqu®  calme. 

Drife  légère.  Nuages  blancs  & 
palTagvrs. 

Idem. 

L«  nuage,  un  peu  plu-  éprit. 

Le  Ciel  couvert  de  nuage,  parta- 
ge». 

Nuages  blanc,  difperfé,  dans 
l’air. 

Peu  de  vent.  Le  Ciel  couvert. 

Idem. 

Tems  clair  ft  calme. 

Petits  nuages  blancs  au  S.  O. 

Le  Ciel  clair  , excepté  quat  e 
nuages  au  S. 

Idem. 

Tems  clair  & ca'me. 

Nuages  blanc,  & palTager,  e» 
grand  nombre. 

Nuages  blanc,  courant  à l'Efl. 

Tems  clair. 

Peu  de  vent.  Teftw  clair  & fans 
nuage,.. 

Idem. 

Légers  nuages  b’ancs  courant  au 
S.  O. 

Beau  icms. 

Idem. 

Tout  le  Ciel  colvert  de  nuages 
noirs.  ô 

Les  nuages  encore  plus  épai,. 

Les  nuages  le  divifent. 

Tems  t iés-d a :r. 

Nuages  blanchâtres  Scpefars.  Le 
fuleii  ectiércmcnt  couvert.  Il 


l 
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Mois. 

Heures 

Baiom. 

Thcrm 

Vent. 

Remarques  fur  1 athmofphere. 

r- 

tombe  quelques  greffes  gouttes 
de  pluie. 

il»  «'  " 

7J° 

N.  E. 

Des  nuages  blancs  couvrent  le 
folei  . 

r. 

XI  £ 

71 

13cm. 

Nuages  épais  à l’horifon  Nord  & 

Oueft. 

X 

« m. 

XI  6 

68 

E.  i S. 

Tems  clair.  Peu  de  vent. 

x f. 

XI  , 1 

71 

S.  O. 

Tout  le  Ciel  couvert  de  nuages 

épais  & blanchâtres. 

f 

XI  J 8 

71 

N.  O. 

Vent  allez  fort.  Gros  nuages. 

Eclairs  au  Noid. 

? 

Jim. 

XI  6 

<9 

E.S.E. 

Point  de  nuages. 

« î m. 

XZ  6 3 

«f 

E.JN. 

Idem. 

IX 

XI  j 8 

7} 

S.  S.  O. 

Nuages  blancs  & paflagers. 

1 f. 

M 4 9 

74 

O. 

Tout  le  Uiel  couvert  de  nuages. 

<r*  f. 

qui  cachent  le  foleil. 

11  y j 

7} 

O. 

Les  nuages  diffipés  excepté  à l'ho- 

nfon  du  côté  du  S.  O. 

♦ 

« i m. 

xi  £ i 

«8 

S.tE. 

Tems  clair. 

U 

XI  J 8 

7} 

s.  O. 

Des  nuages  blancs  couvrent  le 

Ciel. 

f. 

»I  4 7 

8x 

O. 

Idem. 

6 i f. 

il  f 4 

74 

O. 

Beau  tems. 

i 

j m. 

xi  6 j 

«1 

t. 

Idem. 

6 a m. 

xi  4 4 

«5 

E. 

Idem. 

IX 

XI  J l 

8x 

S.iO. 

L'air,  chargé  de  nuages  blancs 

que  le  foleil  perce  â peine. 

» f. 

XI  JO 

7* 

O. 

Beaucoup  denuages.  Le  foleil  n’cft 

«t  f. 

pourtant  caché  qu'a  l'Oued. 

U f 4 

71 

s. 

beaucoup  de  nuages» 

6 

6 j m. 

xi  £ j 

6x 

E. 

Tems  calme  & clair. 

ii 

il  J x 

8o 

S. 

Nuages  par-tout. 

x r 

xi  4 8 

73 

s. 

Cieloblc.  Nui"  épaï<.  Tonnerie. 

i{  i 

xi  ; x 

7J 

S.  E. 

Nuages  qui  cachent  le  foleil. 

* i 

fl  J » 

«9 

S.  O. 

Petite  pluie. 

7 

« à m. 

XI  6 9 

6a 

E.  i S. 

Le  Ciel  couvert  de  nuages , ex 

cepte  au  Nord. 

IX 

*»  5 7 

78 

O. 

Nuages  blancs.  Point  de  fcjcil. 

* f- 

il  j j 

78 

O. 

Idem. 

6 i f. 

XI  5 8 

71 

N. 

Quelques  nuages  élevés.  Tems 

8 

«î  m. 

clair  à l'horifon, 

»l  7 I 

59 

S. 

Tems  clair.  Nuages  blancs  & lé- 

IX 

* f. 

XI  $ 

XI  J 6 

79 

79 

S.S.O. 
N.  O. 

gcn. 

îiros  nuages  blancs  & paflagtrs. 

Idem. 

«J 

«i  f. 

11  J ÿ 

7J 

O.N.Ç). 

feins  oiait  & fans  uuags. 

9 


Digitized  by  Google 


'aux  sources  du  Nil^ 


Mois. 

Heures. 

Baron!. 

Thttm. 

Venr. 

Remarques  fur  /* athrr.ofpkere . 

Mars. 

9 

6\  m. 

2 I ® 6' 4" 

il  « 

Idem. 

Idem. 

Il 

Hf  4 

81 

S.  S.  E. 

Gros  nuages  blancs  Si  paflagers. 

a f. 

il  5 3 

80 

N.  O. 

Idem. 

6 7 f- 

11  3 3 

7J 

Idem. 

Idem. 

lo 

S n>: 

Il  4 J 

<0  i 

O. 

Tems  clair. 

6 m. 

H 4 j 

60 

O. 

Petits  nuages  blancs  courant  vers 

le  Sud. 

it 

II  1 f 

80 

O. 

Les  nuage,  blancs  ont  augmente. 

X f. 

1 1 5 1 

80 

O. 

Idem. 

f. 

11  50 

7 J 

N.  O. 

Légers  nuages  au  haut  des  airs. 

Nuages  épjis  à l'hoiifun 

1 1 

4 m. 

11  5 7 

48 

N. 

Idem. 

ii  i m. 

11  6 1 

6l 

N. 

Très-beau  tems. 

II 

ai  £ 4 

79 

N.  O. 

Nuages  diaphanes  au  haut  des  airs. 

Nuages  b’ancs  & épais  à l'hori 

Ton  du  cote  du  Sud. 

x r. 

« f 

80 

O. 

Nuages  blancs  & paflagers. 

« r. 

ZI  ,1 

7+ 

O.N.O. 

Petits  nuages  diaphanes  à Phorifon 

au  Nord. 

1 I 

4 m. 

ai  «a 

** 

N.  E. 

Le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  dia 

plianes. 

Il 

*>  S J 

19 

N.  O. 

Quelques  légers  nuages  pafTa- 

gers. 

x r. 

11  J 

80 

O. 

Idem. 

« f. 

O I 4 

7} 

N.  O. 

Tems  clair  3c  fans  nuages. 

15 

4 m. 

ai  « 7 

60 

O. 

Tems  clair  8c  calme. 

Il 

» î 

ii 

N.  O. 

Tems  clair.  Quelques  légers  nua- 

ges  au  Sad-EIÎ. 

6 r. 

“ f f 

7+ 

Idem. 

Tems  clair.  Petits  nuages  près  de 

l’horifon. 

‘4 

6 m. 
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DES  HOTTENTOTS 

, ET  LA  CAFRERIE, 

En  1777,  1778  SC  1779  , ' • / 

' l f 

Par  le  Lieutenant  William  Paterson, 
Traduit  de  FAnglois  fur  la  fécondé  édition  , 

Par  M.  Caste r a. 
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Nous  avons  mis  les  Voyages  du  Lieutenant  Pa~ 
T ers  o n à la  fuite  de  ceux  de  M.  Bruce  , parce 
quils  contiennent  des  notions  nouvelles  fur  l'Afrique , 
SC  que  nous  nous  propofons  de  publier  y dans  le  meme 
format , tout  ce  qui  pourra  faire  bien  cor  itre  cette 
interejfante  partie  du  Monde. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L AU  T EU  R. 

» 

Ce  n’eft  point  un  Roman  que  je  préfente  aux 
Leéleurs  fous  le  titre  de  Voyage.  J’aurois  bien  pu 
placer  une  nouvelle  Arcadie  dans  les  déferts  de 
l’Afrique  , Sc  donner  aux  habitans  de  la  Cafrerie 
toute  la  délicatelfe  & l’élégance  des  Athéniens  ; car 
il  eft  plus  aifé  d’inventer  que  d’obferver  avec  exac- 
titude , & l’on  fait  que  des  faits  mefquins  ont  fuffi 
à beaucoup  d’Auteurs  pour  compofer  dans  leur  ca- 
binet des  relations  très  - brillantes.  Mais  j’ai  mieux 
aimé  n’écrire  qu’un  fimple  Journal  ; & j’elpere  que 
les  efprits  judicieux  préféreront  y trouver  de  l’au- 
thenticité à des  agrémens.  L’on  peut  être  certain  que 
tout  ce  que  j’ai  décrit  l’a  été  fur  les  lieux  mêmes  & 
avec  la  plus  auftere  vérité. 

Comme  j’ai  eu  le  bonheur  de  voyager  dans  quel- 

aij  • 


ïv  AVERTISSEMENT. 
ques  parties  de  la  Cafrerie  qui  n’avoient  pas  encore 
été  découvertes  par  les  Européens , j’ofe  me  flatter 
d’avoir  ajouté  quelque  chofe  à la  fomme  générale 
des  connoiflances  en  Iiifloire  Naturelle  & en  Géo- 
graphie. 
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PREMIER  VOYAGE 


DANS  LE  PAYS 

DES  HOTTENTOTS. 


L a partie  du  globe  la  moins  connue  des  Européens  eft  fans 
contredit  ente  portion  de  l’Afrique , fituée  au  fud  de  la  ligne. 
Ni  l’infatigable  ambition  des  Romains  , ni  les  entreprifes  du 
commerce  n’ont  pu  franchir  certaines  limites.  Contens  d’avoic 
fournis  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Rouge  & la  Mé- 
diterranée , les  Romains  regardèrent  le  relie  de  l’Afrique 
comme  un  vafte  défert , inutile  à leur  gloire , fie  ils  ne  clierr 
cherent  point  à le  tirer  de  fon  antique  obfcurité. 

Les  Arabes , long-tems  animés  par  l’efprit  des  conquêtes 
& le  goût  des  arts  , ne  portèrent  pas  leurs  armes  , dans  ces 
contrées  , plus  loin  que  les  premiers  vainquei  s.  Ils  ne  par- 
coururent guère  plus  de  fix  degrés  du  nord  au  fud  , c’ell-à- 
dire,  environ  trois  cens-foixante  milles.  Ce  ne  fut  qu’au 
feizieme  fiécle  que  la  moitié  de  cette  partie  du  globe  fut 
connue  par  Jean  Leon.  On  a depuis  découvert  une  grande 
partie  de  l’autre  moitié  : mais  il  en  relie  encore  beaucoup  à 
découvrir. 

Le  commerce  fie  l’indullrie  ont  fouvent  fait  des  décou- 
vertes qu’avoit  négligées  l’ambition.  L’Afrique  nous  en 
offre  l’exemple  : mais  malheureufement  cet  exemple  eft 
borné.  L’elprit  d’avarice  6c  de  cupidité,  qui  a tant  de  lois 
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excité  les  enfans  de  l’Europe  à parcourir  la  vafle  étendue 
des  mers  pour  chercher  des  conrrées  nouvelles  ôc  fouvent 
imaginaires,  les  a prefque  fixés  en  Afrique  fur  les  côtes.  La 
poudre  d’or  que  les  fleuves  y charrient  du  haut  des  monta- 
gnes , l’ivoire  , ôc  fur-tout  les  malheureux  negres  dont  on 
y trafique  , attirent  fans  celle  nos  marins  : mais  leur  curiofité 
ne  s’étend  pas  au-delà  du  rivage  où  ils  font  leur  commerce; 
& l’intérieur  du  pays  offrant  des  profits  trop  incertains  ôc  des 
fatigues , des  dangers  trop  redoutables , femble  encore  peu 
précieux  par  la  feule  raifon  peut-être  qu’il  eft  encore  inconnu. 

Mais  fi  l’ambition  n’a  pas  porté  les  conquérans  à étendre 
leur  empire  fur  les  immenL-s  déferts  de  l’Afrique , ôc  fi  l’ef- 
poir  d’acquérir  des  richelTes  n’a  pas  fuffi  pour  induire  les 
commerçans  à pénétrer  dans  des  contrées  brûlantes , dont  les 
dehors  ne  présentent  pas  une  compenfation  au  péril  de  braver 
les  animaux  féroces  ôc  les  reptiles  venimeux  qui  les  habicent, 
d’autres  hommes  peuvent  y trouyer  de  quoi  fe  fatisfaire. 
^'admirateur  de  la  nature  y entre  dans  un  vafle  champ  de 
découvertes.  Il  y trouve  des  objets  capables  d’intérefler  le 
goût  le  plus  difficile  ; il  en  trouve  dont  la  fimplicité  ôc  la 
beauté  primitive  eft  encore  plus  digne  de  l’attacher  ; ôc  il 
découvre  enfin  dans  le  fauvage  Hottentot , des  vertus  qu’il 
çhercheroit  peut  être  en  vain  chez  des  peuples  civilifés. 

Plein  de  ces  fentimens  ôc  dp  defir  de  parcourir  des  paya 
inconnus  , je  partis  d’Angleterre  pour  fatisfaire  une  curio- 
fité , qui , fi  elle  n’a  riçn  de  bien  louable  , ne  peut  pas  du 
moins  être  blâmée.  Mon  projet  fut  finguliérement  approuvé 
par  l’eflimable  Lady  Sçrathmore  , que  fon  goût  pour  la 
Botanique  engagea  à me  favorifcr  de  toute  fa  protedion. 
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Comme  nous  n’arrivâmes  au  cap  de  Bonne-Efpérance  que 
dans  le  milieu  du  mois  de  Mai , il  étoit  trop  tard  pour  que 
nous  puflions  aller  mouiller  dans  la  Baye  de  laTable;  car  le 
tems  eft  toujours  variable  dans  cette  faifon  où  commence  U 
mouflon  d’hiver.  Nous  jeteâmes  l’ancre  dans  Falfebaye  ( i).  A 
peine  étions-nous  arrivés,  il  tomba  beaucoup  de  pluie  qui 
m’empêcha  de  vifiter  le  pays  ; & vers  la  fin  du  mois  , les 
montagnes  des  environs  du  cap  furent  couvertes  de  neige 
pendant  plufieurs  jours.  L’hiver  ne  me  permit  que  quelques 
petites  courfes  hors  de  la  ville  du  cap  : mais  pendant  ce  tems- 
là,  je  me  préparai  à faire  de  plus  grandes excurfions,  dès  que 
le  tems  deviendroit  favorable. 

Une  circonftance  très-heureufe  pour  moi  fut  la  rencontre 
du  Colonel  Gordon  (2),  qui  avoit  voyagé  quelques  années 
auparavant  (?)  dans  ces  contrées  , & qui  revenoit  de  Hol- 
lande en  qualité  de  Commandant  en  fécond , & défigne  pour 
fuccédcr  au  Colonel  du  Phren , alors  Commandant  en  chef. 
Le  Colonel  Gordon  poflede  des  connoiflances  très-étendues 
en  Hiftoire  Naturelle , & eft,  je  crois,  l’homme  qui  a le  plus 
de  renfeignemens  fur  cette  partie  de  l’Afrique , car  il  a pé- 
nétré jufqu’à  quinze  cens  milles  dans  l’intérieur  des  terres. 
Il  parle  en  outre  la  langue  des  Hottentots , & le  hollandois 
lui  eft  familier;  ce  qui  lui  donne  un  prodigieux  avantage  fur 
la  plupart  des  autres  voyageurs. 

M.  Mafon  a trop  bien  décrit  les  environs  du  cap  , dans 


(1)  La  Fauffe  Baie. 

(1)  Il  étoit  alors  Capitaine. 
<J)  En  1774. 
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une  lettre  adrelTée  à la  Société  royale  de  Londres,  pour  que 
j’en  entreprenne  une  nouvelle  defcription.  Je  me  bornerai 
à faire  connoître  le  fruit  de  mes  obfervations -particulières, 
à mefure  que  j’en  ferai. 

J’avois  réfolu  de  me  mettre  en  campagne  dans  le  corn- 
mencement  d’Octobre , parce  qu’alors  le  beau  tems  eft  preP 
que  sûr  & la  plupart  des  plantes  font  en  fleur.  Je  m’étois  en 
outre  préparé  à mon  voyage  par  des  promenades  que  je  fai- 
fois  chaque  jour  hors  de  la  ville  & qui  me  donnèrent  une 
idée  du  pays  que  je  me  propofois  de  parcourir. 

Le  y Odobre  1777  , jour  qui  précéda  notre  départ,  noua 
eûmes  occafion  d’obferver  un  phénomène  que  les  habitans 
du  cap  attribuèrent  à un  fort  vent  de  nord  oueft  qui  régnoic 
à la  mer.  Il  entra  dans  la  Baie  de  la  Table  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  poiflons  , fur-tout  de  rrarfouins  & de 
fabres , que  la  mer  en  étoit  couverte , & qu’il  fembloit  qu’on 
auroit  pu  traverfer  la  Baie  en  marchant  fur  leur  dos.  Tout 
le  long  du  rivage , l’eau  de  la  mer  étoit  rougie  par  le  fang  de 
ccs  poiflons  , & la  lame  , en  fe  déployant , en  jetta  fur  le 
fable  plufieurs  centaines  que  les  habitans  employèrent  à faire 
de  l’huile. 

Le  6 , M.  Gordon  & moi  nous  mimes  en  route.  Nous 
avions  déjà  fait  partir  notre  charriot.  Nous  marchâmes  le 
long  de  la  montagne  de  la  Table  qui  conduit  à Confiance. 
Nous  nous  arrêtâmes  pour  diner  chez  M.  Becker,  dont  l’ha- 
buation  eft  à environ  deux  milles  de  Confiance  & très-bien 
abritée  contre  les  vents  de  nord-oueft  & de  iud  eft.  Quoiqu’un 
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peu  enfoncée , cette  habitation  produit  d’excellent  vin.  Ce- 
pendant Confiance  l’emporte  fur  tous  les  vignobles  de  ce 
diftrid , non- feulement  par  rapport  à fon  élévation,  mais 
par  la  nature  de  fon  fol  qui  efi  léger  ôc  fabloneux. 

Tout  le  pays  efi  rempli  d'arbres  d’argent  (i),  de  leuco- 
dendrons  (2)  , d’éricas  & de  gnaphaliums  (3) , plantes  déjà 
multipliées  en  Europe.  Nous  couchâmes  cette  nuit-là  à Berg- 
Fleet  , maifon  appartenante  à un  riche  habitant  , nommé 
Monfieur  Extirie.  II  efi  fans  doute  inutile  de  parler  de  l’hof- 
pitalité  qui  régné  dans  ces  contrées , puifque  tous  les  voya- 
geurs qui  m’ont  précédé  en  ont  déjà  fait  l’éloge.  Le  7,  le 
mauvais  tems  nous  empêcha  de  nous  remettre  en  route. 

Le  8 , nous  continuâmes  notre  voyage  en  fuivant  le  fond 
de  la  plaine  de  Falfebay,  depuis  la  pointe  de  Moefen-Berg 
jufqu’auprès  de  la  Hollande  hottentote.  Cette  plaine , for- 
mée par  ce  qu’on  appelle  les  Dunes  qui  féparent  la  Baie  de 
la  Table  de  la  Baie  fauffe  , efi  en  grande  partie  inhabi- 
table , parce  qu’elle  efi  remplie  d’un  fable  blanc  que  le  vent 
de  fud-eft  éleve  fans  celle  en  monticules  & tranfporte , tantôt 
d’un  côté  , tantôt  d’un  autre.  Il  y a cependant  quelques  ar- 
buftes  , & c’eft  de  là  que  la  ville  du  cap  tire  prefque  tout 
fon  chauffage.  On  y trouve  aufij  le  myrica  cerifera  (4) , donc 
le  fruit  fert  à faire  des  chandelles , prefqu’aulli  bonnes  que 
de  la  bougie. 


(1)  Protea  argente». 

(s)  Çeft  u-ie  variété  du  protea  argtntea, 
(j)  La  Brtiyere  du  cap. 

(4)  L'atbic  de  cire  ou  le  myrthe  hoilandois. 

• Tome  y. 
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Ve«s  le  milieu  des  Dunes , & non  loin  de  la  mer , nou» 
trouvâmes  une  petite  cabane  habitée  par  des  pêcheurs , ôc 
nous  nous  y arrêtâmes  environ  une  heure  , car  nous  étions 
très»fatigués  d’avoir  marché  dans  le  fable  , ôc  c’étoit  le  mo- 
ment le  plus  chaud  de  la  journée.  Nous  crûmes  d’abord  que 
nous  pourrions  pêcher  des  huîtres , mais  la  lame  fe  déployoit 
fur  la  plage  avec  tant  de  violence , qu’il  nous  fut  impoflible 
d’en  approcher. 

Bientôt  nous  nous  remîmes  en  chemin  , & au  coucher 
du  foleiI,nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Erft, 
c’eftà-dire , la  première  riviere  qui  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  Stillen-Bofch  , ôc  fe  jette  dans  Falfebay.  La 
riviere  d’Erft  étant  groflie  par  les  pluies , nous  parut  d’abord 
très -difficile  à palier.  Cependant  nous  la  traversâmes  fans 
aucun  danger. 

A l’entrée  de  la  nuit,  nous  commençâmes  à entendre  las 
hyenes,  Ôc  leurs  hurlemens  nous  accompagnèrent  jufqu’à  la 
Hollande  hottentote , où  nous  arrivâmes  vers  les  neuf  heures. 
Nous  nous  arrêtâmes  chez  M.  de  Wall , dont  l’habitation 
appartenoit  jadis  au  Gouverneur  Adrien  Vander  Stell,  qui 
y fit  venir  plufieurs  plantes  étrangères , & entr’autres , l’arbre 
qui  produit  le  camphre.  On  y voit  plufieurs  de  ces  arbres 
qui  ont  de  quarante  à cinquante  pieds  de  haut  ôc  douze  ou 
treize  pieds  de  circonférence. 

La  Hollande  hottentote  eft  au  nord-eft  de  la  Baie  faufTeÿ 
ôc  environnée  de  hautes  montagnes , excepté  du  côté  du  fud- 
oueft  , par  où  l’on  découvre  la  Baie.  Le  fol  humide  ôc  ma- 
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técageux  de  ce  canton  n’eft  pas  propre  à la  culture  des  vignes  ; 
mais  en  revanche , il  produit  d’excellent  bled.  Les  mon- 
tagnes étoient  couvertes  de  plantes  magnifiques , telles  que 
des  xéranthimums  (i)  , des  géraniums  , des  gladiolus  (2) , 
& plufieurs  autres  qui  m’étoient  abfolument  inconnues.  On 
trouve  en  cet  endroit  un  des  paffages  les  plus  difficiles  , 
connu  fous  le  nom  de  Kloaf  (3)  de  la  Hollande  hottentote. 
La  montagne  où  l’on  a pratiqué  cet  étroit  défilé,  paroît  aufli 
élevée  que  la  montagne  de  la  Table , & fait  partie  de  la  chaîne 
qui  s’étend  depuis  le  cap  Falfe , à près  de  trois  cens  milles 
dans  le  nord* oued.  Cette  chaîne  eft  de  vingt  à quarante 
milles  de  diftance  de  la  mer  ôc  divifée  en  plufieurs  branches 
qui  fe  prolongent  dans  l’intérieur  du  pays  , ôc  que  j’aurai 

occafion  de  décrire  par  la  fuite. 

• 

Le  1 2 , après  avoir  fait  palier  notre  bagage  dans  le  défilé 
de  la  Hollande  hottentote  , nous  contournâmes  le  cap  Falfe 
pour  examiner  à l’entrée  de  la  baie  les  anfes  & les  rochers 
qui  n’étoient  alors  que  fort  peu  connus,  fur-tout  l’écueil  où 
le  vaifleau  le  Colcbrooke  fit  naufrage  quelque  tems  après. 
Comme  il  n’y  a point  de  chemin  pratiqué  le  long  de  la  baie 
& que  nous  étions  surs  qu’un  jour  ne  nous  fufiiroit  pas  pour 
la  parcourir , nous  nous  munîmes  de  nos  manteaux  & nous 
prîmes  chacun  quelques  provifions.  Quoiqu’obligés  de  gravir 
des  montagnes  & des  rochers  efearpés  , nous  allâmes  à che- 
val le  plus  loin  qu’il  nous  fut  pofiible.  Je  gardai  même  le 
mien  trop  long-tems;  car  tandis  que  je  le  montois  encore,  il 


(1)  L'immortelle. 

(1)  Glayeul. 

(j)  Kloaf  lignifie  un  pillage  étroit  entre  des  montagnes. 
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fe  jetca  dans  un  précipice  très-profond  , ôc  je  ne  fus  fauvé 
que  parce  que  j’eus  le  bonheur  de  faifir  en  tombant  un  ar- 
bufte  qui  croifToic  fur  le  penchant  du  rocher. 

A midi  } nous  arrivâmes  à l’embouchure  de  la  riviere  dè 
Scienbraflam , qui  doit  fon  nom  à une  efpece  de  poifion  qu’on 
pèche  dans  fes  eaux.  Le  lendemain  matin , nous  vîmes  une 
baie  profonde  qui  n’eft  marquée  fur  aucune  de  nos  cartes. 
Elle  fait  face  au  nord-oueft  , fie  les  hautes  montagnes  qui 
l’environnent  la  mettent  parfaitement  à l’abri  des  vents  de 
fud-oueft.  Le  Colonel  Gordon  lui  donna  alors  le  nom  de 
Baie  de  van  Plettenlerg : mais  depuis,  il  l’a  changé.  Quel- 
que tems  après , il  découvrit  plus  loin  dans  l’efl  une  autre 
baie  qu’on  a marquée  fur  les  nouvelles  cartes  fie  dont  le 
mouillage  eft  , dit-on  , très-sûr. 

Comme  nous  avions  trouvé  là  un  petit  iui/Teau  dont  l’eau 
étoit  excellente  , nous  résolûmes  d'y  paffer  la  nuit  ; ôc  le 
lendemain  , nous  continuâmes  notre  route  autour  du  caj\ 
Falfe.  Le  terrein,qui  depuis  la  Hollande  hottentote  s’étend 
jufques  là  , eft  li  montueux  fit  fi  efearpé  , qu’on  n’y  trouve 
aucun  habitant.  Nous  trouvâmes  ce  jour-là  une  autre  baîe 
dont  l’entrée  eft  fans  rochers  fie  le  fond  de  fable  blanc , 6c 
nous  lui  donnâmes  le  nom  de  baie  Gordon.  Environ  un  mille 
6c  demi  plus  loin , nous  en  vîmes  une  troifieme  que  le  Colo- 
nel Gordon  a marquée  dans  fa  carte  fous  le  nom  de  baie 
Paterfon.  Celle-ci  eft  plus  grande  que  la  fécondé  , mais 
moins  que  la  première.  Elle  eft  fituée  précifément  au  delfous 
du  cap  Falfe;  ôc  on  trouve  entr’elle  6c  la  baie  Gordon  quel- 
ques étangs  d’eau  douce  fie  beaucoup  de  bois.  Toutes  ces 
baies  font  face  au  nord  oueft  fie  s’enfoncent  dans  le  fud. 
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A deux  heures  après  midi  , nous  eûmes  dépaffé  le  cap 
Falfe , au  fud-eft  duquel  s’étend  une  vafle  plaine,  couverte 
de  différentes  efpeces  d’herbes  , toutes  très-  mauvaifes  pour 
le  pâcage.  J’y  découvris  une  nouvelle  efpece  d’érica  qui 
portoit  un  bouquet  de  longues  fleurs  jaunes, de  la  plusgrande 
beauté.  Nous  apperçûmes  plufieurs  buffles:  mais  ils  étoient  fl 
fauvages,  qu’il  nous  fut  impofflble  de  les  approcher.  Il  y a 
auffl  une  efpece  d’ancelopes,quelesHollandois  appellent£/tf//. 

Vers  le  foir,  nous  vînmes  à l’embouchure  de  la  riviere 
Palmite  (i).  Les  pluies  tombées  au  nord  l’avoient  tellement 
groffie  , & fon  cours  étoit  fi  rapide  , que  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à la  paffer  à la  nage»  Nous  marchâmes  toute 
la  nuit , malgré  la  pluie  abondante  , mêlée  d’éclairs  & de  ton- 
nerre. A deux  heiires  du  matin  , nous  arrivâmes  auprès  du 
Knoflick-Kraals  , riviere  qui  prend  fon  nom  d’une  efpece 
d’ail  fauvage  qu’on  trouve  fur  fes  bords.  La  nuit  étoit  fi  obf- 
cure  , que  lorfque  je  voulus  me  hafarder  à paffer  la  riviere  , 
je  perdis  le  fond , Ôc  j’eus  beaucoup  de  peine  à m’en  retirer. 
Nous  fûmes  donc  forcés  de  demeurer  là  jufqu’au  jour.  Nous 
effayâmes  plufieurs  fois  en  vain  d’allumer  du  feu.  Le  bois 
étoit  trop  mouillé  pour  pouvoir  brûler.  Cependant  la  pluie 
continuoit , & il  eft  aifé  de  deviner  combien  nous  délirions 
que  le  jour  vînt  mettre  un  terme  à notre  pénible  fituation. 
Il  y avoir  vingt-quatre  heures  que  nous  n’avions  rien  mangé. 
Enfin  l’aube  parut  ; nous  traversâmes  foudain  la  riviere  , & 
à neuf  heures  , nous  arrivâmes  fous  le  toit  hofpitalier  de 
Michael  Otto.  On  nous  fit  mettre  au  lit , on  fit  fccher  nos 


CO  Elle  prsn.l  fon  nom  d'u-.e  plante  très-commune  dans  ces  contrées. 


xî\r  Voyages 

vêtemens  , ôc  après  quelques  heures  de  repos  nous  nous 

levâmes  pour  déjeûner. 

L’habitation  de  Michael  Otto  eft  fituée  entre  la  Hol- 
lande hottentote  fit  une  montagne  élevée  & fabloneufe , qu’on 
nomme  le  How  Hook , ôc  qu’on  peut  regarder  comme  la  con- 
tinuation du  pairage  difficile , donc  j’ai  déjà  parlé.  Michael 
Otto  recueille  chez  lui  du  bled  & du  vin,  bien  meilleur  que 
celui  qu’on  trouve  en  général  à l’eft  des  montagnes  hotten- 
totes.  Le  fol  de  ces  cantons  eft  gras  6c  argileux  ; mais  l’herbe 
qu’il  produit  eft  fi  dure,  qu’elle  ne  convient  point  au  bétail 9 
& fur-tout  aux  moutons.  Les  fruits  y mûriflent  environ  trois 
fcmaines  plus  tard  qu’aux  environs  du  cap. 

A deux  heures  après  midi , nous  nous  remîmes  en  route 
pour  traverfer  le  How-Hook  , ôc  tout  en  marchant  , nous 
recueillions  des  plantes.  Nous  fîmes  rencontre  d’un  voyageur 
qui  étoit  allé  à Zwellendam , ôc  qui  s’en  retourftoit  au  cap. 
Il  nous  dit  avoir  paffé  la  veille  dans  un  endroit  où  l’on  avoit 
tué  un  lion  de  la  plus  grande  taille , ôc  il  nous  prévint  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes , parce  qu’il  y en  avoit  beaucoup 
d’autres.  Ces  arûmaux  fe  trouvent  ordinairement  en  cet  en- 
droit qui  eft  à environ  cent  milles  du  cap. 

Quand  nous  eûmes  quitté  le  voyageur , nous  pafsâmes 
la  riviere  de  Bott , ôc  à huit  heures  du  foir , nous  atteignîmes 
le  Svart-Berg  , c’eft-à-dire , la  montagne  noire , où  il  y a 
une  fource  chaude.  La  Compagnie  Hollandoife  a fait  bâtir 
là  une  maifon  pour  ceux  qui  vont  y prendre  les  bains  : mais 
Içs  voyageurs  préfèrent  ordinairement  d’aller  loger  dan6  une 
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ferme  qui  eft  à environ  un  mille  de  diftance.  La  montagne 
d’où  forcent  les  eaux  chaudes , eft  d’une  efpece  de  granit  qui 
contient  beaucoup  de  fer.  Le  bain,  tel  que  les  Européens  le 
prennent,  eft  au  i j]me.  degré  du  thermomètre  de  Farenheit  : 
mais  on  peut  en  diminuer  la  chaleur  en  y mêlant  l’eau  fraîche 
d’une  fource  qui  coule  auprès.  Non  loin  de  ce  bain,  il  y en 
a un  autre  donc  la  chaleur  ne  va  qu’à  cent-quinze  degrés  , 
& qui  eft  deftiné  aux  Hottentots  ôc  aux  efclaves.  Plufieurs 
habicans  du  cap  étoient  alors  au  Strart-Berg , car  on  regarde 
ces  bains  comme  un  fpécifique  contre  toute  forte  de  mala- 
dies. La  campagne  des  environs  eft  très-agréable.  Le  pâtui 
rage  y eft  excellent.  La  chafle  y eft  abondante.  On  y trouve 
des  perdrix  en  grand  nombre  , ainfi  que  des  antelopes,  que 
les  Hollandois  appellent  Borna- Bock  ( i ). 

En  partant  des  fources  chaudes  , nous  marchâmes  droit  à 
l’eft.  Nous  avions  la  rivière  de  Zondereynds-Berg  à notre 
gauche;  nous  vîmes  plufteurs  jolies  habitations,  & après  un 
jour  de  marche,  nous  trouvâmes  le  premier  Kraal  hoccentor, 
compofé  de  fix  hutes,  bâties  en  forme  circulaire  (2). 

A peu  de  diftance  du  village  hottentot,  eft  une  habitation 
appellée  le  Tigre-Hock  , & appartenant  à la  Compagnie. 
Nous  y pafsâmes  la  nuit  ; & le  lendemain  matin , nous  nous 
remîmes  en  route , dans  une  plaine  couverte  d’herbe  , ayant 
toujours  à notre  gauche  la  riviere  de  Zondereynd(3).  L’après- 


(1)  C*eft  le  Guib  de  M.  de  Buffon. 

(1)  Ces  Hottentots  fe  louent  aux  Hollandois  toutes  les  fois  q*e  ceux-ci  ont 
befoin  d'eux. 

(y)  La  riviere  fans  An. 
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midi , nous  vîmes  pîufieurs  troupeaux  de  zébrés  & d’ante- 

lopes.  Nous  découvrîmes  aufli  les  traces  de  quelques  lions. 

L’après-midi,  nous  traversâme;  Breed rivier , c’eft-à-dire 
la  riviere  large.  Le  gué  eft  prefque  à l’endroit  où  le  Zonde- 
reynd  fe  joint  à la  riviere  large  , qui  tournant  alors  vers  le 
fud , va  près  de  la  montagne  nommée  Pott-Berg  , fe  jettet 
dans  la  baie  de  Strugs  ( i).  A peine  eûmes-nous  paffé  la  riviere 
large , nous  arrivâmes  à Zwellendam  , réfidence  du  Land- 
Droft,  ou  Juge  principal.  Zwellendam  eft  fitué  au-deflbus 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  commencent  près  de  la  baie 
d’Alagoa  & s’étendent  dans  une  dire&ion  oueft-nord  oueft. 
Le  climat  de  ce  canton  différé  beaucoup  de  celui  du  cap. 
Il  eft  rare  que  le  vent  de  fud-eft  y fouffle  avec  force;  mais 
en  revanche , il  y a fouvent  des  tempêtes  du  nord-oueft. 

Comme  c’étoit  alors  le  tems  où  les  habitans  (2)  de  la 
campagne  fe  raffembloient  pour  leurs  exercices  militaires , 
nous  nous  arrêtâmes  quelques  jours  à Zwellçndam  , & je 
profitai  de  ce  féjour  pour  faire  pîufieurs  cxcurflons  dans  les 
bois , au  pied  des  montagnes  voifines.  Il  n’y  avoir  que  fort 
peu  d’arbres  en  fleur , & je  ne  pus  recueillir  que  des  chofes 
imparfaites.  Le  piper-cordi-folio  (j)  eft  très-commun  dans  ce 
canton  J’y  vis  aulfl  une  belle  efpece  d’hélianthus  (4)  & de 
phylica  ( y ).  Le  fol  eft  une  argile  jaunâtre  , mêlée  de  roc 


(t)  La  Baie  des  autruches. 

(»)  Les  Boors. 

(5)  Le  poivrier  ou  queue  d«  le'zard , plante  annuelle  de  7 ou  8 pouces  de  haut. 
(4)  Fleur  du  foleil  bâtarde. 

' (j)  Apulanchinc,  ou  the  du  cap  de  Bonn;-£fpcrance. 

décompofé  : 
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décompofé  : malgré  cela  , le  pâturage  y eft  excellent , 6c  l’on 
y recueille  beaucoup  de  bled  & de  vin. 

Nous  partîmes  le  20  de  Zwellendam  , dirigeant  notre 
route  à l’eft-nord-eft  , vers  la  vallée  des  Rofeaux.  A quatre 
heures  de  l’après-midi , nous  traversâmes  le  Buffalyte-Agte  , 
riviere  ainfi  nommée , parce  qu’elle  fervoit  jadis  de  rendez- 
vous  aux  chaflturs  de  buffles.  A préfent  on  trouve  rarement 
des  buffles  fur  fes  bords.  Le  Buffalyte-Agte  tourne  en  cet 
endroit  au  fud  & va  joindre  la  riviere  large.  Nous  nous>éga- 
râmes  en  route , ôc  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  peine  que 
nous  arrivâmes  dans  la  vallée  des  Rofeaux.  Cette  vallée , 
éloignée  de  12  milles  de  Z^ellendam  6c  de  cent  vingt  milles 
du  Cap  , appartient  à la  Compagnie  Hollandoife.  11  y a du 
bois.  Le  pâturage  y efi:  excellent.  On  y éleve  beaucoup  de 
bétail , 6c  fur-tout  les  bœufs  qui  fervent  aux  charrois.  C’eft- 
là  que  nous  rejoignîmes  notre  charriot  qui  écoit  en  fi  mau- 
vais état,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  quelques 
jours  pour  le  faire  raccommoder. 

Pendant  notre  féjour  dans  la  vallée  , je  ne  manquai  pas 
d’hetborifer.  J’allai  auffl  à la  chatte  du  Bonta-Bock  qu’on 
y trouve  en  grand  nombre  , ainfi  que  la  Capra-Dorcas  de 
Linnæus  6c  l’Equus -Zébra.  Il  y a également  beaucoup  de 
gibier  à plume,  6c  fur-tout  des  perdrix  de  plufieurs  ef^eces. 

Nous  demeurâmes  jufques  au  2f  avec  M.  Tunyîrs  , In- 
tendant de  la  Compagnie.  Enfuite  nous  nous  rendîmes  à l’ha- 
bitation de  M.  Jacob  Van  Renan  , la  plus  belle  du  pays.  Je 
ne  doute  pas  que  l’induflrie  6c  les  foins  avec  lefquels  M.  Van 

Tome  V. . G 
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Renan  cultive  cette  habitation  , ne  mettent  fes  produûions 

à côté  des  meilleures  du  Cap. 

Le  2 6 nous  allâmes  à Groot  Taders  Bofch  , c’eft-à-dire 
au  bois  du  Grand-pere  , où  la  pluie  nous  obligea  de  nous 
arrêter  quelques  heures.  Nous  envoyâmes  notre  charriot 
par  le  meilleur  chemin  à Plaça  Kloaf,  & nous  primes  un 
chemin  fi  gliffant , que  nous  ne  pûmes  pas  y paffer  à che- 
val. Nous  traversâmes  allez  tard  le  Doves  Hocks  rivier , 
c’eft-à-dire  la  riviere  du  Colombier , & nous  nous  arrêtâ- 
mes dans  la  maifon  d’un  fermier  , fituée  auprès  du  paf- 
fage.  Ce  canton  eft  appellé  la  terre  d’Egypte  , & contient 
environ  treize  fermes  , toutes  de  quatre  à fix  milles  de 
diftance  les  unes  des  autres.  Notre  hôte  nous  régala 
d’excellentes  oranges  & de  quelques  fruits  d’Europe.  Le 
retard  de  notre  charriot  nous  retint  là  jufqu’au  28  ; ce  qui 
me  donna  occafion  d’examiner  le  pays  & de  découvrir  plu- 
fieurs  plantes  curieufes.  J’obfervai  que  les  pluies  avoient 
forcé  les  fourmis  blanches  d’abandonner  leurs  trous.  Ces 
animaux  avoient  alors  des  ailes  , & les  Hottentots  & les 
Negres  efclaves  les  ramafloient  avec  foin  pour  s’en  nour- 
rir. SI  les  Européens  n’en  font  pas  autant  , ce  n’eft  que 
par  rapport  au  préjugé  ; car  je  me  fuis  quelquefois  vu  en 
route  manquant  de  provifions  , & obligé  de  manger  de  ces 
infeûes  , ôc  je  ne  leur  ai  point  trouvé  un  goût  défagréa- 
ble.  M.  Smeathman  a fort  bien  décrit  ces  fourmis  blanches 
fous  le  nom  de  Termites.  Eiles  different  beaucoup  fuivant 
le  fol  & le  climat  qu’elles  habitent.  En  Amérique  elles  dé- 
vorent tout  le  bois  mou  : mais  au  Cap  elles  ne  font  jamais 
tort  qu’à  l’herbe , encore  eft-ce  dans  les  endroits  où  elles 
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font  très-abondantes.  Ce  n'eft  môme  pas  qu’elles  la  man- 
gent , mais  elles  en  arrêtent  la  végétation  par  la  quantité 
de  monticules  qu’eiles  élevent.  Je  parlerai  plus  particulié- 
ment  de  ces  infectes  dans  mes  obfervations  fur  l’Iqde. 

Nous  quittâmes  ce  canton  fertile  ôc  délicieux  , qui  s’é- 
tend au  midi  des  montagnes , ôc  fe  termine  auprès  de  la 
riviere  Kromé  ( i ) ; ôc  nous  entrâmes  dans  un  diftriôt , 
peut-être  le  plus  ftérile  du  monde  entier.  C’eft  la  terre  de 
Channa  , qui  prend  fon  nom  d’une  efpece  de  mezem- 
bryanthimum  (2)  , appellé  Channa  par  les  naturels  du  pays, 
qui  en  font  grand  cas  ôc  s’en  fervent  fouvent  , foit  pour 
fumer  , foit  pour  la  mâcher.  Le  channa  mêlé  avec  le  dauka 
enivre  promptement.  Il  reflemble  à cette  efpece  de  chan- 
vre dont  on  fe  fert  aux  Indes  occidentales , ôc  qu’on  nomme 
Bang  ( 3 ). 

Le  lendemain  matin  on  nous  fournit  des  bœufs  pour 
conduire  notre  charriot  au-delà  de  la  montagne , mais  le 
chemin  étoit  fi  mauvais  que  le  charriot  verfa.  Quand  nous 
fûmes  au  fommet  de  la  montagne,  nous  découvrîmes  du 
côté  du  fud  la  mer  ôc  les  campagnes  riantes  que  nous  avions 
parcourues  , ôc  dans  le  nord  nous  vîmes  la  terre  de  Channa 
ôc  de  karo. 

Après  que  la  chaleur  eut  diminué  nous  nous  remîmes  en 


(1)  La  riviere  crochue. 

( 1 ) C’efl  une  efpece  de  figue  d'Inde  ou  ficoide. 

( ; ) Gang  eft  le  nom  Angloii.  Je  crois  que  c'ell  ce  que  les  François  ap- 
pellent pittre. 
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marche  par  un  chemin  très  raboteux,  dirigeant  notre  route 
à ltft  nordcft,  & biffant  à notre  droite  la  chaîne  des 
hautes  montagnes  que  nous  venions  de  franchir  , tandis 
qu'une  autre  chaîne  école  à quarante  milles  à notre  gauche. 
Quoiqu’au  premier  coup-d’œil  ce  pays  paroiffe  ftérile  , il 
abonde  en  plantes  telles  que  l’euphorbium  (1),  le  craffula, 
le  mczembryanthimum,  ôc  plufieurs  efpeccs  de  géraniums. 
Le  climat  diffère  finguliérement  de  celui  qu’on  trouve  de 
l'autre  côté  des  montagnes.  Il  y pleut  rarement  excepté  en 
été,  & alors  la  pluie  eft  toujours  accompagnée  de  tonnerre. 
Le  fol  eft  jaunâtre  , & contient  beaucoup  de  roc  décom- 
pofé. 

Le  foir  nous  arrivâmes  dans  un  endroit  appcllé  Klip 
rivier , c’eft-à-dire  la  riviere  des  Roches  , où  nous  pafsâmes 
la  nuit.  Le  matin  nous  achetâmes  un  mouton  qui  nous  coûta 
fix  shillings  d’Hollande  , ce  qui  revient  à trois  shillings 
anglois.  Nous  continuâmes  notre  route  droit  à l’eft  , & à 
trois  heures  après  midi  nous  arrivâmes  dans  la  cabane  d’un 
payfan.  Ces  bonnes  gens  qui  n’étoient  point  accoutumés 
à voir  des  étrangers , prirent  la  fuite  fi-tôt  qu’ils  nous  ap- 
perçurent  ; & ce  ne  fut  qu’apres  beaucoup  de  difficultés 
que  le  Colonel  Gordon  put  les  engager  à fe  rapprocher. 
Il  leur  dit  que  nous  venions  du  Cap  , & les  pria  de  nous 
permettre  de  pafler  la  nuit  chez  eux  , parce  que  nous  étions 
encore  loin  du  village  pour  pouvoir  nous  y rendre  ce  foir- 
là.  Alors  ils  nous  accordèrent  leur  agrément , & nons  trai- 
tèrent avec  plus  de  bienveillance  que  leur  accueil  ne  nous 
l’avoit  d’abord  fait  efpérer. 

( i ) Le  Tithyiual*. 
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Le  30  nous  nous  remîmes  en -marche  de  bon  matin, 
dirigeant  notre  ronce  à l’eft  deux  quarts  nord.  Le  chemin 
écoic  très-raboceux.  A une  heure  après  midi  nous  arri- 
vâmes fur  le  bord  de  la  grande  riviere  , où  nous  dinâmes  à 
l’ombre  d’un  mimofa.  Après  diné  nous  traversâmes  la  ri- 
viere , & le  foir  nous  en  trouvâmes  une  autre  appcllce  par 
les  Hottentots  Tsunice  cama  ; & par  les  Hoüandois  Riviere 
d’or  , qui  courant  au  fud  , fe  jette  à l’oueft  de  la  baie 
de  Sainte-Catherine  dans  l’océan  indien.  Cette  riviere  eft 
dangereufe  à traverfer  pour  les  gens  qui  ne  la  connoiiTenc 
pas  , parce  qu’elle  eft  remplie  de  badins.  On  dit  qu’il  y 
avoic  autrefois  beaucoup  d’hippopotames;  mais  ces  animaux 
y font  à préfent  fort  rares. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  pendant  la  nuit , dans 
un  pays'  qui  nous  droit  abfolument  inconnu.  Cependant  à 
une  heure  du  matin  ne  découvrant  aucune  trace  d’habi- 
tant , nous  prîmes  le  parti  de  nous  arrêter  jufqu’au  jour  , 
au  bord  d’une  petite  riviere  appeiide  Slang  rivier  , c’eftvà- 
dire  la  riviere  du  Serpent.  Nous  avions  fait  ce  jour-là  en- 
viron quarante  milles. 

Le  3 1 nous  marchâmes  droit  à l’eft , dans  un  pays  qui 
offroic  encore  moins  d’apparence  de  végétation  que  celui 
que  nous  quittions.  L’après-midi  nous  trouvâmes  une  petite 
habitation  , fituée  au  pied  de  l’Arquas  Kloaf,&  fur  le  bord  de 
la  petite  riviere  de  Saffron.  Nous  nous  arrêtâmes  là  jufqu’au 
lendemain  matin.  On  nous  fournit  un  attelage  de  bœufs  , 
& nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  gagner  la  riviere  des 
Eléphans.  A midi  nous  arrivâmes  dans  un  lieu  qu’on  nom  ne 
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ja  Pauvreté,  où  nous  nous  reposâmes  pendant  la  grande 

chaleur. 

L’apres-diné  nous  guidâmes  la  riviere  des  Eléphan9 
dans  un  endroit  où  elle  a un  demi-mille  de  large.  Les  bords 
de  la  riviere  des  Eléphans  , ainfi  que  ceux  deprefque  toutes 
les  fources  , font  couverts  d’une  efpece  de  mimofa  6c  de 
diverfes  efpeces  de  rhus.  Nous  marchâmes  jufqu’à  la  nuit, 
& notre  charriot  étant  tombé  dans  un  précipice  de  cin- 
quante pieds  au  moins  de  profondeur  , nous  obligea  de 
nous  arrêter  pour  attendre  le  jour  Un  des  gens  du  Colonel 
Gordon  , qui  conduifoit  le  charriot  fit  qui  étoit  dedans, 
fut  bleffé  à la  cuiffe  : mais  heureufement  c’étoit  fort  peu 
de  chofe  en  raifon  des  rifques  qu’il  avoit  courus  par  une 
fi  terrible  chute.  Nous  laifsâmes  là  notre  bagage  , ôc  ap- 
percevant  une  maifon  vis-à-vis  de  nous  de  l’autre  côté  de 
la  riviere  , nous  nous  y rendîmes  pour  paffer  la  nuit. 

Dès  qu’il  fut  jour  nous  revînmes  auprès  de  notte  char- 
riot qui  n’avoit  point  été  endommagé.  Tout  ce  canton  eft 
ftérile.  On  n’y  voit  que  quelques  petites  habitations  placées 
au  bord  des  ruiffeaux  , & de  loin  en  loin  , où  l’on  recueille 
un  peu  de  bled.  Cette  extrême  ftérilité  ne  peut  être  attri- 
buée qu’au  manque  d’eau;  car  les  habitans  font  obligés  de 
ramaffer  celle  de  la  pluie , les  ruiffeaux  êc  prelque  toutes 
les  eaux  des  fources  étant  faumâtres. 

Nous  commençâmes  le  mois  de  novembre  , en  chan- 
geant de  route  6c  nous  dirigeant  cft  quart  du  fud  ; ôt  à onze 
heures  nous  trouvâmes  l’habitation  d'un  Européen  chez  qui 
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nous  pafsâmes  le  refte  de  la  journée.  J’ajoutai  là  à la  col- 
le£lion  de  mes  plantes  qui  étoienc  en  affcz  bon  état. 

Le  lendemain  nous  marchâmes  toute  la  journée  droit  à 
l’eft , biffant  à notre  droite  le  Caumaflia  ( i ) Berg  , ôc  à 
notre  gauche  le  Swart-Berg  ( 2 ).  Nous  trouvâmes  des 
fources  chaudes , & ce  qui  nous  donna  occafion  de  nou9 
en  appercevoir , c’cft  que  deux  fermiers  du  canton  s’y  bai- 
gnoient.  L’un  d’eux  avoit  été  mordu  par  un  ferpent , & fa 
jambe  étoit  encore  très-enflée  ; mais  l’ufage  des  bains 
chauds  le  foulageoit  beaucoup.  Le  thermomètre  s’éleva 
dans  ces  bains  de  ioj  à 108  degrés.  Les  eaux  font  char- 
gées de  parties  ferrugineufes  , & toute  la  montagne  offre 
des  pierres  couvertes  de  ce  minéral. 

Tandis  que  nous  fuivions  notre  route  l’après  dîné,  le 
caumaflia- Berg  portoit  du  nord-oueft  quart  du  nord  , au 
fud-eft  quart  de  fud  , & fe  terminoit  au  fud-oueft  quart 
de  fud  à environ  deux  lieues  des  bains.  Nous  trouvâmes  là 
beaucoup  d’autruches  & de  kœdocs  ; nous  tuâmes  meme 
un  de  ces  derniers  : mais  comme  nous  ’ étions  preflés  de 
fuivre  notre  route  , il  nous  fut  impoflible  de  l’oLferver 
attentivement.  Cet  animal  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  che- 
vreuil. il  a le  poil  couleur  de  fouris  avec  trois  raies  Han- 
ches fur  le  dos.  Le  mâle  porte  de  très-grandes  cornes  re- 
courbées , mais  la  femelle  n’en  a point.  Sa  chair  eft  bonne 
à manger  , ôc  les  gens  du  pays  en  font  grand  cas. 


C>)  Le  caumaflia,  qui  donne  le  nom  à cette  montagne , eft  une  efpecs  de 
rhus. 

( 1 ) La  montagne  de  Suye  , ou  la  montagne  r.oirc. 
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Le  foir  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  que  les  Hot- 
tentots nomment  Tfimeko  , c’eft-à  dire  la  jambe  d’autruche. 
Les  gens  de  ce  canton  ne  connoiflent  point  l’ufage  du  pain , 
& fe  nourriffent  de  lait  ôc  de  viande.  Ils  font  hofpitaliers 
& témoignent  la  joie  la  plus  vive  à la  vue  des  étrangers. 
Je  trouvai  là  quelques  belles  efpeces  de  polygata  fie  de 
géranium. 

Le  j on  nous  fournit  de  nouveaux  bœufs  pour  traîner 
notre  charriot.  Nous  marchâmes  toute  la  journée.  Le  foir 
nous  apperqùmes  des  traces  de  lion  , qui  nous  engagèrent 
à nous  tenir  fur  nos  gardes.  Le  Colonel  Gordon  ôc  moi 
marchâmes  à cheval  devant  le  charriot , tenant  en  mains  nos 
fufils  bien  chargés  , fit  prêts  à faire  feu.  Vers  minuit  nous 
arrivâmes  au  bout  d’un  lac  faumâtre  où  nous  fîmes  halte. 
Pour  que  nos  bœufs  fulfent  en  fureté  contre  les  attaques 
des  bêtes  féroces  , nous  les  attachâmes  au  charriot  , ôc  nous 
allumâmes  des  feux  tout  autour , fuivant  l’ufage  du  pays. 
A peine  nous  avions  achevé  6c  commencions  à être  tran- 
quilles , que  nous  entendîmes  dans  l’eau  un  bruit  qui  fem- 
bloit  s’avancer  vers  nous.  Le  Colonel  Gordon  crut  que 
c’étoit  quelques  animaux  fauvages  , 6c  en  effet  nous  ne 
pouvions  pas  craindre  autre  chofe  , car  ce  pays  eft  rempli 
d’animaux  de  proie  , 6c  fur-tout  de  lions.  Cependant  après 
ayoir  été  quelque  temps  fort  inquiets , nous  découvrîmes 
que  la  C3ufe  de  notre  erreur  n’avoit  rien  de  redoutable. 
Ce  n’étoit  qu’un  veau  qui  s’étoit  écarté  du  troupeau  d’un 
Européen  , dont  l’habitation  étoît  à environ  huit  milles 
de  là.  Quand  nos  craintes  eurent  celTé  , nous  effayâmes  de 
prendre  quelque  repos  } mais  ce  fut  en  vain.  Un  orage 
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affreux  qui  dura  le  relie  de  la  nuit , nous  empêcha  de  fer- 
mer l’œil. 

Au  point  du  jour  nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
vafte  plaine  appel lée  B«er  Valley  , c’efl-à-dire  la  Valléé 
de  l’Ours  ; & vers  les  neuf  heures  nous  rencontrâmes  quel- 
ques miférables  huttes  conftruites  comme  telles  des  Hot- 
tentots. Nous  y trouvâmes  un  vieux  Allemand  , qui  depuis 
vingt  ans  s’étoit  attaché  à une  horde  Hottentote.  Il  écoit 
vêtu  de  peau  de  mouton  comme  ces  fauvages , & vivoit 
abfolument  de  la  même  maniéré  qu’eux.  Il  médit  qu’il  alloit 
tous  les  trois  ans  au  Cap  vendre  un  peu  de  bétail , dont  le 
prix  lui  fervoit  à fe  procurer  du  plomb  , de  la  poudre  , 
& quelques  bagatelles  pour  fes  compagnons.  Ce  canton 
elt  celui  où  il  y a le  plus  de  lions.  Peu  de  temps  avant 
notre  arrivée  , le  vieil  Allemand  ( t)  en  avoit  tué  plulieurs, 
parmi  lefquels  il  y en  avoit  de  très-gros. 

Comme  ma  fanté  étoit  dérangée  & que  j’avois  déjà  re- 
cueilli beaucoup  de  plantes , je  me  déterminai  à relier  là 
quelque  temps  pour  me  rétablir  , & je  laiffai  partir  le  Co- 
lonel Gordon  , qui  prit  la  route  de  la  montagne  de  la 
neige  (a).  Le  bon  vieil  Allemand  me  logea  dans  une  de  fes 
huttes , & eut  pour  moi  toutes  fortes  d’attentions.  Le  1 1 je 
pris  congé  de  ce  généreux  hôte  , & je  retournai  à Tfimcko  , 
où  je  trouvai  M.  Lylter , Ingénieur  du  Cap  , qui , par  or- 
dre du  gouvernement  , étoit  occupé  avec  quelques  autres 


. (i)  Le  nom  de  cet  homme  étoit  Nevenhoufen. 
( l ) Snew-Berg. 
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perfonnes  à tracer  une  cane  du  pays  jufqu’à  la  grande 
riviere  du  poiffon  (i)  qui  fe'pare  es  Caffres  des  Hottentots. 
Je  voulus  vifiter  les  montagnes  voifines  , & je  recueillis 
beaucoup  de  plantes , parmi  lefquelles  il  y en  avoir  de 
très-rares.  Il  eft  pourtant  dangereux  de  voyager  dans  ces 
contrées  , tant  par  rapport  aux  bêtes  féroces  qu’aux  Bosh- 
mans , qui  fortent  fouvent  de  leurs  retraites  pour  enlever 
des  cultivateurs.  Dans  une  de  mes  excurfions  je  rencontrai 
un  parti  de  ces  fauvages  : mais  heureufement  ils  ne  me 
firent  aucun  mal.  Ils  fe  contentèrent  de  me  faire  des  lignes 
pour  me  demander  du  tabac  , que  je  ne  manquai  pas  de 
leur  donner  , 6c  en  revanche  ils  m’offrirent  du  miel  qu’ils 
avoient  recueilli  dans  leurs  montagnes.  Ils  étoient  armés 
d’arcs  6c  de  fléchés.  Leur  chef  avoit  un  zagaye  ou  lance  , 
ôc  il  portoit  à la  main  droite  de  gros  anneaux  d’ivoire.  A 
mon  retour  à la  ferme  où  je  logeois , j’appris  que  ces 
Boshmans  étoient  de  la  tribu  des  Chonacquas. 

Dans  la  foirée  du  23  , un  de  nos  gens  nous  dit  qu’il 
avoit  vu  un  lion  à environ  mille  pas  de  fa  maifon.  Nous 
pensâmes  qu’il  s’approcheroù  pendant  la  nuit , ôc  nous  nous 
préparâmes  à nous  défendre.  Mais  il  ne  parut  point , ôc  le 
lendemain  nous  apprîmes  qu’il  étoit  allé  à environ  quatre 
milles  de  là  > dans  l’habitation  d’une  vieille  femme , où  il 
avoit  dévoré  quelque  bétail. 

Dans  fe  nuit  du  2;  nous  entendîmes  tirer  un  coup  de 
fufil  , ôc  le  lendemain  nous  trouvâmes  l’animal  mort. 


( 1 ) Fish  rivier, 
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C’étoit  une  lionne  de  la  petite  taille , en  voici  les  di- 
menfions. 


pieds  pouces  lignes. 

Depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’au 

bout  delà  queue, 8 9 6 

Longueur  de  la  tête  1 11  6 

Longueur  de  la  queue  , 3 

Du  col  à la  queue  , 4 T 1 6 

Hauteur  par  devant 3 8 

Longueur  depuis  la  griffe  jufqu’au  talon , 8 

Longueur  de  la  griffe  3 6 

Longueur  des  oreilles 7 6 

Longueur  des  défenfes  2 

Diflance  entre  les  yeux 6 

Circonférence  de  la  tête  entre  les  yeux 
fie  les  oreilles , 2 r 4 6 


Le  3 décembre  je  parcourus  un  des  quartiers  les  plus 
fertiles  & les  mieux  fitués  que  j’euffe  encore  vu  en  Afri- 
que. Il  eft  près  de  la  fource  de  la  riviere  des  Eléphans , 
& produic  beaucoup  de  bled  avec  le  moins  de  culture  pof- 
fible.  Après  que  la  riviere  a débordé  & s’eft  retirée , les 
cultivateuts  fement  leur  terre , fie  le  climat  leur  eft  fi  fa- 
vorable , qu’ils  font  toujours  leur  récolte  un  mois  plutôt 
qu’au  Cap.  Ce  canton  fe  nomme  la  Bonne  Efpérance.  Sa 
richefTe  n’eft  point  bornée  au  bled  , il  produit  aufli  d’ex- 
cellent fruit  f tel  que  des  oranges , des  figues , des  mures  , 
des  pêches  , des  abricots  , des  amandes. 

En  quittant  le  quartier  de  la  Boane-Efpérance  , je  mar- 

d ij 
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chai  droit  au  fud  - oueft , & paffai  les  bains  chauds.  Le 
10  je  vis  beaucoup  d’autruches,  car  ce  pays  en  eft  rempli» 
Après  une  route  affez  pénible  , j'arrivai  chez  M.  Folken- 
hager  , où  je  féjournai  jufqu’au  ij.  Il  paffa  alors  deux 
habitants  de  la  campagne  qui  alloienc  au  Cap  , & qui  m’of- 
frirent une  place  dans  leur  charriot , ce  que  j’acceptai  avec 
plaifir  , car  mon  cheval  étoit  très-fatigué  , à caufe  des  maur 
vais  chemins  par  où  j’avois  pallié. 

Je  cotoyai,  avec  mes  nouveaux  compagnons , la  riviere 
des  Eléphans  , & le  17  nous  arrivâmes  à f Arquas  Kloaf, 
où  nous  nous  reposâme  toute  la  journée  du  18.  Je  recueillis 
là  diverfes  plantes  , & entr’autres  des  ?&è»  Ôc  des  mezem- 
bryanthimums. 

L’Atquas  Kloaf  où  nous  payâmes  le  ip  eft  très  raboteux 
& très-difficile  : mais  il  m’offrit  un  grand  nombre  de  plantes 
curieufes.  Le  20  nous  arrivâmes  à Sure  Fla£h  ; & m’étant 
féparé  de  mes  deux  compagnons  , je  pris  la  route  de  la 
terre  d’Hottniqua  , où  je  me  propofois  d’oblerver  les  vaftes 
forêts  qui  couronnent  la  chaîne  de  montagnes  où  je  venois 
de  paffer.  Le  foir  je  defcendis  chez  M.  Bota  , homme  hof- 
pitalier  & très-obligeant  , qui  me  fournit  un  guiie  pour 
le  lendemain.  M’étant  semis  en  route  avec  ce  guide,  je  me 
trouvai  le  foir  fur  les  bords  de  la  riviere  de  l’Elfe  blanc  , nom 
qu’elle  prend  d’un  arbre  que  les  Hollandois  appellent  ainfi. 

Le  22  je  me  hafardai  à faire  une  excurfion  dans  les 
bois  avec  un  jeune  homme  de  la  maifon  où  j’érois  logé  : 
mais  nous  eûmes  foin  de  nous  faire  fuivre  par  des  chiens  , 
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parce  que  nous  craignions  de  rencontrer  des  tigres.  Les 
bois  font  très-épais  , ôc  on  y trouve  des  arbres  d’une  ex- 
ceflive  hauteur  , fur  lefquels  il  y a une  grande  quantité 
d’oifeaux  peints  des  plus  belles  couleurs.  On  y diftingue 
fur-tout  le  tarakoo  , & quelques  autres  d’une  très  petite 
efpece  , mais  non  moins  jolis.  Les  montagnes  font  pref- 
qu’à  pic  , & les  plus  grands  arbres  croiffent  fur  le  rocher. 
Je  trouvai  dans  ce  bois  beaucoup  de  jeunes  arbres  de  pi- 
per cordifolia  qui  abonde  dans  toute  cette  partie  de  l’A- 
frique. Les  bois  commencent  au  nord  de  la  ba  ye  de  Mo  £ 
fel  , & le  terminent  à cent  vingt  milles  à l’eft  j dans  un 
endroit  pommé  Sitficamma.  Entre  ces  forêts  & l’océan 
indien  eft  une  vafie  plaine  habitée  par  des  Européens  , qui 
font  avec  le  Cap  un  commerce  de  bois  & de  planches. 
Quoique  la  plaine  foit  couverte  d’herbe,  le  climat  y eft  fi 
mauvais  pour  le  bétail  , qu’on  y en  éleve  fort  pau.  On  y 
recueille  du  bled  & du  vin,  mais  en  pecite  quantité. 

Le  pays  qui  s’étend  entre  cette  plaine  & le  Cap  a édé 
trop  bien  décrit  par  M.  Maflon  & par  M.  Sparman  , pour 
que  j’aie  befoin  d’en  parler  après  eux.  Je  regagnai  le  Cap 
par  le  même  chemin  que  j avois  fuivi  quand  j’en  écois  forti  , 
ûc  j’y  arrivai  le  13  janvier  1778. 
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SECOND  VOYAGE 

DANS  LE  PAYS 

DES  HOTTENTOTS . 


Après  quatre  mois  de  féjour  au  Cap  , j’en  repartis  pour 
un  fécond  voyage.  J’étois  accompagné  par  un  jeune  homme 
q.ui  habitoit  la  ville,  mais  qui  poflédoit  plufieurs  fermes  dans 
l’intérieur  des  xerres. 

Dans  la  matinée  du  22  Mai , nous  quittâmes  Ronda-Bof- 
chie  , habitation  appartenante  au  pere  de  mon  compagnon 
de  voyage  , ôc  où  j’avois  été  traité  avec  la  plus  grande  hon- 
nêteté. Nous  traversâmes  une  grande  plaine  fabloneufe , fie 
nous  nous  rendîmes  à la  montagne  des  Tigres  ( 1) , où  nous 
dînâmes.  Tous  les  fermiers  étoient  occupés  à labourer  fie  à 
enfemencer  leurs  champs.  L’après-midi  , nous  marchâmes 
droit  au  fud-eft  & nous  allâmes  coucher  dans  l’habitation  de 
M.  Cluta,  près  de  Stillen-Bofch. 

Le  23  , nous  gagnâmes  la  riviere  de  l'Erft,  6c  nous  fîmes 
une  petite  excurfion  dans  les  montagnes  de  Stillen-Bofch, 
dù  je  recueillis  plufieurs  plantes  magnifiques  , entr’autres, 
l’érica  6c  l’oxalia , qui  y abondent.  Le  fol  de  ce  canton  eft 


(0  Tyger-B.rj. 
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très- fertille  ôc  produit  du  bled  , du  vin  & toutes  fortes  de 
fruits. 

Le  lendemain  , nous  marchâmes  droit  à l’eft-fud-eft } oit 
eft  le  paflage  difficile  de  la  Hollande  hottentote , dont  j’ai 
fait  mention  dans  mon  premier  Voyage.  La  chaîne  des  mont3 
où  eft  ce  défilé , commence  au  cap  Falfe  & va  droit  au  mord- 
oueft , en  formant  diverfes  branches  qui  s’étendent  dans  l’in- 
térieur du  pays.  L’hiver , ces  montagnes  font  fouvent  cou- 
vertes de  neige;  & comme  nous  étions  alors  au  commence- 
ment de  cette  faifon  , j’cfpérai  pouvoir  découvrir  plufieurs 
plantes , propres  à Être  tranfportées  dans  nos  climats  & à y 
devenir  utiles.  Ce  fut  même  l’unique  raifon  qui  me  fit  entre- 
prendre ce  voyage  dans  un  tenis  où  le  débordement  foudain 
des  rivières  rend  les  chemins  très-dangereux.  L’après-midi , 
nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Knoflick  Kraals, 
que  nous  ne  pûmes  traverfer  que  le  26.  Nous  nous  rendîmes 
alors  aux  bains  chauds  qui  font  à foixante  milles  du  Cap. 

En  dirigeant  notre  route  vers  le  Ty  gre-Hock , nous  tuâmes 
une  antelope  de  l’efpece  appelice  par  les  Hollandois  Bonta- 
Bock.  Nous  rencontrâmes  deux  Colons  qui  venoient  de 
fort  loin  dans  l’intérieur  des  terres  , 6c  qui  fe  rendoient  au 
cap.  Ils  nous  apprirent  que  le  pays  où  ils  venoient  de  pafler 
fouffroit  beaucoup  de  la  fécherefle , 6c  que  ce  n étoit  qu  avec 
beaucoup  de  peine  qu’ils  avoient  pu  fe  procurer  de  l’eau  pour 
leurs  animaux  ; circonftance  qui  nous  parut  d autant  plus 
étonnante  , que  dans  le  pays  où  nous  étions , la  pluie  avoic 
groffi  les  rivières  au  point  de  les  rendre  impratiquables. 

Le  28  , nous  marchâmes  vers  l’eft  : mais  le  mauvais  tems 
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nous  obligea  de  nous  arrêter  dans  la  première  maifon  que 
nous  trouvâmes  fur  la  route,  c’eft-à-dire,  à huit  mille  de  la 
montagne  des  Tigres.  Le  lendemain  , nous  gagnâmes  la  ri- 
vière large  , dans  laquelle  fe  jette  le  Zondereynd.  Cette  ri- 
vière étoit  fi  haute,  qu’il  nous  fut  impofiible  de  la  ttaverfer. 
D’autres  voyageur*  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  que  nous  ; 
& nous  vîmes  fut  la  rive  oppofée  plufieurs  charriots  qui  at- 
tendoient  que  les  eaux  bailTaffent.  Il  y avoit  bien  un  bac  en 
cçt  endroit  , mais  on  ne  pouvoir  s’en  lervir  quand  la  riviere 
écoic  débordée.  L’homme  qui  avoit  la  charge  du  bac  , étoit 
un  vieil  allemand  qui  vivoit  depuis  plufieurs  années  dans  ces 
contrées.  Il  nous  offrit  très-obligeamment  de  paffer  le  Zon- 
dereynd 6c  de  nous  recevoir  dans  fa  maifon  jufqu’à  ce  que  la 
riviere  fût  pratiquable  pour  notre  charriot.  Nous  l’accep- 
tâmes , 'ôc  notre  bagage  demeura  fous  la  garde  des  Hotten- 
tots. Pendant  notre  féjour  chez  l’allemand,  le  thermomètre 
defcendic  fouvent  à 40  degrés  ; il  tomba  beaucoup  de  pluie  ôc 
de  givre,  ôc  les  montagnes  furent  couvertes  de  neige.  Enfin 
le  8 Juin,  nous  traversâmes  la  riviere,  quoiqu’avec  beau- 
coup de  peine  , ôc  nous  nous  rendîmes  à Zwellendam  , où 
nous  pafsâmes  la  nuit. 

De  Zwellendam  , nous  allâmes  à Buffâlye  Agte-Rivier  ; 
je  demeurai  quelques  jours  dans  l’habitation  deM.  Van  Re- 
nan , ôc  je  recueillis  beaucoup  de  plantes. 

M.  Van  Renan  nous  fournit  le  2.6  un  bon  attelage  de 
bœufs  ôc  nous  accompagna  lui-même  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  riviere  d Or.  Je  vilicai  la  baie  de  Sainte  Catherine  qui 
eft  à environ  deux  cens- quatre- vingt  milles  du  Cap.  Cette 
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fcaie  eft  large  & s’ouvre  à l'oueft  quart  de  nord  ; ce  qui  ex- 
pofe  beaucoup  les  vaifleaux  au  vent  de  fud  eft.  Environ  douze 
ans  avant  l’époque  dont  je  parle,  il  y périt  un  vaiiTeau  Fran- 
çois. La  campagne  voifine  eft  ftérile  & mal  habitée;  ce  qui 
n’offre  prefque  point  de  refTource  aux  vaifleaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  baie  & qui  ont  befoin  de  raffraichiflemens. 
Ne  trouvant  là  que  fort  peu  de  plantes  en  fleur , nous  re- 
tournâmes chez  M.  VanRenan  pour  tenir  confeil  fur  la  route 
que  nous  avions  à prendre.  Nous  nous  décidâmes  enfin  à 
franchir  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  eft  à l’oueft,  par 
le  défilé  appellé  Groena-Kloaf , qu’on  nous  dit  Être  le  plus 
sûr  & le  plus  commode  dans  cette  faifon. 

En  conféqaence  , nous  marchâmes  à l’oueft  , & le  27  , 
nous  arrivâmes  chez  M.  Jacob  Botta , vieillard  de  quatre- 
virgt-dix  ans.  Il  eft  fort  rare  dans  ce  pays-là  de  voir  des 
gf.ns  parvenir  à cet  âge.  Quoique  le  climat  y foit  allez  doux , 
■x  qu’en  général  la  jeunefle  y jouiffe  d’une  bonne  fanté , 
les  habitans  n’y  prolongent  guère  leur  carrière. 

Le  28  , nous  continuâmes  à marcher  à l’oueft , en  rangeant 
la  chaîne  de  montagnes  que  j’ai  déjà  dit  être  couvertes  d« 
neige.  Nous  tûmes  beaucoup  de  pluie  avec  un  vent  de  nord- 
oueft  ; ce  qui  rendoit  le  tems  exceflivement  froid.  A huie 
heures  du  matin  , le  thermomètre  étoit  à 43  degrés  ; à midi  ÿ 
. à 47  degrés  ; à quatre  heures  après  midi , à 44  degrés , & à 
huit  heures  du  foir , à 42  degrés.  A neuf  heures , nous  mîmes 
pied  à terre  dans  une  habitation  fltuée  fut  les  bords  de  la 
riviçre  large  (1). 


(1)  Brecd-Rivier. 
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Le  2 9 , le  tems  étoit  fi  mauvais , qu’il  nous  fut  împoffible 
de  nous  mettre  en  route.  Je  trouvai  pourtant  un  moment 
pour  faire  une  petite  excurfion  vers  les  montagnes,  & j’en 
rapportai  quelques  plantes  très-curieufes. 

U n voyageur  qui  revenoit  de  l’oueft , nous  confeilla  de 
ne  pas  pouffer  plus  loin  de  ce  côté  là,  parce  que  pendant 
plufieurs  jours  les  rivières  ne  pouvoient  pas  être  pratiquables, 
à caufe  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  rapport  me  fit  prendre 
le  parti  de  retourner  fur  mes  pas  pour  aller  traverfer  les  mon- 
tagnes à l’eft  par  un  défilé  connu  fous  le  nom  de  P/aia-i 
Kloaf,  où  nous  arrivâmes  le  8 de  Juillet. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  gagnâmes  l'autre 
côté  des  montagnes  : mais  enfin  le  to  , nous  entrâmes  dans 
la  terre  de  Channa , dont  j’ai  fait  mention  dans  mon  premier 
Voyage.  Là,  nous  marchâmes  droit  à loue  fl , & tout  en 
pourfuivant  ma  route  , j’ajoutai  beaucoup  à ma  colleûion 
de  Mezembryanthemums.Le  foir,  nous  trouvâmes  une  fource 
chaude  qui  me  parut  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
autres  eaux  chaudes  dont  j'ai  déjà  parlé  , quoiqu’elle  fût 
pourtant  un  peu  plus  tempérée.  Le  thermomètre  que  nous 
plongeâmes  dans  le  bain  , monta  à 107  degrés  , & dans 
l’endroit  où  la  fource  jaillit  du  roc  à ko  degrés. 

Nous  nous  arrêtâmes  là  deux  ou  trois  jours , & le  1 j' 
nous  finies  partir  de  grand  matin  notre  charriot  , car  nous 
avions  à faire  une  forte  journée.  Vers  les  dix  heures  nous 
rejoignîmes  notre  charriot , & le  conducteur  nous  apprit 
qu’une  heure  auparavant  il  avoir  vu  deux  lions.  Ce  canton 


\ 


/ 


Digitized  by  Google 


au  pays  des  Hottentots. 
eft  rempli  de  bêtes  féroces  , ce  qui  rend  le  voyage  très- 
dangereux.  La  terre  y eft  couverte  d’une  efpece  de  roye- 
na  ( i ) , que  les  gens  du  pays  appellent  guerrie  , qui  a 
environ  quatre  pieds  de  haut  , fit  qui  fert  à cacher  les 
lions  , les  tigres  & beaucoup  d’autres  animaux  de  proie. 
Le  jour  ils  fe  portent  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés , 
& la  nuit  ils  fondent  ordinairement  fur  quelque  habitation. 
Le  fol  eft  argileux  , mou,  fans  confiftance  fit  fi  ingrat,  que 
quoique  nous  fufiîons  dans  la  faifon  la  plus  favorable  de 
l’année  , nous  n’y  vîmes  prefque  pas  d’herbe.  J’y  trouvai 
en  fleurs  quelques  plantes  laiteufes  , ainfi  qu’une  efpece  de 
géranium  fpinofum , que  je  n’avois  pas  encore  vu. 

Après  une  journée  très-pénible  nous  arrivâmes  fur  le 
bord  d’un  ruifleau  , où  nous  nous  reposâmes  une  partie  de 
la  nuit.  Il  tomba  beaucoup  de  pluie , & il  y eut  de  violens 
coups  de  tonnerre.  A huit  heures  du  foir  le  thermomètre 
étoit  à 4.7  degrés. 

Le  lendemain  nous  rencontrâmes  à deux  milles  un  kraal , 
ou  village  Hottentot  , où  je  pris  un  guide  , car  pas  un 
de  nous  tous  ne  connoifloit  le  chemin.  M.  Van  Renan  6c 
moi  prîmes  une  route  différente  de  celle  que  fuivoit  notre 
charriot , afin  de  voir  autant  de  pays  qu’il  nous  feroit  pof- 
fible , 6c  de  ramafler  des  plantes.  Cependant  à quatre  heu- 
res après  midi  nous  crûmes  qu'il  étoit  temps  .de  rejoindre 
notre  bagage  : nous  le  cherchâmes  en  vain  jufqu’à  neuf 
heures  du  foir  dans  un  pays  fauvage  6c  peuplé  de  bêtes 
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féroces.  Alors  nous  gravîmes  une  montagne  dans  l’efpoir 
de  découvrir  quelque  feu,  fignal  ordinaire  des  voyageurs 
en  Afrique  quand  ils  font  féparés  de  leurs  compagnons , 
mais  nous  ne  vîmes  rien  ; ôc  quoique  nous  ne  fufiions  point 
en  fureté , puifque  nous  n’avions  ni  fufil  ni  piftolet  , ni  au* 
cun  moyen  d’allumer  du  feu , nous  prîmes  le  parti  de  nous 
repofer  jufqu’à  la  pointe  du  jour  auprès  d’une  petite  fon- 
taine. Les  hyenes  heurlcrent  toute  la  nuit  autour  de  nous  , 
ôc  le  matin  nous  découvrîmes  des  traces  , qui  nous  prou- 
vèrent qu’un  grand  tigre  nous  avoit  approchés  jufqu’à  dix 
pas.  Les  montagnes  étoicnt  couvertes  de  neige  , & le  ther- 
momettre  étoit  defcendu  à 3 <3  degrés. 

Dès  qu’il  fit  jour  nous  nous  remîmes  à chercher  nos 
gens  que  nous  découvrîmes  enfin  vers  midi.  Nous  nous  re- 
posâmes quelques  heures  , ôc  nous  étant  remis  en  marche 
dans  l’après-midi  , nous  nous  avançâmes  environ  fix  milles 
vers  l’oueft  , puis  nous  fîmes  halte  pour  pafTer  la  nuit.  Nos 
chevaux  ôc  nos  bœufs  étoient  attachés  au  charriot  , ôt  nous 
allumâmes  des  feux  tout  autour , comme  de  coutume. 

En  nous  remettant  en  route  nous  traversâmes  un  pays 
ftérile  , 6c  nous  trouvâmes  une  miférable  cabane  apparte- 
nante à un  Européen  chez  qui  nous  nous  arrêtâmes  jus- 
qu’au lendemain  matin.  Nous  voyageâmes  alors  dans  une 
plaine  très-étendue  que  les  Hollandois  appellent  karo , ôc 
dont  le  fol  mou  ôc  fans  confiftance  produit  des  plantes  lai- 
teufes  ôc  qui  portent  un  fruit  ; il  y a auflî  quelques  arbuftes 
rabougris  qui  fleurilfent  en  général  dans  la  faifon  des  pluies. 
Au  refie  cette  defeription  peut  convenir  à plufieurs  parties 


Digitized  by  Google 


• * / ^ 

au  pays  des  Hottentots.  xxxvij 
d;  l’Afrique  , & fur-tout  à celles  qui  font  au  nord  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

Nous  marchâmes  toute  la  journée  fans  trouver  de  l’eau. 
Le  foir  nous  arrivâmes  dans  une  habitation  nommée  le 
Staart,  & très-agréablement  fituée  au  bord  d’un  ruifTeau. 
Nous  nous  amusâmes  là  à tirer  des  canards  fauvages  , ainfi 
que  des  poules  d’eau  qui  y étoient  en  grand  nombre  , & 
fi  peu  accoutumées  à être  chaffées  , qu’elles  fe  laiïïoiene 
aifément  approcher. 

Le  ig  nous  traversâmes  la  vallée  de  Verkerod,  qui  tire 
fon  nom  d’une  riviere  qui  l’arrofe , & qui  coule  dans  une 
direction  oppofée  à toutes  les  autres  rivières  di^pays.  Cette 
riviere  étoit  prefque  bord  à bord.  Nous  nous  approchions 
du  Coud-Bokke-Veld  , c’tft  à-dire,  du  pays  froid  des  An- 
telopes , où  les  montagnes  écoient  alors  couvertes  de  neige  , 
& relient  quelquefois  de  même  jufqu’au  mois  de  novembre. 

Le  20  nous  arrivâmes  dans  une  maifon  fituée  au  nord- 
efl  du  Vhitfon  Berg  , c’eft-à-dire  , de  la  montagne  blanche. 
Nous  y pafsâmes  la  nuit  ; les  gens  de  la  maifon  nous  aver- 
tirent du  danger  qu’il  y avoit  à voyager  dans  le  grand 
Karo  , non-feulement  parce  qu’il  étoit  défert , mais  parce 
que  les  Boshmans  Hottentots  étoient  en  guerre  avec  les 
Hollandois  , & cherchoient  fouvent  à (urprendre  les  Euro- 
péens. Ils  nous  citèrent  l’exemple  de  quelques  perfonneft 
qui  avoient  été  blelfées  par  les  fléchés  enipoifonnées  de 
ces  fauvages  , ôt  qui  n’avoient  jamais  pu  en  guérir.  Malgré 
cela  nous  réfolumes  de  pourfuivre  notre  route  , en  nous 
tenant  fur  nos  gardes  le  plus  qu’il  nous  feroit  poflible. 
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Le  21  nous  marchâmes  au  nord  , ôc  le  foîr  nous  fîmes 
lialre  au  bord  d’un  petit  ruiffeau  appellé  le  ruifieau  de 
l’Epine  , nom  qu’il  doit  à une  efpece  de  mimofa  qui  croît 
fur  fes  bords. 

Le  matin  je  m’écartai  de  la  route  pour  chercher  des 
plantes  , ôc  l’après-midi  je  rejoignis  notre  charriot.  Nous 
trouvâmes  de  l’eau  le  foir  dans  un  endroit  appellé  Farde 
Berg  , c’eft-àdire  la  montagne  du  Cheval , 6c  nous  nous 
y reposâmes  toute  la  nuit.  Le  matin  nous  découvrîmes,  à 
environ  demi-mille  de  nous  , un  feu  que  nous  jugeâmes 
avoir  été  allumé  par  quelque  parti  de  fauvages  Hottentots. 
Mon  compagnon  6c  moi  réfolûmes  de  nous  en  éclaircir  , 
& nous  trouvâmes  que  les  gens  que  nous  avions  cru  des 
Hottentots , étoient  les  domeftiques  d’un  colon  Hollandois 
des  environs  du  Cap.  Ils  gardoient  un  grand  troupeau  de 
moutons , 6c  ils  nous  pâturent  fi  bien  connoître  le  pays , 
que  nous  en  prîmes  un  pour  nous-fervir  de  guide.  Nous 
fîmes  ce  jour-là  environ  vingc  milles , 6c  nous  arrivâmes 
le  foir  à la  riviere  malheureufe  , ainfi  nommée  , parce  qu’un 
homme  fut  dévoré  fur  les  bords  par  un  lion, 

Le  24.  nous  trouvâmes  un  pays  fabloneux,  aride  ôc  dé- 
pourvu de  toute  verdure.  Les  montagnes  font  compofées 
de  couches  horifontales , d’une  efpece  de  roc  mou.  A midi , 
nous  rencontrâmes  un  colon  qui  alloit  au  Cap , ôc  qui  nous 
dit  que  fi  nous  ne  faifions  pas  toute  la  diligence  pofiible 
nous  n’arriverions  pas  avant  la  nuit  dans  les  endroits  où  il 
y avoit  de  l’eau.  Il  nous  prévint  en  même  tems  qu’il  étoit 
fort  dangereux  dç  voyager  la  nuit  , à caufe  des  lions  qui 
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infertoienc  la  contrée.  Nous  redoublâmes  donc  de  vice  lie , 
& apres  une  marche  très  • fatiguante  , nous  trouvâmes  une 
fource  d’eau  faumatre , près  de  laquelle  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  jour  fuivant,  nous  continuâmes  notre  route  vers  le 
nord,  dans  un  pays  femblablc  à celui  que  nous  avions  vu  la 
veille.  Par-tout  nous  voyions  des  traces  récentes  du  paffage 
des  lions  6c  des  tigres.  Le  26,  M.  Van  Renan  vit  un  lion  à 
cinquante  pas  de  lui.  Nous  nous  mîmes  à fa  pourfuire:  mais 
nous  perdîmes  fes  traces  à l’entrée  d’un  fourré  de  bois  épi- 
neux , où  il  nous  fut  impoflîble  de  pénétrer. 

Le  27,  nous  rendîmes  vifite  à deux  de  ces  colons  qui 
fe  retirent  dans  le  Karo , tandis  que  la  neige  couvre  les  mon- 
tagnes de  Rogge-Veld.  Cette  pratique  n’eft  pourtant  pas  gé- 
nérale. Au  contraire,  pîufieurs  de  ces  gens  là  demeurent  fur 
leurs  montagnes  , malgré  toutes  les  rigueurs  de  la  faifon. 
Ceux  qui  defeendent  dans  le  Karo  ne  quittent  les  hauteurs 
que  parce  que  le  bois  y eft  extrêmement  rare  ; 6c  ceux  qui  n’y 
viennent  pas , font  obligés  d’employer  à l’avance  leurs  do- 
meftiques  à charrier  du  bois  du  bas  de  la  montagne  en  haut, 
ce  qui  eft  très-pénible.  Au  refte  , quelques-uns  de  ces  colons 
regardent  leur  déplacement  annuel  comme  un  petit  mal. 
Ils  y font  même  tellement  habitués , qu'ils  aimeroient  mieux 
fe  tranfporter  fort  loin  de  chez  eux  que  de  s’affujettir  à faire 
des  provifions  de  chauffage  pour  l’hiver.  Comme  le  Karo 
n’eft  habité  qu’une  petite  partie  de  l’année  , on  n’y  trouve 
que  peu  de  maifons , encore  ces  maifons  ne  font- elles  que 
des  huttes  à la  maniéré  des  Hottentots.  Quelques  habitans 
ne  fe  donnent  même  pas  la  peine  d’en  conftruire , 6c  vivent 
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fous  les  tentes  qui  couvrent  leurs  charriots  ; ce  qui  ne  les 

empêche  pas  d’avoir  l’air  d’ètre  les  plus  heureux  des  hommes. 

Quand  un  étranger  arrive  chez  eux,  ils  l’accueillent  avec  la 

plus  grands  hofpitalité  , & tout  ce  qu’ils  poffedent  efl  à fes 

ordres. 

Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  dix  milles , Ôc  le  foir  nous 
nous  arrêtâmes  dans  une  petite  cabane  que  nous  trouvâmes 
au  pied  de  la  montagne.  Celui  à qui  elle  apparcenoit , avoit 
de  grands  troupeaux  de  bétail,  & fur-tout  beaucoup  de  mou- 
tons. La  faifon  ou  nous  étions  eft  ordinairement  très-dange- 
reufe  pour  les  moutons  de  ccs  contrées.  11  y régné  une  ma- 
ladie qu’on  nomme  le  mal-brùlant  , qui  les  dépouille  de 
leur  laine  & qui  en  fait  périr  un  grand  nombre. 

Il  y a en  ce  lieu  un  défilé  pour  traverfer  les  montagnes; 
mais  il  étoit  alors  impratiquable  , & nous  nous  avançâmes 
vers  l’oueft  , où  les  colons  nous  afiurerent  que  nous  trou- 
verions un  pairage  plus  facile.  Le  foir , nous  trouvâmes  un 
petit  ruiflfeau,  près  duquel  nous  fîmes  halte  , ôt  nous  recueil- 
lîmes pluficurs  efpeces  rares  de  géranium  , d’ixia , de  morœa  , 
de  gladiolus,  ainti  qu’une  magnifique  efpece  d’eyphorbia. 

En  quittant  ce  lieu,  nous  traversâmes  un  pays  montueux, 
dirigeant  notre  route  au  nord-quart-d’oueft.  Nous  vîmes  plu- 
fieurs  huttes  , que  nous  jugeâmes  d’abord  appartenir  aux 
Hottentots  : mais  nous  apprîmes  enfuite  qu’elles  étoient  ha- 
bitées l’hiver  par  les  colons  des  montagnes.  Dans  une  de 
ces  huttes  étoit  une  vieille  hollandoife  qui  avoit  été  bleffée 
au  bras  par  une  fléché  empoifonnée.  On  avoit  en  vain  tenté 

de 


Digÿzed  by  Google 


au  pays  des  Hottentots.  xlj 
de  la  guérir.  L’inflammation  fe  t’enouvelloit  en  différente# 
époques,  & la  gangrené  fuccédoit.  Elle  me  raconta  que  lorf- 
qu’elle  fut  bleffée  , U plaie  n’avoit  pas  tardé  à fe  fermer  : mais 
que  deux  mois  après , elle  s’étoit  Couverte , & que  cela  con- 
tinuoit  ainfi  depuis  deux  ans. 

Le  foir , nous  nous  arrêtâmes  pour  coucher  dans  une  ha- 
bitation appellée  le  Buiffon  des  Oliviers.  Le  maître  de  l’ha- 
bitation étoit  le  feul  de  fa  famille  qui  eût  échappé  à la  fureur 
d’un  parti  de  Boshmans-Hoctenrots.  Ces  fauvages  éeoienc 
venus  quelques  années  auparavant  furprendre  ce  malheureux 
colon  , 6c  avoient  maflacré  fa  mere  , fon  frere  ôc  fa  feeur. 

Le  ;o,  nous  reprîmes  notre  route  droit  au  nord;  ôc  à 
foleil  couchant , nous  arrivâmes  dans  une  ferme  qu'on  ap- 
pelle RJùnocèros-BoJch  , parce  qu’autrefois  il  y avoir  beau- 
coup de  rhinocéros  dans  ce  canton.  Aujourd'hui , ces  ani- 
maux y font  fort  rares.  La  nuit , le  vent  fut  violent , 6c  il 
tomba  beaucoup  de  pluie  ; Sc  le  matin  , nous  trouvâmes  le 
thermomètre  tombé  à 40  degrés. 

En  continuant  notre  route  nord-quart-d’oue(l,nous  avions 
le  Rogge-Veld-Berg  à droite.  Nous  rencontrâmes  en  chemin 
un  habitant  de  la  montagne  , lequel  promit  de  nous  prêter  un 
attelage  de  boeufs  pour  nous  aider  à gravir  le  fommet , dont 
l’accès  étoit  très-difficile.  Le  foir  , nous  fîmes  halte  au  bord 
de  la  riviere  des  Rhinocéros  : mais  la  grêle  6c  la  pluie  ne 
cefferent  de  tomber.  Nous  n'avions  aucun  abri  , nous  ne 
pouvions  pas  même  entretenir  notre  feu , 6c  nous  pafsâmei 
une  très-mauvaife  nuit. 

Tome  V. 
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Le  2 août  l’attelage  de  bœufs  qui  nous  avoit  été  promis 
arriva  : mais  le  fentier  étoit  fi  roide  & Il  raboteux  , que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à gagner  le  haut  de  la  mon- 
tagne. A huit  heures  du  matin  le  thermomètre  tomba  à 
30  degrés.  Il  avoit  tant  plu  que  dans  les  bas  fonds  nos  boeufs 
& nos  chevaux  enfonçoient  fouvent  jufqu’au  ventre.  L’a- 
près  midi  nous  arrivâmes  dans  la  maifon  de  l’habitant  qui 
nous  avoit  envoyé  des  bœufs  de  relais.  Il  nous  reçut  très- 
amicalement  , & nous  nous  reposâmes  chez  lui  jufqu’au 
lendemain  matin.  Le  fol  de  ce  canton  paroît  allez  bon  , 
cependant  on  n’y  recueille  que  peu  de  bled;  ce  qui  pro- 
vient non- feulement  des  fréquens  ouragans,  mais  de  la 
grêle  qui  tombe  précifément  lorfque  les  épis  font  dans  leur 
maturité.  Les  fauterelles  font  auifi  quelquefois  funelles  à 
la  moiflon , & ravagent  les  fruits  des  arbres  & tout  ce 
qu’elles  rencontrent  fur  leur  palïage.  Le  terrein  de  cette 
montagne  eft  une  argile  rougeâtre  qui  contient  allez  de  fel, 
pour  qu’on  puiiTe  aifémenc  s’en  appercevoir  en  la  met- 
tant dans  la  bouche. 

Il  eft  néceflaire  d’obferver  , que  dans  l’intérieur  du 
pays  , ou  plutôt  dans  le  centre  de  la  péninfule  , les  defeentes 
ne  font  pas  du  côté  du  nord-oueft  , proportionnées  à la 
hauteur  des  montagnes  qui  fe  préfentent  fuccellivement. 
Par  exemple  la  montagne  appellée  Rogge-Veld  n’a  pas 
moins  de  deux  mille  pieds  Anglois  , quand  on  y monte  de 
la  plaine  de  Karo  ; & il  n’y  en  a pas  plus  de  mille  à def- 
cendre  de  l’autre  côté  pour  rencontrer  une  autre  montagne 
qui  eft  auifi  longue  à monter  que  la  première , quoiqu’elle 
ne  paroifle  pas  plus  haute.  Mon  intention  eft  de  m’étendre 
cette  Angularité  dans  les  détails  de  mon  voyage. 
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Nous  dirigeâmes  en  route  [ rofqu’au  nord  quart  oucfr  , 
dans  un  pays  très-montueux.  Dans  la  foires  du  5 n.ûc,  nous 
arrivâmes  dans  une  miférable  hutte , appaitenant  à un  Euro- 
péen nommé  Swertz , qui  vivoit  avec  ies  Hottentots.  Cet 
homme  n’étoit  point  chez  lui  : mais  comme  nous  ne  pou- 
vions pas  aller  plus  loin  fans  courir  rifque  de  ne  pas  trouver 
de  l’eau  , nous  payâmes  la  nuit  dans  fa  hutte.  Eu  échange 
d’un  peu  de  tabac  les  Hottentots  nous  donnèrent  du  lait  : 
mais  c’cft  tout  ce  qu’ils  purent  nous  procurer.  Le  lende- 
main du  bon  matin  nous  traversâmes  un  pays  ftérde  , qui 
s’étend  entre  le  Rogge-Veld  & Hantum.  A midi  nous  pas- 
sâmes la  rivicre  des  Rhinocéros.  Nous  vîmes  plufieurs  trou- 
pes de  Quachas  (i)  ; &.  le  fuir  nous  arrivâmes  dans  une  joue 
maifon  où  nous  fûmes  très  bien  reçus.  Eiie  fe  trouve  pté- 
cifément  fur  la  frontière  de  la  terre  des  Bosiimans  Hotten- 
tots qui  l’attaquent  fouvent.  Comme  nous  avions  beaucoup 
fouffert  en  rouce  de  la  fatigue  & du  mauvais  tems,  & que 
nous  avions  été  obligés  de  coucher  en  plein  champ  , je  ré- 
foius  de  me  repofer  quelques  jours , &.  de  viiîter  Hantum 
& les  environs.  Le  pere  de  M.  van  Renan  , mon  compa- 
gnon de  voyage , poflede  ur.e  belle  habitation  au  pied  de 
la  montagne  d’Hantum  , & c’eft  par-là  que  je  commençai 
mes  excurfions.  Le  pays  oiTre  plufieurs  chcfes  qui  méritent 
d’être  remarquées.  Les  chevaux  y font  tous  les  ans  atta- 
qués d’une  maladie  , dont  on  n’a  pu  deviner  la  caufc.  Les 
plus  grands  foins  , la  meilleure  nourriture  , la  précaution 
même  de  les  tenir  renfermés  , pour  les  mettre  à l’abri  de 
l’influence  de  l’air,  ne  peuvent  les  préferver  de  l’épidémie  : 


(i)  Erpece  de  isbrcs. 
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aufll  les  colons  , qui  ont  d’autres  fermes  ailleurs , y en- 
voient leurs  chevaux  dès  qu’ils  voient  approcher  l’époque 
où  la  maladie  commence.  Les  bêtes  à corne  font  expofées 
à un  fléau  presque  aufli  fùnefte  que  celui  qui  menace  les 
chevaux.  L’amaryllis  difticha  ( i ).  eft  très- commune  dans 
les  pâturages  ; elles  aiment  finguliérement  à en  brouter  les 
feuilles , & cctre  feuille  porte  un  poifon  morte). 

Je  groflis  beaucoup  ma  colleâion  de  plantes  , fur-tout 
pour  la  partie  des  arbuftes , qui  prefque  tous  étoient  en 
fleur  fur  la  montagne  d’Hantum  , quoique  fon  fommet  foit 
très-élevé,  4c  qu’il  Ait  alors  couvert  de  neige  fit  de  glace. 
Je  trouvai  là  dans  la  température  une  différence  de  trente 
degrés.  Le  thermomètre  y tomboit  à 16  degrés  à l’ombre. 

Le  £ nous  nous  avançâmes  vers  le  Bokke  land , fltué  à 
l’oueft  quart  de  fud  du  Hantum  , fit  après  deux  jours  de 
marche  nous  arrivâmes  fur  une  montagne  qui  forme  une 
pyramide  , 6c  qu’on  nomme  la  Tour , où  nous  payâmes 
la  nuir. 

Le  i t nous  traversâmes  la  montagne  du  Singe.  Le  chemin 
étoir  fl  mauvais  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à em- 
pêcher notre  charriot  de  verfer.  Je  recueillis  là  plufleurs 
plantes  magnifiques  qui  m’étoient  totalement  inconnues. 
Nous  payâmes  la  nuit  fur  le  bord  d'une  riviere  jaunâtre  ; 
fie  nos  boeufs  s’étant  égarés , nous  reliâmes  jufqu’à  midi  à 
les  chercher.  J’allai  voir  un  village  Hottentot , fitUé  à un 


(>)  C'eil  une  efpecc  particulière  de  lys  afphadclle. 
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mille  de  notre  halte  , 6c  je  pris  à gage  un  des  habitans  pour 
me  fervir  d’incerprete  , attendu  que  je  me  préparois  à voya- 
ger dans  la  terre  des  Nimiquas  , 6c  que  ce  Hottentot  en- 
tendoit  bien  le  Hollandois.  L’après-midi  nous  gagnâmes 
la  riviere  de  l'Epine,  fur  les  bords  de  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  lions  , de  forte  que  nous  fûmes  obligés  de 
tenir  nos  animaux  attachés , ôc  défaire  du  feu  toute  la  nuit. 

Le  ta  nous  gravîmes  le  Bokkeveld  , montagne  prefque 
à pic  , mais  p>:u  élevée.  Nous  allâmes  dans  trtie  habitation 
appartenante  à M.  Van  Renan.  Depuis  que  nous  avions 
quitté  la  montagne  d’Hantum  , nous  nous  étions  rapprochés 
du  Cap  d’environ  cinquante  milles. 

Le  i j nous  nous  avançâmes  jufqu’à  l'extrémité  nord  de 
la  montagne,  qui  offre  de  ce  côté  une  plate-forme  de  douze 
mille  pieds  de  hauteur  8c  prefque  à pic.  Le  fol  eft  d’un  fable 
blanc  , mêlé  de  gros  fragmens  de  pierre  franche.  On  y re- 
cueille peu  de  blé  : mais  le  pâturage  y eft  excellent.  Le  (èul 
inconvénient , c’tft  que  dans  le  tems  des  chaleurs  le  bétail 
y manque  d’eau.  Les  habitans  de  ce  canton  nous  traitèrent 
amicalement  , ôc  l'un  d’eux , M.  Jacob  Ryke , voulut  me 
conduire  jufqu’à  la  grande  riviere. 

Le  i 8 nous  ne  quittâmes  pas  notre  charriot , parce  que 
la  defcente  de  la  montagne  écoit  extrêmement  roide.-Ver« 
les  dix  heures  du  matin  nous  trouvâmes  un  terrein  plane 
6t  enfoncé  , où  il  y aVoic  beaucoup  de  plantes  laiteufes  & 
du  géranium  fpinofum.  Nous  cirâmes  plufieurs  coups  de 
fuftl  fur  les  Amelope8 , qu’on  défigne  fous  lu  nom  de  Gems- 
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boeks(  i ) , ôc  nous  en  tuâmes  deux.  Ces  animaux  ont  d-s 
cornes  longues  & droites , 6c  font  la  plus  greffe  efpece 
d’Antelopes  qu’il  y ait  aux  environs  du  Cap.  Leur  chair  tft 
t ès-faine  6c  d’un  goût  excellent. 

Nous,  pafsâmes  la  nuit  fous  un  grand  mimofa.  Nous  par- 
tîmes de  grand  matin  , ôc  nous  arrivâmes  à la  grande  riviere 
de  l’Epine,  où  nous  nous  reposâmes  pendant  les  heures  de  la 
chaleur.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  bords  de  cette  riviere  font 
infeftés  de  lions  6c  4’autres  bêtes  féroces  ; cependant  il 
arrive  rarement  que  des  hommes  fuient  la  proie  de  ces  ani- 
maux. L’après-midi  nous  pourfuivîmes  notre  route  dans  un 
pays  très  plane  , ayant  à droite  la  terre  des  Boshmans,  ou  la 
montagne  longue  ,6c  à gauche  la  montagne  de  Ivaro.  Nous 
apperqûmes  beaucoup  d’élans.  La  terre  écoic  en  quelques 
endroits  couverte  de  petites  parties  ffrrugineufcs  de  forme 
cubique  , ôc  en  fouillant  à une  certaine  profondeur , dans 
cet  endroit  , je  trouvai  de  la  mine  de  fer  dans  une  efpece 
de  pierre  franche.  Le  foir  nous  arrivâmes  dans  un  endroit 
qu’on  nomme  la  caverne  du  lion.  C’eft  un  grand  rocher 
creux  , où  nous  ne  trouvâmes  que  l’eau  qu’il  nous  falloir 
pour  nous  6c  pour  nos  animaux. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  je  fis  une  petite  excurfion 
à l’oueft  pour  herborifer  , tandis  que  MM.  Van  Renan  6c 
Jacob  Ryke  allèrent  chaffer  du  côté  du  nord.  A midi  je 
retournai  à la  caverne  du  lion  , & je  pris  la  route  du 
nord  , en  donnant  ordre  à mes  gens  de  me  fuivre  avec  le 


( i ) Boucs -daims , ou  chamois. 


Digitized  by  Google 


7 J**  S 
ï / 

au  pats  des  Hottentots.  xlvij 
charriot.  Après  avoir  fait  huic  milles , je  trouvai  ânes  com- 
pagnons au  bord  d’une  petite  fontaine , ils  faifoient  cuire 
fur  la  braife  des  fourmis  blanches  que  nous  mangeâmes , 
& qui  ne  me  parurent  nullement  défagréables.  Je  décou- 
vris en  cet  endroit  une  nouvelle  efpece  d’Ixia  , avec  une 
longue  touffe  de  fleurs  cramoifies  , de  la  plus  grande 
beauté.  Comme  nous  craignions  d’étre  apperçus  par  les 
Boshmans  , nous  ne  voulûmes  pas  allumer  du  feu  ; mais 
nous  en  vîmes  de  plufieurs  côtés  , que  nous  jugeâmes 
avoir  été  allumé  par  ces  fauvagcs. 

Nous  continuâmes  le  jour  fuivant  à marcher  droit  au 
nord  ouefl.  Le  pays  que  nous  traverfions  étoit  rempli  de 
fable.  A midi  nous  vîmes  une  habitation  à l’eft  de  notre 
chemin  , & nous  apprîmes  qu’elle  appartenoit  à un  Euro- 
péen établi  dans  la  montagne  , qui  fe  retiroit  là  pour  paffer 
l’hiver.  Cette  habitation  s’appelle  la  fontaine  amere  , d’a- 
près une  fource  dont  l’eau  eft  fi  faumache  que  nous  ne 
pûmes  en  boire.  L’apiès  mio'i  nous  nous  rendîmes  à une 
autre  fontaine,  nommée  la  fontaine  noire.  Elle  efl  falée, 
mais  un  peu  moins  que  la  première.  La  nuit  il  plut  beau- 
coup , & le  matin  nous  trouvâmes  de  très-bonne  eau  dans 
le  creux  des  rochers.  J’obfervai  pourtant  que  lorfqu’elle 
féjournoit  un  peu  dans  le  roc  , elle  devenoit  faumâtre 
comme  celle  des  fontaines. 

En  quittant  la  fontaine  noire  , nous  traversâmes  un  pay9 
inégal  , où  les  montagnes  forment  diverfes  pyramides  de 
pierres  détachées  , rouges  & de  nature  vitrifiable.  Je  n’y  vis 
prefque  point  de  plantes  en  fleur , finon  des  plantes  lai- 
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teufes.  Le  ëi  à midi  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Hartebeeft  , dont  l’eau  eft  faumâtre.  Nous  fîmes 
deux  heures  de  halte  , après  quoi  nous  marchâmes  à l’oueft  , 
êc  nous  allâmes  defcendre  dans  une  maifon  lituée  fur  le 
bord  de  la  même  riviere.  Un  peu  plus  loin  à l’oueft  cette 
riviere  va  fe  réunir  à la  riviere  de  l’Epine.  Le  fol  de  ce 
eanton  eft  de  l’argile. 

Le  lendemain  aj  nous  dirigeâmes  notre  route  au  nord; 
& avant  midi  nous  atteignîmes  la  riviere  de  l’Epine  noire  , 
qui  prend  fafource  dans  le  mont  Garnis  , l’un  des  plus  élevés 
de  cette  partie  de  l’Afrique  , êc  d’où  fort  la  feule  eau  qui 
abreuve  en  été  la  terre  des  Nimiquas.  Le  pâturage  , qui 
borde  la  riviere  de  l’Epine  noire  étant  excellent  pour  nos 
animaux , nous  y reliâmes  toute  la  journée. 

Le  24  nous  marchâmes  au  nord-oueft  , #c  entrâmes  dans 
la  terre  des  petits  Nimiquas  , pays  très-montueux  , 6c  où 
l’on  trouve  beaucoup  d’aloès  dichotoma.  L’après-  midi  nous 
arrivâmes  au  pied  du  mont  Camis.  Nous  rencontrâmes  un 
colon  qui  revenoit  du  côté  du  nord  , où  il  avoit  été  voir 
quelques-uns  de  fes  amis,  6c  qui  fe  rendoit  au  Cap.  Nous 
avions  beaucoup  d’eau  dans  l'endroit  où  nous  avions  fait 
halte  ; ainfi  nous  réfolùmes  d’y  pafler  la  nuit.  Le  matin  nous 
marchâmes  vers  l’oueft  , 6c  nous  pafsâmes  dans  un  chemin 
rempli  de  précipices  très-dangereux.  À midi  nous  nous  re- 
posâmes auprès  d’un  petit  ruiiïeau.  L’après-midi  nous  con- 
tinuâmes de  marcher  à i’oueft  , 6c  le  foir  nous  arrivâmes  à 
^habitation  d’un  Hollandois , ficuée  fur  le  bord  d’une  jolie 
rivière  qu’on  nomme  la  riviere  verte. 

Li 
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Le  27  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  le  nord,  & nous 
gravîmes  une  montagne  efcarpée  fur  laquelle  je  recueillis 
plufieurs  genres  de  belles  pl  antes.  Nous  arrivâmes  le  foir  à 
• un  village  Hottentot , compofé  de  dix-neuf  huttes , & ayant 
environ  cent  cinquante  habitans.  La  marque  de  dignité  qui 
diftingue  le  chef  de  ces  Hottentots  efl  une  canne  à pomme 
de  cuivre , dont  la  compagnie  Hollandoife  lui  fait  préfent. 
Nos  hôtes  danferentune  partie  de  la  nuit  pour  nousamufer, 
ôc  en  revanche  nous  les  régalâmes  de  tabac  & de  daka. 
Leurs  inftrumens  font  des  flûtes  de  différente  groffeur  , faites 
avec  de  l’écorce  d’arbre.  Les  hommes  qui  jouent  de  ces 
flûtes  s’affeoient  en  rond  , ôc  les  femmes  danfent  autour 
d’eux  en  battant  la  mefure  avec  leurs  mains.  Cet  cxercice/ 
dure  ordinairement  toute  la  nuit , & ils  fe  relevent  de  deux 
en  deux  heures. 

En  partait  du  village  Hottentot  nous  marchâmes  à 
l’oueft  , ôc  nous  prîmes  le  chemin  de  la  montagne  où  notre 
charriot  fut  fort  endommagé.  De- là  nous  découvrîmes  la 
mer  à environ  trente  milles  à l’oueft.  A midi  nous  trou- 
vâmes une  fontaine  auprès  de  laquelle  il  y avoit  quelques 
huttes  des  Hottentots.  Ils  nomment  cette  fontaine  la  fontaine 
de  l’œil , parce  qu’un  des  leurs  y eut  un  œil  arraché  en  fe 
battant  contre  fes  camarades.  Le  fol  eft  d’argile  mêlée  de 
cailloux  ronds.  J’y  recueillis  beaucoup  de  plantes  , puis  nous 
gagnâmes  un  petit  ruiffeau  fur  les  bords  duquel  nous  paf- 
sâmes  la  nuit. 

Le  jp  nous  marchâmes  au  nord  quart  d’oueff  dans  un 
pays  très  montueux  , ôc  le  foir  nous  trouvâmes  une  petite 
Tome  y.  . g 
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fontaine  (àumâtre  , fituée  au  pied  d’un  rocher  nud  & de 
figure  conique  d’environ  cinq  cent  pieds  de  haut.  Nous 
couchâmes  là  , âc  le  lendemain  matin  nous  nous  remîmes 
en  route  droit  au  nord  quart  d’eft.  Après  avoir  traverfé  la  • 
■riviere  du  fable , nous  trouvâmes  un  colon  Européen  qui 
vivoit  en  cet  endroit  pendant'd’hiver.  Cet  homme  navoit 
ni  maifon  ni  cabane  i il  fe  retiroit  pour  coucher  fous 
un  grand  aloës  dichotoma  , plante  très-commune  dans  ces 
contrées.  J’ai  mefuré  plufieurs  de  ces  aloës  qui  avoient  douze 
pieds  de  circonférence  & vingt-huit  pieds  de  haut , & dont 
les  branches  formoient  une  efpece  de  couronne  de  quatre 
cens  pisds  de  tour.  Les  Mollandois  nomment  cette  plante 
Koker-Boem , c’efl  à dire  , arbre  à fléché  , parce  qu’il  fert  à 
faire  des  fléchés  aux  naturels  du  pays.  L’après-midi  , nous 
continuâmes  à marcher  au  nord  ; & le  foir  nous  defcendîmes 
à la  riviere  de  Capper-Berg,  chez  M.  Jean  Vander  Hyver  , 
qui  nous  garda  pendant  quelques  jours  & nous  traira  avec  la 
plus  grande  honnêteté.  Je  profitai  de  ce  tems  - là  pour  faire 
diverfes  excurfions  dans  le  pays , où  je  trouvai  beaucoup  de 
plantes  curieufes  , & entr’autres  , le  géranium  fpinofum  à 
fleurs  jaunes.  Le  fol  de  ce  canton  eft  un  fable  rouge. 

J E me  procurai  un  nouvel  attelage  de  bœufs , ceux  qui 
m’avoient  conduits  jufques-là  étant  hors  d’état  de  fervice. 
Nous  marchâmes  droit  au  nord  dans  un  pays  très- inégal. 
Nous  apperçûmes  de  loin  plufieurs  Hottentots.  Nous  tra- 
versâmes la  montagne  de  Cuivre  , découverte  en  l’an  1684 
par  le  Gouverneur  Vander  Stell.  Elle  manque  de  bois  ôc 
d’eau.  11  y a bien , non  loin  du  chemin , une  fource  faumâtre  , 
mais  elle  eft  à fec  en  été.  Le  foir , nous  limes  halte  auprès 
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d’une  petite  fontaine  , où  il  y avoit  à peine  de  quoi  abreuver 
nos  animaux.  Cependant  nous  y pafsâmes  la  nuic , parce  que 
nous  favions  qu’il  nous  falloir  faire  encore  trente  milles  avant 
de  trouver  d’autre  eau. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  au  nord.  Vers  les  dix 
heures  du  matin  , nous  vîmes  venir  à nous  plufieurs  hommes 
armés  d’arcs  6c  de  fléchés  ; 6c  comme  nou6  les  primes  pour 
des  Boshmans  , nous  crûmes  qu’il  étoit  prudent  de  charger 
nos  fufils.  Ils  nous  eurent  bientôt  joints , 6c  me  demandèrent 
du  tabac  , que  je  leur  donnai  volontiers.  L’un  d’eux qui 
parloit  le  hollandois  , me  dit  que  n’ayant  point  de  bétail 
ils  Ce  nourrifToient  de  gommes  êc  de  racines , excepté  lorf- 
qu’ilstuoientquelqu’antelope  avec  leurs  fléchés empoifonnées. 

Bientôt  après , un  habitant  de  la  terre  des  Nimiquois  nous 
joignit  6c  me  pria  de  permettre  qu’il  nous  accompagnât  juf- 
qu  a la  grande  riviere.  Il  avoit  des  raifons  de  craindre  i car 
fa  nation  étoit  en  guerre  avec  les  Boshmans , qui  fouvent 
pillent  le  bétail  des  Nimiquois  6c  maflacrenc  les  hommes. 
Nous  atteignîmes  le  foir  une  petite  fontaine,  près  de  laquelle 
nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  venions  de  faire  trente  milles 
fans  trouver  une  goutte  d’eau. 

Le  lendemain  matin-,  nous  marchâmes  au  nord-quart- 

d-’eft  dans  une  grande  plaine  fabloneufe;  6c  à foleil  couché, 

nous  arrivâmes  près  d’une  fontaine  faumâtre , où  nous  fîmes 

. halte.  Au  point  du  jour , je  fis  une  excurfion  fur  une  haute 

raontsgne , à l’eft  de  la  fontaine  , & j’y  trouvai  plufieurs 

plantes  qui  m’étoient  inconnues  , fur-tout  plufieurs  efpeces 
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d’euphorbias  , d’hermannias  & de  ftapellias.  Je  recueillis  au- 
tant de  plantes  & de  graines  qu’il  me  fut  polfibie.  Du  fommee 
de  la  montagne,  je  pus  contemplera  mon  aife  les  pays  qui 
s’étendent  au  nord  6c  à l’cft.  A midi  , je  regagnai  mon 
charriot. 

En  nous  remettant  en  route  vers  le  nord  , nous  traverJ 
sûmes  une  plaine  où  nos  animaux  enfonçoient  jufqu’au  genou 
dans  le  fable.  Le  foir,  M.  Van  Renan  ôc  moi  laifsânies  notre 
charriot  ôc  marchâmes  en  avant  pour  tâcher  de  découvrir 
de  l’eau , réfolus  à ne  pas  nous  arrêter  que  nous  n’en  eufitons 
trouvé.  Ari’entrée  de  la  nuit , nous  arrivâmes  fut  les  bords 
de  la  grande  riviere  ; 6c  comme  nos  chevaux  étoient  très- 
fatigués  , nous  mîmes  pied  à terre  en  attendant  nos  gens.  Il 
y avoit  là  une  efpece  de  cabane  , bâtie  par  un  Européen  qui 
avoit  vécu  quelques  tems  fur  les  bords  de  cette  riviere  , où 
les  pâturages  font  excellens. 

Nous  n’avions  rien  mangé  de  toute  la  journée  ; 6c  nous 
nous  regardâmes  comme  très-heureux  de  trouver  un  vieux 
morceau  d’hippopotame  que  le  maître  de  la  cabane  y avoit 
laiflé.  Les  Africains  aiment  beaucoup  cette  viande  ; mon 
compagnon  la  dévoroit  : mais  pour  moi , je  ne  pus  en  man- 
ger que  fort  peu.  Après  ce  repas , nous  eflayâmes  de  dor- 
mir : mais  quoique  nous  fulïions  très  - fatigués  , il  nous  fut 
impolïible  de  fermer  l’œil,  à caufe  des  cris  effrayans  de*  hipi 
popotames. 

Le  matin  , n’ayant  point  vu  arriver  notre  charriot , nous 
craignîmes  qu’il  ne  lui  fut  furvenu  quelqu’  accident , 6c  nous 
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hiontâmes  à cheval  pour  aller  à fa  rencontre.  Les  condufîeurs 
s’étoient  trompés  de  chemin  & avoient  pris  un  peu  plus  à 
le  11.  Nous  fuivîmes  leur  trace  oc  nous  les  trouvâmes  dans 
une  autre  partie  de  la  rivière.  Nos  Hottentots  n’ayant  plus 
de  provilions  dans  le  charrier  , s’e'toient  tous  mis  à chaflcr 
l’hippopotame  : mais  leur  chatte  n ’avoit  pas  été  heureufe.  Iis 
n’avoient  fait  que  bleiïer  un  hippopotame  , que  la  rapidité 
du  courant  avoic  emporté  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Nous 
vîmes  plufieurs  naturels  du  pays , à qui  nous  l imes  p’ufieurs 
lignes  pour  les  engager  à venir  : mais  ils  ne  parurent  pas 
nous  entendre. 

Le  7,  nous  nous  déterminâmes  à retourner  fur  nos  pas. 
Il  y avoir  deux  jours  que  nous  n’avions  d’autre  nourriture  que 
des  concombres  fauvages  , qui  croilTent  en  abondance  dans 
ces  contrées.  Cependant , avant  de  quitter  ce  lieu , j’enga- 
geai M.  Van  Renan  à m’accompagner  fur  une  haute  mon- 
tagne qui  efl  à une  lieue  dans  l’eft.  Arrivés  au  fommec  , nous 
vîmes  un  grand  troupeau  de  bétail  à fix  milles  plus  loin. 
Enchantés  de  cette  découverte  , nous  rejoignîmes  nos  gens 
& nous  expédiâmes  un  Hottentot  pour  aller  acheter  un  tau- 
reau ou  un  mouton  , à quelque  prix  que  ce  fût.  Notre  mef- 
fager  revint  le  foir  avec  trois  moutons  , 6c  les  Hottentots , 
qui  les  lui  avoient  vendus  fie  qui  refterent  toute  la  nuit  au- 
près de  nous. 

La  riviere  court  là  droit  à l’oueft;  fie  je  la  reconnus  pour 
celle  que  le  Colonel  Gordon  avoit  déjà  vifitée  6c  nommée 
la  riviere  cfOrange , en  l’honneur  du  Stathouder.  Cette  ri- 
viere eft  bordée,  des  deux  côtés,  de  grands  arbres  particuliers 


liv  Voyages 

au  pays.  On  y voit  différentes  efpeces  "de  mimofa , de  faule 
& une  grande  diverfité  d’arbuftes.  La  montagne  qui  eft  au- 
defAis , eft  prefqu’entiérement  compofée  de  rochers  nuds  fie 
ftériles.  Cependant  il  y a en  quelques  endroits  des  plantes 
laiteufes  , & fur-tout  l’euphorbia  qui  s’élève  jufques  à quinze 
pieds  , fie  qui  fournit  aux  Hottentots  un  des  ingrédiens  avec 
lefquels  ils  empoifonnene  leurs  fléchés.  Voici  comment  ils 
s’y  prennent  pour  cela.  Ils  expriment  d’abord  le  fuc  de  l’eu- 
phorbia , fie  ils  y mêlent  une  efpece  d’infeûe  qui  fe  trouve 
fur  une  plante  reflembjant  beaucoup  au  rhus  , mais  dont  je 
n’ai  jamais  pu  voir  la  fleur.  Enfuite  ils  trempent  leurs  fléchés 
dans  cette  liqueur , qu’on  dit  être  le  poifon  le  plus  puiffant 
de  ces  contrées.  On  fe  fert  aufli  de  l’euphorbia  pour  empoi- 
fonner  les  fources  où  vont  boire  les  bêtes  fauvages;  6c  il  eft 
rare  que  quand  un  animal  a avalé  de  l’eau  où  l’on  a.  jetté 
des  branches  d’euphorbia , il  puiffe  faire  mille  pas  fans  tomber 
roide  mort.  Cet  ufage  d’empoifonner  les  fontaines  eft  quel- 
quefois fùneftc  aux  voyageurs  qui  l’ignorent.  Cependant  les 
Hottentots  ont  prefque  toujours  la  précaution  de  conduire 
l’eau  qu’ils  veulenc  empoifonner , dans  un  trou  qu’ils  creufent 
exprès,  fie  puis  ils  couvrent  la  fontaine. 

Nous  marchâmes  à l’eft  en  côtoyant  la  riviere , fie  je  re- 
cueillis en  chemin  beaucoup  de  plantes.  Nous  vîmes  divers 
oifeaux  d’une  extrême  beauté , ainfl  que  beaucoup  de  Anges 
fie  d’éléphans. 

Le  lendemain , je  réfolus  de  palier  la  riviere  avec  plufleurs 
Hottentots  qui  favoient  nager.  Nous  fîmes  avec  trois  pièces 
de  bois  fec  un  radeau  , fur  lequel  nous  mîmes  nos  fuflls  fie 
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nos  habits;  fit  après  avoir  nagé  une  demi-heure  , nous  ga- 
gnâmes l’autre  rive;  nous  blefsâmes  un  hippopotame  quiétoit 
à terre.  A midi , j’allai  du  côté  des  montagnes.  Elles  font 
fi  flériles , qu’à  peine  on  y voit  une  plante.  Quelques-unes 
font  compofées  de  quartz,  & d’autres  font  remplies  de  mines 
de  fer,  avec  plufieurs  couches  de  minerai  de  cuivre.  Je  trou- 
vai fur  les  bords  de  la  riviere  plufieurs  agates  très-dures.  Le 
foir , je  revins , excédé  de  fatigue , à l’endroit  où  étoit  notre 
charriot.  Le  vent  d’eft  avoir  fait  dériver  mon  radeau  plus  de 
mille  pas.  Je  reliai  là  plufieurs  jours , occupé  à chercher  dea 
plantes  fit  à tuer  de  très-beaux  oifeaux , dont  l'efpece  m’étoic 
abfolument  inconnue. 

Tandis  que  nous  étions  en  cet  endroit, mon  compagnon 
de  voyage , M.  Van  Renan  , courut  rifque  de  perdre  la  vie. 
Voulant  traverfer  la  riviere,  le  ry  Septembre  , avec  quatre 
Hottentots,  il  fut  attaqué  par  deux  hippopotames.  Heureu- 
fement  qu’il  y avoir  au  milieu  de  la  riviere  un  rocher,  fur 
lequel  les  cinq  nageurs  fc  réfugièrent  ; fie  comme  leurs  fufils 
étoient  chargés , ils  tuèrent  un  hippopotame.  L’autre  gagna 
la  rive  oppofée. 

M.  Van  Renan  étant  informé  qu’il  y avoit  des  girafes  du 
côté  du  nord , réfolut  d’y  aller  challer  pendant  que  j’herbo- 
riferois  dans  une  valle  plaine  qui  eft  àl’ell.  Je  trouvai  dans 
cette  plaine  diverfes  efpeces  de  graminées  , fie  fur-tout  celle 
que  les  Hollandois  appellent  l'herbe  des  Boshmans , parce 
que  ces  fauvages  en  mangent  la  graine.  En  différentes  fai- 
fons  de  l'année , il  paroit  dans  cette  plaine  une  fi  grande 
■quantité  de  fauterelles,  que  toutes  les  plantes  font  dévorées. 
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Les  Boshmans  trouvent  ces  infeétcs  un  excellent  manger  ; 
6c  ils  en  ramaffent  qu’ils  font  fécher  au  foleil  pour  le  tems 
où  les  autres  provifions  leur  manquent.  Le  canton  abonde 
suffi  en  reptiles  venimeux  ; 6c  on  y trouve  en  outre  des  élé- 
plians,  des  rhinocéros , des  girafes,  des  eebres,  des  élans, 
dts  koeduës , des  tigres  , des  hyenes  6c  des  jackals. 

Le  19 , M.  Van  Renan  fut  de  retour.  Vei*s  le  foir , il  avoic 
tué  une  girafe  fort  loin  de  la  riviere  , vers  laquelle  il  dirigea 
foudain  fes  pas , dans  l’intention  d’aller  le  lendemain  matin 
avec  un  Hottentot  pour  écorcher  l’animal.  Mais  fa  précau- 
tion devint  inutile.  Quand  il  fut  à cinquante  pas  de  l’endroit 
où  étoit  la  girafe  , il  vit  courir  un  énorme  lion,  6c  il  trouva, 
à fon  grand  étonnement  , que  la  girafe  avoic  été  mangée , 
au  point  qu’ibne  put  conferver  qu’une  partie  de  la  peau  du 
cou  , les  cornes  6c  un  morceau  du  quartier  de  derrière.  Pour 
moi , quand  j’appris  cela , je  réfolus  de  pafler  la  riviere  pour 
rapporter  le  fquélette  de  l’animal , que  M.  Van  Renan  avoic 
abandonné  : mais  la  riviere  augmentoit,  beaucoup  de  nuages 
orageux  paroiffoient  dans  l’eft , 6c  les  Hottentots  refuferent 
de  m'accompagner , de  peur  d’être  détenus  plufieurs  mois  fur 
l’autre  rive.  Le  climat  de  ce  canton  différé  beaucoup  de  celui 
de  la  terre  des  petits  Nimiquas.  Pendant  notre  féjour , le 
thermomètre  s’élevoit  à l’ombre  de  9;  degrés  à 1 10  degrés. 

Le  2j  , nous  pafsâmes  tout  le  jour  à la  chafTe  des  hippo- 
potames : mais  nous  n’en  tuâmes  qu’un.  Nous  vîmes  auffi  la 
maniéré  dont  fe  fervent  les  Hottentots  pour  prendre  ces  ani- 
maux. Ils  creufent  le  long  de  la  riviere  des  trous  de  dix  pieds 
de  diamètre , ôc  quelquefois  de  dix  pieds  de  profondeur , au 
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Fond  defquels  ils  plantent  plufieurs  piquets  très-pointus  ; puis 
Us  recouvrent  le  trou  avec  des  branches  d’arbres  Ôc  du  gazon. 
L’hippopotame  vient  paître  la  nuit  fur  le  rivage  ; fit  fouvenc 
il  tombe  dans  ces  pièges  & y périt. 

Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  que  nous  pufliont 
pénétrer  plus  avant  dans  le  nord , 6c  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
chemin  que  celui  par  lequel  nous  étions  venus , nous  prîmes 
le  parti  de  retourner  fur  nos  pas.  Nous  rencontrâmes  en  route 
deux  payfans  de  la  terre  des  Nimiquas  qui  avoient  été  en-: 
yoyéa  chez  les  Boshmans  pour  reclamer  du  bétail  que  ces 
fauvages  avoient  enlevé. 

Le  24 , nous  marchâmes  droit  à l’oueft.  Le  foir , nous 
gagnâmes  la  petite  fontaine  des  Zébrés.  Il  y avoit  peu  d’eau: 
mais  nous  fumes  pourtant  obligés  d’y  palier  la  nuit , car  nous 
étions  à l’entrée  d’une  vafte  plaine  où  nous  étions  sûrs  de 
faire  au  moins  cinquante  milles  fans  trouver  une  feule  goutte 
d’eau. 

Le  a y y nous  ne  quittâmes  la  fontaine  des  Zébrés  qti’à 
foleil  couchant , pour  traverfer  le  défert.  A peine  avions-nous 
fait  huit  milles , que  plufieurs  de  nos  boeufs  commencèrent  à 
fléchir  ; de  forte  que  quoique  nous  n’euflions  point  d’eau , 
nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter.  Dès  qu’il  fit  jour,  nous 
nous  apperçûmes  que  nos  boeufs  s’étoient  écartés.  Nous  char- 
geâmes  un  Hottentot  d’aller  les  chercher  : mais  il  ne  les 
ramena  qu’à  minuit.  Cette  journée  fut  extrêmement  défa- 
gréablc  pour  nous.  Nous  reliâmes  expofés  aux  rayons  d’un 
foleil  brûlant , & nous  étions  totalement  dépourvus  d'eau. 

Tome  V*  h * 


Jyiij  V O T A G K I 

; Nous  jugeâmes  à propos , Jacob  Ryke  ôc  moi , de  re-i 
tourner  à la  rivière  d’Orange  pour  y chercher  de  l’eau  ; fi* 
M.  Van  Renan  , qui  fe  trouvoit  indifpofé  , demeura  auprès 
du  charriot , car  il  étoit  nécefTaire  que  quelqu’un  le  gardât , 
le  pays  étant  infefté  de  Boshmans.  Nous  vîmes  en  arrivant 
à la  riviere  les  deux  hippopotames  que  nous  avions  cnés 
quelques  jours  auparavant,  ôc  que  le  courant  avoit  portés  & 
terre.  Après  nous  être  un  peu  rafraîchis  , nous  remplîmes 
deux  futailles  fie  nous  reprîmes  la  route  du  charriot  que  nous 
rejoignîmes  à fix  heures  du  foir  : mais  la  chaleur  ôc  la  fatigue 
que  nous  occafionna  le  fable  dans  lequel  nous  marchions  j 
nous  firent  confommer  une  partie  de  notre  eau  avant  d’ar- 
river.  Dès  que  les  Hottentots  revinrent  avec  nos  bœufs; 
nous  effayâmes  de  nous  remettre  en  route  ; ôc  après  avoit 
fait  dix  milles , nous  fûmes  encore  obligés  de  nous  arrêter. 
M.  Van  Renan  ôc  M.  Jacob  Ryke  réfolurent  alors  de  fe 
rendre  chez  M.  Vander  Hever , dont  l’habitation  étoit  à en- 
viron cinquante  milles  dans  le  fud  ; ôc  le  a8  , ils  montèrent 
à cheval , me  biffant  dans  une  fituation  très-défagréable , au 
milieu  du  défert , fans  eau  6c  fans  feu.  On  me  dit  qu’il  y avoir 
un  peu  d’eau  dans  un  rocher  à dix  milles  au  fud  eft  ; & j’y, 
envoyai  foudain  un  Hottentot.  L’après-midi , j’étois  réfola 
d’abandonner  le  charriot  6c  de  retourner  à la  riviere  d’Orange, 
fi  nos  bœufs  ne  pouvoient  pas  nous  tirer  de  l’endroit  où  nous 
étions.  Mais  heureufement  ils  avoient  repris  leur  vigueur  , 
ôc  nous  forâmes  enfin  de  cet  horrible  défert , où  l’on  ne  voit 
que  des  ferpens  ôc  des  rats , qui  y font  en  tsès-grand  nombre. 

Le  fotr , nous  fûmes  rejoints  par  le  Hottentot  que  j’avois 
envoyé  au  rocher.  Il  portoic  environ  quarante  pintes  d’eau; 
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Qui  nous  furent  d’un  grand  fecours.  La  feule  odeur  de  cette 
eau  fembla  ranimer  nos  bœufs.  Nous  arrivâmes  à la  fontaine 
amere  qui  étoic  prefque  à fec  ; mais  comme  nous  étions  très- 
las  , nous  ne  voulûmes  pas  pouffer  plus  loin.  Le  lendemain 
matin  , j’employai  mes  Hottentots  à récurer  la  fontaine  , 6c 
bientôt  nous  eûmes  de  l’eau  en  abondance. 

J’allai  courir  l’après-dîné  dans  les  montagnes  voifines, 
où  je  recueillis  beaucoup  de  plantes  6c  de  graines  , que  je 
n’avois  pas  vues  la  première  fois  que  j'y  étois  venu. 

En  quittant  cet  endroit  j nous  nous  avançâmes  vers  la 
tnontagne  de  Cuivre , dans  l’efpoir  que  M.  Vander  Hever 
nous  fourniroit  de  nouveaux  attelages  de  bœufs.  Nous  ne 
nous  trompions  point.  A dix  heures  , nous  apperçûmes  un 
grand  feu , 6c  en  nous  en  approchant , nous  trouvâmes  un 
Hottentot  avec  douze  bœufs  qui  nous  étoient  deftinés.  Avec 
ce  renfort , nous  continuâmes  notre  route;  6c  à trois  heures 
du  matin  , nous  fîmes  halte  à la  petite  fontaine  de  la  mon- 
tagne de  Cuivre. 

Nous  nous  remîmes  en  route  dès  qu’il  fit  jour  ; 6c  vers  les 
neuf  heures  , je  m’écartai  du  charriot  pour  herborifer  dans 
les  montagnes.  J’allai  voir  en  mêmetems  les  mines  de  cuivre; 
& j’en  rapportai  plufieurs  échantillons  fort  riches.  Le  foir, 
j'arrivai  chez  M.  Vander  Hever  ; & deux  heures  après  > je 
vis  paroître  notre  charriot.  Nous  pafsâmes  quelques  jours 
chez  M.  Vander  Hever , qui  nous  traita  avec  toute  l’atten- 
tion pofiible.  Pendant  mon  féjour , je  fis  plufieurs  courfes 
dans  les  environs  , 6c  j’augnientai  beaucoup  mon  herbier, 

hij 


Digitized  by  Google 


Ix  Voyages 

Les  chaleurs  commençoient  , & la  plupart  des  habitan* 
s’étoient  retirés  fur  le  mont  Camis.  C’eft  de  cette  montagne  , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , que  fortent  les  ririeres  qui  ar-j 
rofent  toutes  ces  contrées.  Au  nord  coule  la  Coufic , & au 
fud  & au  fud-oueft  la  riviere  Verte.  Plufieurs  autres  rivières 
prennent  également  leur  fource  dans  le  Camis  : mais  elle$ 
ne  fervent  prefque  de  rien  à la  terre  des  Nimiquas. 

Le  4 Oûobre,  on  nous  donna  un  bon  attelage  de  boeufs  j 
te  nous  reprîmes  notre  route  au  fud.  Le  foir , nous  arrivâmes 
à la  riviere  de  Sable  , dont  nous  trouvâmes  l’eau  faumache.' 
Le  lendemain , après  avoir  fait  quatorze  milles , nous  arri- 
vâmes dans  un  endroit  où  il  y avoit  de  l’eau  excellente,  mais 
prefque  point  d’autres  plantes  que  des  géraniums. 

De  là  nous  atteignîmes  le  palfage  appellé  Cafpers-Kloaf  j 
près  duquel  nous  couchâmes  cette  nuit-là.  Le  7,  je  fis  une 
excurfion  fur  le  mont  Camis , où  je  recueillis  diverfes  ef-: 
peces  de  moroeas  & d’ixias.  Il  y avoit  beaucoup  de  plantes 
en  fleur  , telles  que  des  oxalias  & des  crinums  qui  fleuriflenç 
au  Cap  au  mois  de  Mai. 

Le  lendemain  matin  , nous  fîmes  route  pour  le  Bokke-r 
Veld.  Nous  rencontrâmes  plufieurs  villages  hottentots.  Le* 
habitans  de  ces  villages  poffedent  de  nombreux  troupeaux 
ôc  paffent  l’été  fur  le  mont  Camis.  A la  fontaine  de  l’Œil , 
nous  rencontiâmes  un  payfan  qui  venoic  du  Cap  & qui  fe 

rendoit  à la  riviere  (TOrange. 
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Le  10,  nous  gagnâmes  laÿfricre  Verte,  où  no«  nous  rw 
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posâmes  pendant  le  moment  de  la  plus  grande  chaleur.  L’après- 
midi  y nous  fîmes  quatre  milles  vers  le  fud-eft.  Le  lendemain 
étant  informés  qu’il  y avoit  un  chemin  beaucoup  meilleur 
que  celui  que  nous  avions  fuivi  jufques  là , nous  réfolûmes 
de  le  prendre.  Nous  marchâmes  toute  la  journée  , & le  foir 
nous  nous  arrêtâmes  pour  palier  la  nuit  au  bord  d’un  petit 
ruiffeau , que  nous  crûmes  être  la  rivière  de  l’Epine. 

Je  gravis  à mon  réveil  une  haute  montagne  au  fud,  d’oS 
j’eus  non-feulement  la  vue  de  toute  la  campagne  du  côté  du 
levant , mais  encore  le  plaifir  de  diftinguer  le  bon  chemin. 
Après  avoir  fait  quinze  milles  , nous  arrivâmes  dans  la  mai-» 
fon  d’un  Hollandois , chez  qui  nous  nous  procurâmes  des 
provifions  pour  une  femaine,  attendu  que  nous  avions  beau- 
coup de  chemin  à faire  avant  de  pouvoir  attraper  le  Bokke- 
Veld.  L’habitation  de  ce  Hollandois  eft  fituée  au  fud-eft  du 
mont  Camis , ôc  fe  nomme  les  deux  Fontaines. 

De  là  nous  nous  rendîmes  à la  riviere  de  l’Epine,  où  nous 
laifsâmes  palier  la  chaleur;  après  quoi , nous  allâmes  coucher 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Hartebeeft. 

Le  24,  nous  trouvâmes  la  fontaine  falée  prefqu’à  fec  6c 
fi  amere , que  nos  animaux  ne  voulurent  pas  en  boire.  Ce- 
pendant nous  y pafsâmes  la  nuit , & le  lendemain  matin , 
nous  prîmes  la  route  de  la  caverne  du  lion , où  nous  nou9 
flattions  de  trouver  de  bonne  eau  : mais  nous  nous  trom- 
pions ; il  n’y  en  avoit  pas  une  feule  goutte.  Malgré  cela  , 
nous  dételâmes  nos  bœufs  6c  nous  nous  reposâmes  deux 
heures. 
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L’après-midi  nous  parâmes  pour  nous  rendre  à la  fontaine 
puante,  éloignée  de  trente  milles  de  la  caverne  du  lion  : mais 
nous  nous  perdîmes  en  chemin,  & nous  fûmes  obligés  de 
coucher  au  milieu  d’un  défère,  où  nous  n’avions  point  d’eau. 
Le  matin  nous  découvrîmes  la  montagne  de  Bokke-land  au 
fud-eft  6c  à la  diftance  d’environ  vingt  milles.  M.  Van-Renan 
& moi  dirigeâmes  auffitôt  nos  pas  de  ce  côté  là;  6c  dès  que 
nous  y fûmes  rendus,  nous  envoyâmes  des  relais  de  bœufs 
au  fecours  de  nos  compagnons  qui  étoient  reliés  avec  le 
charriot,  6c  qui  étoient  très-embarrafTés ; car  les  bœufs,  qui 
les  avoienc  conduits  jufques-Ià , étoient  excédés  de  fatigues , 
& avoient  les  pieds  déchirés  par  les  roches. 

Le  17,  nous  conduisîmes  notre  charriot  à l’habitation  de 
Mme.  Ryck.  Mon  intention  étoit  d’abord  de  me  rendre  de  là 
dans  le  pays  des  grands  Caffres , qui  cil  à environ  neuf  cens 
milles  au  fud-ouell  : mais  mes  bœufs  étoient  fi  fatigués  6c  mon 
charriot  en  fi  mauvais  état,  que  je  n’ofai  pas  entreprendre  un 
fi  long  voyage.  Je  me  propofai  donc  alors  d’aller  parcourir 
la  montagne  de  Hantum  , 6c  une  partie  de  la  terre  des 
Boshmans.  Nous  eûmes  ce  jour-là  beaucoup  de  tonnerre  6c 
de  pluie;  6c  le  mauvais  temps  nous  retint  quelques  jours  da 
plus,  durant  lefquels  je  ne  négligeai  pas  de  ramalTer  des 
plantes. 

En  par  tant  du  Bokke-land,  nous  dirigeâmes  nos  pas  à l’efti 
iBc  le  2 j no  us  arrivâmes  à la  maifon  de  M.  Chriflian-Bock4 
çhez  qui  nous  couchâmes. 

Le  lendemain  le  temps  fut  très-mauvais.  II  tomba  le  matin 

■j 
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beaucoup  de  pluie  & de  givre,  & le  fuir  de  la  grêle  & de  la 
neige  ; à huit  heures  du  foir  le  thermomètre  écoit  à \ 3 degrés. 
Il  fit  fi  froid  la  nuit  fuivante,  que  la  gelée  fit  périr  une  grande 
pattie  de  la  récolte  en  bled,  qui  avoit alors  environ  un  pied 
de  haut.  De  femblables  accidens  font  très- communs  dans  ces 
cantons. 

Le  27,  je  me  rendis  dans  le  pays,  qu’on  nomme  la  terre  de* 
Boshmans,  parce  qu’elle  cft  poffédée  par  les  Boshmans-Hot-; 
tentot$,qui  ont  un  caractère  bien  différent  de  celui  des  autres 
Hottentots  dont  les  tribus  paifible*  ôc  bienveillantes  habitent 
dans  les  enviions.  Les  Boshmans  font  farouches,  perfides  ÔC 
cruels. 

Je  rendis  vifite  à un  Hollandois , établi  dans  ce  canton 
depuis  plufieurs  années.  Quelques  femaines  avant  notre  venue  j 
il  avoit  été  attaqué  par  les  Boshmans  , qui  avoient  tué  quatre 
de  fes  Hottentots , bleffé  un  cinquième , & volé  beaucoup 
de  bétail. 

Le  29 , nous  quittâmes  le  Hantum,  & nous  reprîmes  le 
chemin  des  montagnes  de  Bokke-Iand  , dans  l’intention  de 
regagner  le  Cap,  en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer. 

Le  3 1 , étant  arrivés  à Bokke-land  , nous  lûmes  forcés  d’y 
féjourner  plufieurs  jours , à caufe  du  mauvais  temps.  J’y 
trouvai  beaucoup  de  plantes  curieufes,  entre  autres  le  pied 
d’Eléphant.  Il  n’écoit  point  alors  en  fleur  : mais , dans  la  tra* 
♦erfée  que  je  fis  en  m’en  retournant  en  Europe,  fur  le  HüU« 
ÎW oltemade/vaiffeau  de  la  compagnie  des  Indes  Hollandoifej 
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j’eus  le  plaifir  d’en  voir  fleurir  un  pied  au  mois  d’avril.  D’ad 
près  un  examen  attentif  j je  reconnus  que  cette  plante  dévoie 
être  rangée  dans  la  claffe  des  Dioecia-Hexandrh.  Sa  racine 
eft  groffe  , bulbeufe  & folide  ; fa  tige  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut , fie  il  en  fort  enfuite  plufieurs  petites  branches  tom- 
bantes , qui  portent  des  feuilles  taillées  en  coeur.  Les  naturels 
du  pays  fe  nourriffent  de  cette  racine , qu’ils  prétendent  être 
un  manger  très-fain.  ' 

Le  6 novembre  nous  partîmes  de  Bokke-Iand , accompa- 
gnés des  deux  fils  de  M™e.Ryck  6c  de  l’Intendant  des  fermas 
que  M.  Van-Renana  dans  ces  cantons.  Ces  meflieurs  alloiene 
faire  une  partie  de  chaffe,  6c  je  me  joignis  à eux,  donnant 
ordre  au  condu&eur  de  mon  charriot  de  fe  rendre  dans  un 
endroit  appelé  la  Danfe-du-lion , où  nous  devions  coucher. 
Nous  traverfâmes  une  plaine  argileufe,  qu’on  nomme  le  Karo; 
Le  gibier  étoit  abondant,  6c  l’Intendant  de  M.  Van-Renan, 
qui  étoit  excellent  chaffeur , tua  deux  Elans , aufli  gros,  pour 
le  moins,  que  les  taureaux  d’Angleterre.  La  chair  de  cet 
animal  eft  feche,mais  favoureufe.  Le  foir  nous  trouvâmes 
notre  charriot  au  lieu  du  rendez-vous. 

Le  7,  nous  nous  réparâmes  à bonne  heure  de  nos  chaffeurs  ; 
6c  nous  marchâmes  du  côté  du  fud-oueft,  ayant  à gauche 
les  montagnes  de  Bokke-land  6c  à droite  la  mer , éloignée 
d’environ  trente  milles.  Nous  fumes  en  route  jufques  à minuit; 
6c  alors  nous  fîmes  halte  auprès  d’une  fontaine  faumache. 

Le  lendemain  M.  Van-Renan  6c  moi  biffâmes  le  charriot  J 

dirigâmes  nos  pas  vers  l’oueft.  L’après-midi  nous  traver- 
sâmes 
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sâmes  la  rivière  de  l'Eléphant , où  il  y avoir  tant  d’eaa  que 
nos  chevaux  furent  obligés  de  nager  environ  dix  pas.  Voulant 
faire  fecher  nos  hardes , & attendre  notre  charriot , nous 
nous  arrêtâmes  dans  la  maifon  d’un  Hollandois , qui  s’eft  logé 
près  de  la  rivière , 6c  qui  a un  petit  bateau  pour  palier  les 
charriot*  dans  les  crues  d’eau. 

Toute  la  journée  du  p fut  employée  à pallier  notre  bagage. 
On  voit  fur  les  bords  de  la  rivière,  beaucoup  de  grands  Mi- 
mofas  & de  Tarchonantus-Camphoratu9  (i).  Le  pays  d’a- 
lentour n’a  prefque  point  d’arbres;  mais  il  eft  couvert  de 
plantes  laiteufes. 

• ) 

Nptre  hôte  eut  la  complaifance  de  n*us  prêter  un  bon 
attelage  de  boeufs  pour  nous  aider  à nous  tirer  des  fables.  Un 
Colon  de  la  terre  des  Nimiquas , qui  alloit  au  Cap , fe  joignit 
à nous.  Après  avoir  fait  environ  vingt  milles  du  côté  du  fud, 
nous  nous  arrêtâmes  à une  grande  anfe,  nommée,  par  les 
Hollandois,  Heer-Lodfiement  (2). 

Le  1 1 , après-midi , nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
vafte  plaine  de  fable  blanc,  où  nous  vîmes  beaucoup  de 
plantes  curieufes , telles  que  l’afpalathus  , leucodendron  , 
& beaucoup  d’autres  qui  m’étoient  inconnues.  Nous  ne  fîmes 
halce  qu’à  minuit  que  nous  trouvâmes  une  petite  fource.  L.e 
lendemain  nous  nous  rendîmes  à une  ferme  appelée  la  Val- 
lée-longue, diftante  de  foixante  milles  de  la  rivière  de  l’Elé* 


(i)  Sauge  du  cap  de  Bonne-Efpétance. 
(a)  Logement  des  Meüieuis. 

Tome 


1 


Ix VJ  V O y A G B s 

phant.'Nous  couchâmes  dans  cette  ferme,  & l’on  nous  y traita 

avec  la  même  hofpitalicé  qui  régné  dans  tous  les  pay%. 

En  partant  de  la  Vallée-longue , nous  marchâmes  à l’eft 
quart  de  fud.  La  nuit  il  fortit  tout-à-coup  du  milieu  des  buif- 
fbns,un  animal  qui  épouvanta  tellement  nos  bœufs,  que 
nous  eûmes  enfuite  beaucoup  de  peine  à les  contenir.  Nous 
crûmes  que  l’objet  de  leur  terreur  étoit  une  hyene,  & vrai- 
femblablement  nous  ne  nous  trompions  point,  car  nous  en- 
tendîmes de  fort  loin  les  hurlemcns  de  ces  animaux. 

Le  1 4. , nous  arrivâmes  à la  vallée  de  la  montagne , & nous 
couchâmes  dans  la  maifon  de  M.  Jofras-Engelbright. 

Le  i y , je  fis  partir  mon  charriot  pour  la  montagne  du 
Piquet;  & moi  je  reliai  là  encore  un  jour  avec  M.Van:Renati. 
Il  y avoit  beaucoup  d’oifeaux  de  différentes  efpeces,  & nous 
eu  tuâmes  plufieurs. 

Le  16,  nous  étant  remis  en  route , nous  paffâmes  dans  un 
endroit  appelé  la  Croffe , qui  fépare  la  vallée  de  la  Montagne 
de  la  vallée  de  Venlore;  ces  vallées  font  l’une  & l’autre  dans 
une  direétion  efl  fit  oueft.  A midi  nous  rejoignîmes  notre 
charriot,  fit  bientôt  après  nous  mîmes  pied  à terre  chez 
M.  Smith.  Vers  le  foir,  mon  hôte  me  Ht  faire  une  promenade 
du  côté  de  la  montagne.  Nous  avions  pris  un  fufil  chacun  , 6c 
en  nous  en  revenant,  nous  tirâmes  quatre  flamands  qui  avoient 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Nous  vîmes  aufli  une  couleuvre 
jaune,  qu'on  nomme  la  Couleuvre  Capel. 

Le  jour  fuivant,  nous  côtoyâmes  la  montagne  du  Piquet, 
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eomprife  dans  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  commence 
à l’extrémité  de  la  terre  des  Hottniquas , & s’étend  dans  l’in-, 
térieur  du  pays , à environ  vingt  milles  de  la  mer  Atlantique. 

Au  point  du  jour,  je  gravis  au  fommet  de  la  montagne , 
d’où  je  découvris  au  midi  la  Table,  diftante  de  fqixante  ou 
foixante-dix  milles.  La  montagne  où  j’écois  eft  bien  arrofée 
& couverte  de  verdure;  mais  je  n’y  recueillis  que  fort  peu  de 
plantes.  M.  Hanna  Catrif!  a une  habitation  fur  la  montagne  , 6c 
y tient  une  partie  de  fes  troupeaux  pendant  l’été;  mais  l’hiver 
les  neiges  le  font  déferrer. En defcendant  je  vis  des  Zébrés; 
mais , comme  ils  ne  font  pas  très-nombreux  dans  ces  cantons , 
il  eft  défendu  de  les  tirer. 

Après  m’ôtre  rafraîchi  ',  je  nie  remjs  *en  route  , 8t  le  foir 
je  rejoignis  mon  cfarriot.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  qu’à  minuit , 
au  palTage  de  la  rivière  de  la  montâgnô , où  il  y a un  bac. 

v. 

Le  matin , M.  Van-Renan  & moi  quittâmes  le  charriot , 8c 
traverlames  le  Svarcland , ou  Pays  noir , lailfant  a notre 
gauche  le  Rie-Beck-Caftiel  (i).  L’après-midi,  nous  paflames 
près  de  l’églife  du  Pays  noir , 8c  le  foir , nous  nous  arrêtâmes 
chez  M.  ClalT-Lopfer , dont  l’habitation  eft  fituée  fur  les  bords 
de  la  riviere  profonde.  M.  Claff-Lopfer  venoit  d arriver  du 
Cap , 8c  en  avoit  rapporté  d’excellent  vin , avec  lequel  il 
nous  régala. 

Nous  prîmes  le  chemin  qui  eft  au  pied  du  Mont-Camis , 8c 


(i)  Le  château  de  Rie-Beck,  qu'on  a nommé  d’aptes  le  Gouverneur  Van  Ri*~ 
Beck. 

• • • 
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nous  vîmes  par-tout  les  Fermiers  occupés  à faire  leur  moiffon. 
A midi , nous  arrivâmes  dans  un  endroit  qui  appartient  à la 
compagnie  des  Indes  Hollandoife , & qu'on  appelle  l’Anfe  des 
Pêcheurs  (i).  Nous  nous  y rafraîchîmes , après  quoi  nous 
continuâmes  à marcher  vers  le  Cap , où  nous  fûmes  de  retour 
le  20  novembre  1778. 


(1)  Fitbcrt-IiooL 
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DANS  LE  PAYS  1 
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DES  C A F F R E S.  ' 


Dans  mon  troifieme  voyage , j’ai  eu  le  bonheur  de  parcourir 
la  Caffrerie , partie  du  continent  de  l’AfHque  qui  n’avoit 
encore  été  vifitée  par  aucun  Européen , & où  perfonne , je 
crois,  n’a  pénétré  depuis.  Les  habitans  de  ces  contrées  crai- 
gnent tant  les  ufurpations  des  Hollandois,  les  feuls  Européens 
qu’ils  connoiffent , qu’ils  ne  permettent  1 aucun  voyageur 
l’entrée  de  leur  pays.  D’un  autre  côté,  le  pays  eft  fi  loin  des 
établiflemens  du  Cap , que  la  compagnie  des  Indes  Hôllan- 
doife  n’a  pas  Congé  à en  faire  la  conquête.  •> e -1 

Je  n’ignorois  point  les  obftacles  qui  s’oppofoient  à mon 
ynyage  ; mais  cela  ne  m’empêcha  pas  de  l’entreprendre  ; fie  je 
partis  du  Cap  le  23  décembre  1778.  Je  pris  d’abord  la  route 
deZvellendam , où  j'arrivai  le  3 janvier  i77P>  & où  je  fus 
joint  par  M. Tûmes,  l’un  des  agens  de  la  compagnie,  qui 
alloit  du  côté  du  levant  pour  échanger  du  tabac  & des  grains 
de  verroterie  contre  du  bctail. 

' • • » *.  rj  1 

Nous  nous  rendîmes  enfemble  à Groot  Faders-Bosch.  Le  8, 
nous  paflimes  la  riviere  de  Doven-Hocks,  où  nous  fîmes 
ludte jufqu’au  lendemain.  . .1. 

i.J'Jjl  à.  . ' 
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- -Nous  gagnâmes  enfiiite  lafauffe  riviere  ,.pju?  la  rivière  de 
Caffre-Kulls , ôc  enfin  la  riviere  de  Gouds.  De  là  nous  diri- 
geâmes rio^pas  vers  Hagal-Kraal , laiffan*’  l'océan : Indien- 
à notre  droite  Se  à environ  vingt  milles  de  dîftancé.  Le  12  , 
nous  traverfanieS'Uiie  grande.olvaîne  de  montagnes , où  eft  le 
diflicile  paflage  d’Atquas-Kloaf,  d ont  j’ai  fait  mention  dans 
mon  premier  voyagé.  ' 


’.i 

. 1. 


Marchant  alors  vers  Pefrynous  traverfames  une  partie 
de-la  terte.de  Channa.  Dans  l’aprcs-midi  du  r j , nousdefcérü- 
dîmes  des  hauteurs  de  Chanpapar  un  fentier  raboteux  & pref- 
qu’àpic.  Ce^  pays  eff  ftérile.  O11  n’y  v^qit  pour  toute. vegé- 
tatio/ij  que  quelques  buiffons  dpfféchés  & rabougris.  Mais 
le  foie  je  me  fus  pas  peu  étonné  de  trouver  une  terre  cul- 
tivée. Elle  appartienràM.  Okker-Hynns,  homme  induftrieux 

oui,  au  piilieu  d’un  défert  affreux , a fu  fe  faire  une  jolie  habi- 

* 

tatiop)  & plaqter  un  vignoble  ôc  des  jardins  , où  il  recueille 
des  amandes  , des  figues,  dep  pêches  , des  abricots  , ôc  toute 
forte  d’excellens  fruits  qu’il  fait  fécher  ôc  envoie  vendre  au 


'OH  !l'p  i 1 


Cm  ti 

‘trois- fernaines  avant,  rîotre  artivée , il  y avoir  eu  en  cet 
endroit , un,  fort  coùp  de  vent , ôc  il  droit  tombé  de  la  grêle 
d’une  groffeur  énorme,  qui  avoir  fait  un  grand  ravage.  Le 
bled,  les.  vignes , les  fruits,  tout  avoir  été  abîmé.  Un  des 
enfanS  3e  M.  Okker-Hynns  qui  faifoit  paître  un  troupeau  de 
moutons , fut  dangereufement  bleffc  par  la  grêlé,  ôc  plufieurj 
moucons  furent  tués.  ^ . 


’ Nous  profitâmes  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  pour  gagner 
une  petite  riviere,  diftante  d’environ  fix  milles,  ôc  nous  y 
paffâmes  la  nuit,- 
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Le  14  , continuant  à marcher  à l’eft,nous  arrivâmes  à l’Jia- 
bitation  de  M.  Rulof-Comphor.  C*eft  là  que  commence  le 
Lange  Kloaf,  c’eft-à  dire  le  long  défilé  qui  , ainfi  que  le 
remarque  M.  Mafon , a cent  milles  de  long  & deux  milles  de 
large.  Le  fol  eft  argilleux , compare  & rouge  ; & le  pâturage 
qu’il  produit  eft  dangereux  pour  le  bétail.  Depuis  Tan  177^  , 
ce  canton  eft  bien  mieux  établi.  Les  fermiers  y. put  femé  du 
bled , planté  des  vignes , fait  des  jardins,  & bâti  de  jolies 
maifons.  Nous  fuivîmes  toujours  la  vallée,  ne  faifant  que  de 
petites  journées , ce  qui  me  douna  occafion  de  ramaûet  beau? 
coup  de  plantes.  - ■ r :.  ! r 
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Le  20,  nous  arrivâmes  a la  riviere  Crochue,  qui  coule 
dans  une  vallée  marécageufe , fituée  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  moins  hautes  que  celles  du  Lange- Kloaf.  A l’em- 
bouchure de  cette  riviere  , on  trouve  une  efpece  de  baye  qui 
offre  aux  vaiffeaux  un  abri  fur.  On  connoît  fort  peu  cette  côte, 
& fur-tout  la  partie  orientale. 


L’après  midi  nous  arrivâmes  dans  un  endroit  nommé 
Efienbofch  > d’après  le  frêne  qui  y eft  commun  , que  les 
Hollandois  emploient  pour  faire  leurs  charriots  , £<  qu’ils 
nomment  Effen.  De  fà  nous  nous  rendîmes  à une  maifon  bâtie 
fur  le  bord  de  la  jolie  riviere  de  Cableows.  Le  nom  de  Ca- 
bleows  lui  a été  donné  à caufe  d’une  efpece  de  morue  qu’en 
pêche  à fon  embouchure.  L’habitation  où  j’étois,  appartient 
à mon  ami  M.  Van- Renan,  & produit  beaucoup  de  bled,  de 
vin  & de  fruits.  J’y  paffai  une  journée  entière  J1  & j’allai  voir 
la  mer  qui  n’en  eft  qu’à  un  mille  anglais  de  diftance.  Nous 
pêchâmes  encre  les  rochers  une  grande  quantité  d’excellentes 
huitres.  I r • -1  •■.n-.v 
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Nous  nous  rendîmes  le  25  à là  riviere  de  Camtours  , où 
nous  fîmes  halte  pour  laiflTer  paflfer  lès  momens  de  la  plus 
grande  chaleur.  Les  bords  de  cette  riviere  font  couverts  de 
grands  arbres,  fur  tout  de  mimofas  , flc  d’autres  efpeces  par- 
ticulières à ces  contrées;  & il  y a beaucoup  de  buffles  qui  font 
très-féroces  & très-dangereux  pour  les  voyageurs.  L’après- 
midi  nous  fîmes  route aveoundomeftique  de M.  Van-Renan, 
qui  alloit  du  côté  de  la  riviere  de  Lorie.  A dix  heures  du  foir 
nous  arrivâmes  à l’endroit  où  mes  gens  m’attendoient , flc  je 
ne  fus  pas  peu  furpris  de  trouver  tout  paès  du  charriot,  un 
buffle  fauvage  que  j’avois  pris  de  loin  pour  un  de  nos  boeufs. 
Nous  ne  le  reconnûmes  que  parce  qu’à  notre  approche  il 

s’enfonça  dans  le  bois. 

• •<  ’ 
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La  riviere  de  Lorie  doit  fon  nom  à une  efpece  d’oifeau  qui 
fe  tient  dans  les  bois  des  environs.  A environ  un  mille  au  fud 
du  lieu  où  nous  étions , cette  riviere  fe  réunit  à celle  de  Cam- 
tours. Les  Hippopotames  peuplent  les  endroits  les  plus  pro- 
fonds du  Lorie  ; mai*  on  leur  a tant  fait  la  chaffe , qu’ils  ofent 
rarement  fe  montrer. 

De  là  marchant  au  fud  quart  d’eft,  nous  traversâmes  un 
pays  très-haché;  & le  foir , nous  gagnâmes  la  riviere  de  Van- 
Stada , où  nous  contemplâmes  un  bois  magnifique  qui,  du 
haut  d’une  montagne,  s’étend  en  amphithéâtre  jufques  au  bord 
de  la  riviere.  Je  trouvai  quelques  plantes  d’aletris-fragrans 
qui  avoient  plus  de  vingt  pieds  de  haut.  Elles  étoient  en  fleurs , 
ainfi  que  plufieurs  autres  plantes  non  moins  belles.  Il  y avoir 
auffl  diverfes  efpeces  d’oifeaux  remarquables  par  la  magnifi- 
cence de  leur  plumage. 

Li 
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Le  aS , trouvant  que  nous  n’étions  éloignés  de  la  mer  que 
3e  cinq  ou  fix  milles , j’allai  voir  la  côte.  A environ  un  mille  de 
la  mer,  la  riviere  de  Van-Stada  forme  un  lac,  parce  qu’un 
grand  banc  de  fable  lui  ferme  le  pafTage.  L’après-midi  nous 
traversâmes  une  vafte  plaine,  où  je  trouvai  beaucoup  de 
plantes  bulbeufes,  & de  nombreux  troupeaux  d’animaux  par- 
ticuliers à ces  contrées , tels  que  des  élans , des  quachas,  des 
zébrés , des  antelopes  de  l’efpece  que  les  Hollandois  appellent 
hartebeeft,  & qui  eft  la  capra-dorcas  de  Linnxus.  Nous  tuâmes 
une  de  ces  antelopes , dont  voici  les  dimensions  : 


pieds (i)  pouces  lignesv 


Longueur  de  la  tâte  i 

4 

0 

Largeur  de  1a  mâchoire , . . . ; © 

7 

0 

Longueur  de  l’oreille  o 

8 

6 

Longueur  du  cou  , î 

a 

0 

Largeur  des  épaules , ....  o 

10 

0 

Longueur  de  la  jambe  de  devant , . ; a 

6 

0 

Hauteur  du  corps  par-devant,  . . : 4 

0 

6 

Hauteur  par-derriere 4 

1 

6 

Longueur  du  corps ; 4 

Longueur  totale,  depuis  la  tête  jufqu’à 

Q 

S 

0 

la  queue ? 

6 

0 

Le  Hartebeeft  eft  d’un  poil  brun  , ôc  fa  chair , quoique 
feche , eft  favoureufe. 


Nous  couchâmes  ce  jour-là  fur  les  bords  de  Ja  riviere  dû 
Swart-Kops. 


{«)  C'cft  le  pied  anglais  qui  a un  douricme  de  moins  que  le  nôtre. 

Tome  U 
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Le  lendemain,  nous  fumes  joints  par  un  Colon  qui  alloit 
au  pays  des  Boshmans , & qui  fut  très-fatisfait  de  pouvoir 
faire  route  avec  nous.  De  notre  côté,  nous  nous  félicitâmes 
de  l’avoir,  car  il  connoiflfoit  bien  le  pays  & les  mœurs  des 
naturels. 

A midi,  nous  traversâmes  la  riviere  de  Svrart-Kops.  Le 
lac  de  Zoutpan  (i),  qui  eft  dans  les  environs,  ne  peut  man- 
quer de  fixer  l’attention  des  étrangers.  Il  a trois  ou  quatre 
milles  de  circonférence  & eft  très-élevé  au-defl'us  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  certains  tems  de  l’année , il  ne  forme  qu’une 
mafle  de  beau  fel  très-blanc.  Quelque  tems  avant  notre  arri- 
vée , les  fortes  pluies  l’avoient  fait  fondre  dans  le  milieu  , 
mSis  nous  le  trouvâmes  encore  cryflallifé  tout  autour  , flc 
cette  cryftallifation  formoit  une  croûte  femblable  à de  la 
glace. 

Le  pays  d’alentour  eft  couvert  de  plantes , dont  plufieurs 
portent  du  fruit.  II. y en  avoit  beaucoup  qui  m’étoient  in- 
connues, & particuliérement  quelques  efpeces  d’euphorbia. 
Nous  reçûmes  en  ce  lieu  la  viüte  de  deux  Caffres,  les  pre- 
miers que  nous  euftions  encore  vus;  car  il  eft  fort  rare  qu’ils 
fe  hafardent  à aller  fi  loin  au-delà  des  limites  de  leur  pays. 
Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  endroit  que  les  Hottentots 
nomment  Kotr-Cha  , & qui  eft  très-fréquenté  par  les  lions, 
les  buffles  & les  rhinocéros.  Le  fol  eft  fabloneux  & produit 
un  excellent  pâturage,  mais  point  de  bled.  Rien  ne  prouve 
pourtant  qu’il  ne  pût  pas  en  produire  , car  à une  certaine 
diftance  du  Cap,  on  ne  prend  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre. 


(t)  Ce  mot  lignifie  chaudière  de  fel. 
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Le  sp  ; nous  nous  avançâmes  à l’eft,  vers  la  riviere  du 
Dimanche.  Là  , le  fol  femblc  être  fort  mauvais,  6c  ne  pro- 
duit que  des  arbrifleaux  rabougris.  Nous  vîmes  u .e  grande 
quantité  de  chiens  fauvages.  Ces  animaux  vont  en  troupe  , 
6c  font  beaucoup  de  ravages  lorfqu’iis  rencontrent  des  trou- 
peaux de  moutons.  Il  y en  a aufli  aux  environs  du  Cap.  Ils 
font  plus  gros  que  des  jackals  6c  ont  de  grandes  marques 
irrégulières  fur  la  peau. 

Après  une  marche  pénible,  dans  un  chemin  aride  6c  pier- 
reux , nous  gagnâmes  la  riviere  du  Dimanche  , difiante  du 
Cap  de  neuf  cens  milles  au  moins.  On  y trouve  encore  des 
hippopotames,  mais  ils  font  très- farouches.  C'cft  à cette 
riviere  que  s’eft  borné  le  voyage  de  M.  Maffon  du  côté  de 
l’eft. 

Le  30  , je  rendis  vifite  à un  Hollandois  qui  habitoit  ce 
canton  depuis  plufieurs  années.  Il  pofîédoit  de  nombreux 
troupeaux  , mais  il  ne  recueilloit  point  de  bled  , & à peine 
a voit-il  une  cabane  pour  fe  loger.  Le  pays  eft  pourtant  très- 
propre  à la  culture  6c  à fournir  tout  ce  qu’il  faut  pour  bâtit: 
mais  les  hommes  qui  y vivent  font  fi  indolens  , qu’ils  ne 
profitent  guère  de  ces  avantages.  Ceux  qui  ont  qnelqu’in- 
duftrie  6c  qui  veulent  prendre  quelques  foins,  fe  procurent 
aifément  tout  ce  qu’il  faut. 

M.  Tunies,  l'un  de  nos  compagnons  de  voyage  , nous 
quitta  le  31.  Mais  il  fe  trouva  remplacé  par  Jacob  Kock , 
vieux  allemand  , que  j ai  dit  nous  avoir  jointe  à la  riviere  de 
Svart  Kops.  M.  Van  Renan  6c  moi  nous  avançâmes  du  côté 

M . 
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de  la  grande  rivlere  du  Poiffon.  A midi , nous  rejoigmme» 
notre  charriot  dans  un  endroit  que  les  Hottentots  nomment 
Curnow.  Nos  gens  nous  apprirent  que  la  nuit  précédente 
ils  avoient  été  inquiétés  par  quelques  éléphans  qui  s’étoient 
avancés  très-près  du  chariiot. 

X,’ après-midi  , nous  nous  rendîmes  à l'habitation  appellée 
Sable  léger,  & appartenante  à notre  compagnon  de  voyage, 
Jacob  Kock.  Cette  campagne  efl  un  peu  montueufe , mai» 
charmante  ôc  très-pittorefque.  Les  hauteurs  font  couverte* 
de  bois  épais , & les  vallées  tapiffées  d’une  verdure  -qui  four- 
nit un  pâturage  excellent.  Il  y a dans  ces  cantons  beaucoup 
de  lions  , de  panthères , d’éléphans , de  rhinocéros , de  buffle» 
& de  bêtes  fauves.  A peu  de  diftance  dans  l’eft,font  quel- 
ques villages  apparrenans  aux  Hottentots  de  la  tribu  des 
'Chonacquas.  Ces  Chonacquas  font  beaucoup  mieux  faits  fie 
ont  le  teint  beaucoup  plus  foncé  qu’aucune  des  autres  tribu* 
que  j’avois  vues  jufqu’alors.  J’ignore  quelle  eft  la  caufe  de 
cette  différence  ; mais  j’imagine  qu’elle  peut  provenir  du 
mélange  des  Chonacquois  avec  les  Caffres,  leurs  voifins.  Lee 
Lrouilleries  entre  les  deux  nations  font  fort  communes  , fie 
flniffenc  ordinairement  par  un  combat.  Les  Caffres  fe  réu- 
nifient au  nombre  de  plufieurs  centaines:  mais  les  Chonac- 
quois ne  peuvent  guère  leur  oppofer  des  forces  auffl  nom- 
rbreufes;  6c  cependant  l’art  qu’ils  ont  de  fe  fervir  d’arcs  & 
de  fléchés  , fie  fur-tout  l’ufage  d’empoifonner  ces  fléchés, 
Jeur  donne  prefque  toujours  l’avantage  contre  un  ennemi 
qui  ne  fait  employer  que  la  zagaye.  Les  deux  peuples  font 
pafteurs , fie  ils  prennent  ordinairement  querelle  à l’occaûca 
4le  leurs  troupeaux, 
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Nous  dirigeâmes  notre  route  à l’eft,  vers  la  riviere  des 
Boshmans.  A midi  , nous  rencontrâmes  un  village  hotten- 
•tot,  appartenant  à un  chef  nommé  de  Royter.  Cet  homme 
a à fon  fervice  plus  de  deux  cens  CalTres  ou  Hottentots. 
Quelques  heures  avant  notre  arrivée  , il  avoit  combattu  une 
troupe  de  Cadres , les  avoit  mis  en  fuite*  & leur  .avait  en- 
levé une  partie  de  leur  hétaiL. 

Bientôt  nous  trouvâmes  un  lac  d’eau  faumache,  que  les 
Hottentots  ont  nommé  Kys-Gana-Kie  Kàtie  ; chacune  des 
lettres  , audefiiis  ddquelles  on  voit  un  trait,  fe  prononce 
avec  un  fort  -clapemcnt  de  langue. 

Nous  payâmes  en  cet  endroit  la  nuit  du  premier  Fe'vfîei* 
nous  propofant  de  nous  remettre  en  route  à la  pointe  du  jour: 
mais  nos  bœufs  s’écartèrent  pendant  la  nuit , & dès  que  nous 
nous  en  apperçûmes,  nous  fîmes  partir  nos  Hottentots  pour 
■aller  les  chercher.  Au  bout  de  quelques  heures,  l’un  d’eux 
vint  nous  dire  que  nos  boeufs  avoîent  été  dérobés  par  les 
•Cadres  ; qu’il  avoit  reconnu  l’empreinte  des  pieds  des  ani- 
maux, & qu’on  les  avoit  conduits  devers  un -village  cadre* 
dont  le  chef  fe  nommoit  Mahhotie.  Nous  le  renvoyâmes 
foudain  joindre  fes  compagnons , avec  ordre  de  fuivre  la  trace 
des  bœufs  jufqu’à  ce  qu’ils  les  eudent  trouvés.  Ils  les  trou- 
vèrent en  effet , & alors  un  Cadre  leur  dit  qu’on  les  avoit 
pris  par  erreur , l’obfcurité  de  la  nuit  ayant  fait  croire  aux 
voleurs  que  ce  bétail  appartenoit  aux  Hottentots  , qu'ils 
avoient  combattu  la  veille.  Quoiqu’il  fut  déjà  tard  quand  nous 
mous  remîmes  en  chemin,  nous  fîmes  vingt  milles.  Le  foir* 
mous  nousarrêtâmes  au  bord  d’un  bras  de  laxivoere  desBosb- 
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mans , dans  un  endroit  appellé  K’a-Cha-Chov  , où  notre 

compagnon  Jacob  Kock  avoit  eu  autrefois  une  maifon. 

Dans  la  matinée  du  j , j’invitai  M.  Jacob  Kock , de  venir 
avec  nous  jufqu’à  la  grande  riviere  du  Poiffon.  11  y confentit 
volontiers;  & de  là  nous  pourfuivîmes  notre  chemin  à l’eft , 
dans  un  pays  allez  beau , mais  qui  n’eft  habité  que  par  des  ani- 
maux. Nous  y vîmes  une  immenfe  quantité  de  quadrupèdes 
des  divetfes  efpeces  dont  j’ai  déjà  parlé.  L’herbe  étoit  fi  haute 
quelle  venoit  jufqu'au  ventre  de  nos  chevaux.  Cette  partie  du 
pays  eft  ornée  de  petits  bois,  placés  fur  le  penchant  des  col- 
lines. J’y  trouvai  plufieurs  plantes  magnifiques,  entre  autres 
une  efpece  de  leucodendron , que  je  ne  connoiflois  pas.  On 
y voit  aulfi  de  loin  en  loin  , le  palmier  dont  M.  Maiïon  parle 
dans  fon  fécond  voyage  : il  y en  a plufieurs  qui  ont  plus  de 
vingt  pieds  de  haut.  Les  Hottentots  font  du  pain  avec  la  moëlle 
de  ce  végétal  ; ôc  je  me  réferve  à décrire  ailleurs  les  procédés 
qu’ils  fuivenc  pour  cela.  Le  foir , nous  nous  arrêtâmes  dans  un 
endroit  appelé  Now-Tu. 

Pour  que  mes  le&eurs  puiffent  fe  faire  une  jufte  idée  de 
notre  route,  je  luis  obligé  d’indiquer  les  points  de  l’horifon 
plus  Couvent  peut  être  que  l’élégance  du  ftyle  ne  le  comporte. 
De  N jv-Tu  nous  marcha  nés  à l’eft  quart  de  nord.  Le  4 , à 
midi , nous  vînmes  fur  les  bords  d’une  petite  riviere  que  nou* 
trouvâmes  prefque  à fec.  Nous  nous  y reposâmes  cependant 
quelque  temps  , voyant  paître  au  loin  un  troupeau  de  buffles 
que  nous  nous  propolions  de  chaiïer  l’après-midi. 

Je  trouvai  là  une  efpece  de  lys, portant  une  fuperbe  touffe 
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de  fleurs  blanches  6c  rouges.  Dès  que  nous  fûmes  à portée  de 
tirer  les  buffles , nous  nous  partageâmes  en  plufieurs  bandes. 
Ces  animaux  étoient  au  nombre  d'une  centaine.  Cinq  relièrent 
fur  la  place  ; les  autres  s’enfuirent  dans  un  bois  qui  étoit  à en- 
viron un  mille  à l’ell  de  nous.  M.  Kock  lit  écorcher  foudain 
ceux  que  nous  avions  tués; car  la  peau  de  ces  animaux  fert 
à faire  descourroyes  qu’on  préféré  à toutes  les  autres. 

Le  foir,  nous  arrivâmes  à la  riviere  du  Poiffon,  où  nous 
nous  arrêtâmes  deux  jours.  La  nuit  nous  eûmes  beaucoup  de 
pluie  6c  de  tonnerre.  Là  la  riviere  tourne  droit  au  midi  6c  va  à 
environ  trente  milles  fe  jeter  dans  l’océan  indien.  Les  endroits 
les  plus  profonds  de  cette  riviere  recellent  beancoup  d’hippo- 
potames; 6c  les  forêts  voifines  font  peuplées  d’éléphans,  de 
rhinocéros  ôc  de  buffles.  Nous  tuâmes  plufieurs  de  ces  der- 
niers animaux,  lefquels  étoient  plus  gros  que  nos  taureaux 
d’Éurope. 

Voyant  l’impolfibilité  de  faire  pénétrer  notre  charriot  plus 
avant  dans  les  bois,  nous  convînmes  entre  nous  que  M.  Van- 
Renan  le  garderoit  pendant  que  M.  Kock  6c  moi  pourfuivrions 
notre  route  à l’orient  jufqu’au  pays  des  Caffres , qu’on  nous 
avoit  dit  n’être  qu’à  deux  ou  trois  journées  de  marche.  La 
plupart  des  plantes  herborifées  de  ces  contrées  m’étoient  nou- 
velles. Je  ne  reconnus  que  l’euphorbia-antiquorum, l’erithrina- 
corallodendron , 6c  la  gardenia-ftellata. 

M.  Kock  6t  moi  primes  avec  nous  un  Hottentot  qui  favoit 
parfaitement  bien  la  langue  des  Caffres.  Nous  eûmes  de  la 
peine  en  traverfant  les  bois  qui  bordent  la  riviere  du  Poiflbn  ; 
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mais  enfuite  nous  trouvâmes  un  fentier  frayé  par  les  éléphan?,. 
dans  lequel  nous  marchâmes  jufqu’a  midi.  Alors  nous  traver- 
sâmes lariviere,  6c  entrâmes  dans  une  vaffe  plaine  où  nous 
trouvâmes  une  quantité  conltdérable  d’arbres  toujours  verts  ,, 
& les  plus  beaux  que  j’eufle  encore  vus.  Il  y avoit  aufiï  beau* 
coup  de  plantes  bulbeufes , telles  que  des  iris  6c  des  crinums , 
la  plupart  en  fleurs.  Je  remarquai  fur-tout  l’une  de  ces  der- 
nières , dont  les  fleurs  étoient  cramoifics , ôc  qui , par  fon 
éclat  ôc  l’élégance  de  fa  forme  , furpaffoit  tout  ce  que  j’avois; 
îru  de  plus  beau  en  ce  genre., 

Le  foîr,  nous  campâmes  fous  un  grand  mîmofa,  ôc  nou» 
entretînmes  du  feu  toute  la  nuit.  Au  bout  de  la  grande  plaine 
où  nous  avions  couché , nous  entrâmes  dans  un  bois  d’environ 
8 milles  de  large.  Dans  les. endroits  où  les  arbres  étoient  clair- 
femés,  nous  vîmes  des  troupeaux  innombrables  de  buffles 
qui  ne  fembloient  pas  fe  foucier  de  nous.  Nous  en  blefsâmea 
un.  Bientôt  après  nous  apperqûmes  une  troupe  d’environ  qua- 
tre-vingt éléphans  qui  vinrent  fi  près  de  nous  que  nous  diftin- 
guions  aifément  la  longueur  ôc  la  gTofleur  de  leurs  dents. 

A la  fortie  du  bois  , nous  gravîmes- une  haute  montagne; 
d’où  nous  découvrîmes  au  midi  l’océan  indien , ôc  au  nord 
un  pays  momueux,  d’environ  trente  milles  d’étendue , ôc  cou- 
verts d’arbres  ôc  d’arbuiles  toujours  verts.  La  vue  étois  enfuitç 
bornée  de  ce  côté  là  par  une  chaîne  de  montagnes , fur  lef- 
quelles  croît  line  efpece  de  bambou  qui  leur  a donné  fo» 
nom(  t).  A l’eft,  nous  vîmes  une  campagne  riante,  ornée  d’une 
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grande  variété  de  plantes,  bien  arrofée  , 6c  où  le  pâturage 
eft  excellent. 

Dans  la  foirée  du  7 février,  nous  apperçùmes  un  feu  fur  le 
penchant  d’une  montagne , à environ  dix  milles  à l’eft  de  nous. 
Notre  interprète  nous  dit  qu’il  y avoit  là  un  village  Caffre.  A 
foleil  couché,  nous  découvrîmes  un  autre  feu  encore  plus 
rapproché  que  le  premier,  8c  nous  vîmes  plufieurs  troupeaux 
de  bétail.  V ers  les  huit  heures , nous  rencontrâmes  trois  Caffres 
qui  parurent  finguliérement  étonnés  à notre  afpeS  ; car  nous 
étions  certainement  les  premiers  hommes  blancs  qu’ils  euffent 
vus.  Ils  s’enfuirent  auiïitôt  ôc  donnèrent  l’alarme  au  village. 
Cependant  quand  nous  y arrivâmes , les  habitans , fidèles  à 
l’ufageoù  ils  font  d’exercer  l’hofpitalité,  vinrent  nous  offrir 
du  lait  6c  un  taureau  gras. 

Le  village  étoit  compofé  d’environ  cinquante  maifons , 
bâties  fur  le  bord  d’une  jolie  riviere  que  les  Caffres  nommene 
Mugu-Ranie.  Il  appartient  à un  chef,  ainfî  que  les  troupeaux 
que  nous  avions  vus;  6c  les  habitans  , au  nombre  de  trois 
cens , font  tous  foldats  ou  ferviteurs  de  ce  chef.  Ils  vivent  de 
lait  ou  de  leur  chaffe,  car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  tuer 
un  feul  de  leurs  beftiaux.  Ils  ont  en  outre  des  jardins  6c  des 
champs  de  bled  que  les  femmes  cultivent  , tandis  que  les 
hommes  s’occupent  à traire  leurs  vaches. 

De  village  en  village  nous  fumes  accompagnés  par  tous  les 
habitans,  jufqu’à  ce  qu’enfin  nous  arrivâmes  à la  réfidence  de 
celui  qu’ils  appellent  leur  chef  ou  leur  roi.  Sa  maifon  eft  fituée 
fur  le  bord  d’une  belle  riviere , qu’on  nomme  Bêcha-  Cum , 
Tome  r.  1 
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c’eft-à  dire  la  riviere  de  lait.  C’eft  i’ufage  de  ce  peuple;  tous 
leurs  villages,  toutes  leurs  maifons  font  auprès  des  rivières. 
Le  chef  avoir  pour  les  befoins  de  fa  maifon  , un  troupeau  de 
cent  vaches;  & cette  maifon  étoit  compofée  de  vingt  ou 
vingt-deux  domeftiques  , qui  ne  quictoient  jamais  leur  maître. 
Il  parut  inquiet  à notre  abord,  fit  après  avoir  été  une  heure 
fans  vouloir  nous  laifler  approcher , il  fut  joint  par  un  grand 
nombre  de  Caffres , qui  l'accompagnèrent  dans  fa  maifon. 
Bientôt  après  il  envoya  un  de  fes  gens  pour  nous  inviter  à nous 
y rendre.  Je  lui  offris  quelques  grains  de  verroterie , qu’il 
accepta  fans  façon.  Je  lui  préfentai  aufli  du  tabac  : mais  il  parue 
préférer  le  fien , qui  étoit  d’une  qualité  plus  légère. 

Il  m’offrit  à fon  tour,  un  troupeau  de  bœufs , que  je  refu- 
fai , ce  qui  parut  l’offenfer  vivement.  Alors  il  me  répéta 
fouvent  : « Que  penfez-vous  donc  de  notre  pays  » ? — Ce- 
pendant comme  je  ne  voulois  pas  le  défobliger , j’acceptai  un 
taureau,  que  je  tuai  foudain  d’un  coup  de  fufil,  au  grand 
étonnement  de  cinq  ou  fix  cens  Caffres  qui  étoient  là , fie  dont 
très-peu  avoient  vu  ou  entendu  des  armes  à feu.  Nofts  aiftri- 
buâmes  au  roi  fie  à fa  fuite , une  partie  de  la  viande , fie  nous 
en  fîmes  cuire  pour  nous  que  nous  trouvâmes  bien  fupérieure 
au  bœuf  des  environs  du  Cap.  Le  roi  étoit  encore  mécontent 
de  ce  que  je  n’a  vois  voulu  recevoir  de  lui  que  fi  peu  de  chofe. 
Alors  je  lui  demandai  quelques  paniers , qu’il  me  donna , ainfi 
que  deux  zagayes.  Les  zagayes  de  ce  peuple  font,  fans  con- 
tredit, faites  avec  beaucoup  d’art  : mais  les  paniers,  qui  font 
l’ouvrage  des  femmes , me  femblent  bien  plus  curieux.  Ils 
font  d’herbe  fie  treffés  avec  tant  d’adrefTe,  qu’ils  peuvent  aifé- 
menc  contenir  l’eau. 
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Le  roi,  qui  fe  nommoit  Khouta,  m’invita  à refterplufieurs 
jours  chez  lui;  ce  que  je  ne  voulus  point  accepter.  Je  me 
contentai  de  lui  promettre  que  je  refterois  jufqu’au  lendemain. 
. après-midi  j'allai  herborifer  dans  les  bois  voifms  ; & le  foir 
je  revins  rejoindre  mes  compagnons.  Comme  il  faifoit  très- 
c aud  nous  aimâmes  mieux  coucher  en  plein  air  que  dans 
les  cabanes.  Je  remarquai  pendant  la  nuit , qu’il  y avoir  deux 
entmelles  à la  porte  du  chef,  qu’on  changeoit  toutes  les 
deux  heures. 

\ 

. FLArr é de  ,a  beau^  du  pays  & de  la  variété  des  plantes' 
inconnues  qu’il  m’offroit,  nous  nous  mîmes  en  marche  le  p , 
pour  pénétrer  plus  avant  dans  l’eft:  mais  nous  firmes  bientôt 
, arrêtés  par  une  riviere  que  les  naturels  appellent  le  Kys- 
Comma.  Nous  nous  décidâmes  alors  à revenir  fur  nos  pas. 
Les  palmiers  dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui  croiffent  au-deffus 
de  vingt  pieds,  font  très-abondans  dans  ce  canton;  & les 
Caffres  en  font  du  pain,ainfi  que  les  Hottentots.  Ils  prennent 
pour  cela  la  moelle,  qu’ils  laiffent  fermenter  pendant  quelques 
jours  ; & lorfqu’elle  eft  un  peu  aigre , ils  la  font  cuire  dans 
un  four  fait  exprès.  Ils  font  aufli  du  pain  avec  le  bled  du 
pays , qui  eft  femblable  au  bled  de  Guinée  : mais  ils  emploient 
cependant  la  plus  grande  partie  dè  celui  qu’ils  recueillent  à 
faire  une  liqueur  qu’ils  appellent  Pombie,  & qui  eft  très-forte 
& très-enivrante. 

Les  Caffres  font  auffi  grand  ufage  d’une  plante  qu’ils  nom- 
ment Plantain,  & qui  croît  fponranément  fur  le  bord  des 
rivières  & dans  les  bois.  J en  ai  vu  fouvent  le  fruit , mais  jamais 
la  fleur  : elle  porte  des  collés  triangulaires  de  la  groffe*rr  d’un 
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cornichon , 6c  les  graines  qu’elles  renferment  font  à-peu  près 

grofTes  comme  despois.  Je  crois  que  c’eft  la  même  plante  que  le 

dofteur  Thumberg  appelle  Hclaconia-Caffraria , ôt  M.  Aiton  , 

Strelitza-Reginæ. 

Les  Caffres  ont  en  général  cinq  pie  Js  dix  pouces  à fix  pieds 
Anglois  de  hauteur.  Ils  font  bien  proportionnés  ; 6c.  la  maniéré 
dont  ils  combattent  les  lions  & les  autres  bêtes  féroces , prouve 
leur  courage.  Le  peuple  eft  maintenant  divifé  en  deux  partis. 
Celui  qui  vit  dans  le  nord  a pourchefun  nommé  Chatha-Bea, 
ou  Tambuchie.  On  lui  a donné  ce  dernier  nom , parce  que  fa 
mere  eft  de  la  race  des  Hottentots  , que  les  Caffres  appellent 
Tambukies.  Pharoa  fon  pere  , chef  de  la  nation  des  Caffres , 
eut  un  fécond  fils  nommé  Dfnika , qui  réclama  l’autorité 
fuprême,  parce  que  fa  mere  étoit  Caffre.  Alors  les  deux  frétés 
fe  fireQt  la  guerre,  ôc  Chatha-Bea  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  avec  fes  partifans.  Ce  malheureux  prince  fe  retira  à cent 
milles  au  nord  de  Khouta,où  il  vit  à préfent,  ayant  formé  une 
alliance  avec  les  Bofmans-Hottentots. 

Les  Caffres  ont  le  teint  aufti  noir  qu’un  jay  , & les  dents 
blanches  comme  l’ivoire.  Leurs  yeux  font  très-grands.  Les 
deux  fexes  s’habillent  à- peu- près  de  la  même  maniéré,  avec 
des  peaux  de  bœufs , qu’ils  rendent  aufli  fouples  que  du  drap. 
Les  hommes  portent  autour  de  leurs  cuiffes,  des  queues  de 
différens  animaux,  des  anneaux  d'ivoire  à leurs  bras,  6c  des 
morceaux  de  cuivre  dans  leurs  cheveux.  Ils  portent  aufli  fur 
iatête,  tantôt  des  crinières  de  lion,  tantôt  des  plumes,  6c 
divers  autres  ornemens  que  leur  caprice  peut  leur  fuggérer. 
A neuf  ans  on  les  circoncit  ; 6c  dès  ce  moment  ils  fe  couvrent 
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les  parties  naturelles  avec  un  fachet  de  cuir,  fufpendu  à une 
courroie  de  la  même  matière , qui  fait  le  tour  de  leurs  reins. 
Le  fac  cft  ordinairement  orné  d’anneaux  de  cuivre  & de  grains 
de  verroterie  que  les  CafFres  achettent  des  Hottentots  pour  du 
tabac  & du  dacka.  , 

Les  CafFres  aiment  ftnguliérement  les  chiens.  Ils  s’en  pro- 
curent pour  du  bétail , ôc  il  n’eft  pas  rare  de  voir  payer  un 
chien  deux  taureaux.  Ils  partent  ordinairement  toute  la  journée 
à chafFcr , à danfer , ou  à fe  battre.  Ils  lancent  la  zagaye  avec 
beacoup  d’adrefle;  ôc  quand  ils  vont  à la  guerre,  ils  portent 
des  boucliers  de  peau  de  bœuf. 

Les  femmes,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé,  travaillent  à la  terre, 
& elles  cultivent  plufieurs  végétaux  qui  ne  font  point  natu- 
rels à Leur  pays , tels  que  le  tabac , les  melons  d’eau , les  petits 
haricots , fit  le  chanvre.  Elles  font  au(Tt  les  jolis  paniers  dont 
j’ai  déjà  parlé , ainfi  que  les  nattes  qui  leur  fervent  de  lit.  Les 
hommes  fe  vantent  beaucoup  de  leurs  troupeaux.  Ils  taillent 
les  cornes  des  bœufs  de  maniéré  qu’ils  leur  donnent  la  forme 
qu’ils  veulent , fit  inflruifent  ces  animaux  à répondre  quand  ils 
fifflent.  Quelques-uns  d’entre  eux  fe  fervent  pour  cela , d’un 
fifflet  d’os  ou  d’ivoire , afiez  fcmblable  à celui  des  maîtres 
d’équipage  de  nos  vaifTeaux.  Quand  ils  veulent  rappeler  leurs 
troupeaux  autour  d’eux, ils  fortent  de  leur  maifon,  ôc  fifflent 
de  maniéré  à être  entendus  fort  loin  ; ôc  aufTitôt  on  voit 
accourir  le  bétail.  Le  fol  de  ces  contrées  eft  gras  , noir  ôc  G 
fertile  que  tout  ce  qu’on  y feme  croît  bientôt  avec  vigueur. 

Il  y a de  grandes  variations  dans  la  température  de  la 
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Caffrerie:  mais  comme  je  n’avois  point  porté  de  thermomètre, 
il  me  fut  impoflïble  d’en  marquer  les  différens  degrés.  11  n’y 
pleut  guere  qu’en  été;  fit  alors  la  pluie  eft  accompagnée  de 
tonnerre  fie  d’éclairs  : mais  le  pays  cft  bien  arrofé  par  plufieurs 
rivières  qui  coulenc  des  montagnes  placées  au  nord  , fit  par  un 
nombre  confidérable  de  fontaines  qui  prennent  naifTance  dans 
fon  fein , fit  qui  fourniffenc  une  eau  excellente.  Enfin  tout  ce 
que  j’ai  obfervé  dans  ce  pays , me  prouve  qu’il  eft  fupéricur 
à aucun  autre  de  ceux  que  nous  connoiflbns  en  Afrique. 

Les  bois  font  remplis  d’une  finguliere  variété  de  plantes 
dont  quelques-unes  s’élèvent,  ainfi  que  les  arbres,  à une 
très- grande  hauteur.  Ces  bois  font  fréquentés  par  les  élé- 
phans , les  rhinocéros,  les  buffles.  On  y trouve  auffl  beaucoup 
d’oifeaux  & de  papillons  d’une  extrême  beauté  : mais  les 
oifeaux  (ont  fi  farouches  que  je  ne  pus  en  rapporter  que  deux. 

Le  9 février,  nous  partîmes  pour  aller  rejoindre  notre 
charriot  ; ôc  alors  le  chef,  fit  environ  fix  cens  foldats  ou 
domeftiques  nous  accompagnèrent  & ne  prirent  congé  de 
nous  qu’à  midi.  Nous  nous  rendîmes  d’une  traite  à la  riviere 
du  Poifion  , fur  les  bords  de  laquelle  nous  palliâmes  la 
nuit. 

Le  matin , quand  nous  nous  remîmes  ep  route , notre  guide 
Hottentot  étoit  encore  fi  fatigué,  qu’il  ne  put  pas  nous  fuivre. 
Nous  l’armâmes  d’un  fufil , fit  nous  le  laifflàmes  derrière.  Deux 
jours  après  il  nous  rejoignit.  Il  avok  tué  en  chemin  deux 
rhinocéros,  dont  il  nous  porta  une  partie  de  la  viande.  Nous 
la  trouvâmes  tendre  fit  délicate,  car  elle  venoit  d’un  animal 
fort  jeune. 
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Le  12  ,nous  regagnâmes  le  même  chemin  par  lequel  nous 
étions  venus;  ôc  je  recueillis  dans  les  bois  beaucoup  de  fruits 
& de  graines  d’arbres  toujours  verts.  ! 

« •'  *1.  *# 

Lk  foir  nous  arrivâmes  à Noxr-Tu.  M.  Van -Renan, 
accompagné  de  quelques  Hottentots , s'écarta  du  charriot 
pour  aller  chafTer  un  troupeau  de  buffles  qu’il  avoit  décou- 
vert à un  mille  de  diftance.  Dans  cet  intervalle  nous  eûmes 
un  orage  mêlé  de  beaucoup  de  tonnerre  ôc  de  pluie,  & le 
temps  devint  fi  obfcur  que  les  chafleurs  s’égarèrent.  Ce  ne 
fut  qu’à  neuf  heures  du  foir  que  le  temps  nous  permit  d’allu- 
mer du  feu  pour  qu’ils  pufient  nous  retrouver.  Iis  revinrent 
environ  une  heure  après,  6c  nous  fûmes  que  M.  Van-Renan 
avoit  failli  fe  noyer  en  tombant  dans  la  riviere. 

Au  point  du  jour , nous  nous  apperçûmes  que  nos  boeufs 
manquoient.  Nous  envoyâmes  auffitôt  à leur  pourfuite  nos 
Hottentots , qui  ne  revinrent  que  le  foir  fans  en  avoir  apperçu 
la  moindre  trace. 

Le  lendemain  M.  Kock  & moi  montâmes  à cheval , 6c  nous 
trouvâmes  enfin  nos  bœufs  près  de  la  riviere  des  Boshmans, 
à vingt  milles  de  l’endroit  où  étoit  le  charriot.  Nous  les  fîmes 
ramener  par  quelques-uns  des  Hottentots  que  M.  Kock  avoit 
à fon  fervice. 

En  arrivant  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Cableows , nous 
convînmes  de  nous  y repofer  quelques  jours.  Nous  y trouvâmes 
des  fruits  en  abondance,  car  c’étoit  la  faifon  des  pêches , des 
raifins  6c  des  melons  d’eau. 
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Nous  quittâmes  enfin  notre  généreux  hôte,  & nous  mar- 
châmes au  fud  quart  d’ouefl:,  droit  à l’habitation  de  M.  Kock  ; 
laquelle  eft  fituée  au  bord  de  la  riviere  de  Zic-Koc  ou  du 
Veau- Marin,  nom  qu’on  lui  adohnéà  caufedes  Hippopotames 
qu’on  y trouvoit  autrefois.  Nous  nous  apperçûmes-là  que 
plufieurs  de  nos  boeufs  étoient  malades  d’un  mal  qu'on  nomme 
dans  le  pays,  mal  des  fabots,  & qui  fait  périr  beaucoup  de 
bêtes  à cornes  : il  attaque  les  fabots  & les  fait  tomber. 

M.  Van-Renan  envoya  à l'habitation  de  fon  pere  , un  de 
fes  Hottentots, qui  revint  bientôt  avec  des  boeufs  en  bon  état. 
Nous  marchâmes  à l’oueft;  ôc  dans  la  foirée  du  premier  de 
Mars,  nous  arrivâmes  à l’habitation  d’un  Hollandois,  chez 
qui  nous  paffâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  traverfâmes  la 
riviere  Crochue. 

En  peu  de  jours  nous  nous  rendîmes  chez  M.  Veraira , très- 
riche  fermier.  Nous  nous  apperçûmes  avec  peine  que  le  mal 
des  fabots  avoit  gagné  tous  nos  bœufs , & que  les  dernier* 
que  nous  avions  eus , étoient  encore  en  plus  mauvais  état  que 
les  autres. 

Voyant  que  lacampagne  étoit  brûlée,  & qu’on  n’y  trouvoit 
prefque  plus  de  plantes , je  me  féparai  de  M.  Van-Renan,  ôc 
je  repris  la  route  du  Cap,  où  je  fus  de  retour  le  23  Mars  1775 , 
après  une  abfence  de  trois  mois. 
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DANS  LE  PAYS 

DES  N I M I QU  O I S. 

Le,  8 juin  17PO,  je  partis  du  Cap  pour  la  quatrième  fois, 
accompagné  de  M.  Sébaftien  Van-Renan.  Nous  nous  ren- 
dîmes à Ronde-Bofch , où  le  pere  de  mon  compagnon  de 
voyage  a une  habitation  , & où  le  mauvais  temps  nous  retint 
trois  jours. 

• • i • 

En  quittant  Ronde-Bofch , nous  marchâmes  au  nord , droit 
au  Groena-Kloaf  (,) , pays  dont  la  plus  grande  partie  appar- 
tient à la  compagnie  des  Indes  Hollandoilè.  Nous  traverfàmes 
un  pays  rempli  de  fable  mouvant , & nous  arrivâmes  chez  le 
boucher  de  la  compagnie  , qui  nous  logea  cette  nuit.  Je 
trouvai  dans  ce  canton , diverfes  efpeces  d’oxaly fes  & de  hya- 
cinthes. Le  pays  ert:  couvert  de  gibier.  Il  y a plufieurs  fortes 
de  bécalfines,  de  faifans  & de  perdrix.  On  y voit  aufli  des 
flen-bocks  fit  des  hartcbeefts  : mais  dans  certaines  faifons , il 
eft  défendu  de  les  tirer. 

Nous  traverfàmes  la  terre  noire , en  dirigeant  notre  route 
au  nord-eft , & le  foir  nous  arrivâmes  dans  l’endroit  nommé 


(i)  Le  défilé  de  Groena. 
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le  château  de  Rie-Beck,  où  efi  l’habitation  de  M.  Drayer  j 
riche  Colon , chez  qui  nous  paffâmes  deux  jours.  Je  fis  une 
excurfion  dans  la  montagne  voifine  : mais  comme  c’étoit  la 
faifon  de  l’hiver,  je  n’y  trouvai  que  très-peu  de  plantes  en 
fleur.  Au  fommet  de  la  montagne,  on  a placé  une  piece  de 
canon  pour  donner  le  lignai  en  cas  d’attaque  de  la  parc 
de  quelque  ennemi. 

Le  ay,  nous  prîmes  congé  de  M.  Drayer,  6c  nous  mar-, 
châmes  vers  l’oueft,  tout  lie  long  de  la  vallée  de  Verloren  , 
c’eft-à-dire  la  vallée  perdue.  Le  foir  nous  defcendîmes  chex 
M.  Grieff.  Pendant  la  nuit  il  tomba  tant  de  pluie,  que  le  len- 
demain nous  trouvâmes  la  riviere  débordée.  M.  Grieff,  qui 
paroifToit  content  de  nous  avoir  , nous  invita  à prolongée 
notre  féjour  chez  lui;  ce  que  nous  eûmes  d’autant  moins  de 
peine  à lui  accorder , que  nous  ne  pouvions  pas  paffer  la 
riviere. Cependant  i’eru  baifTa , ôc  nous  nous  remîmes  en  route,' 
avec  le  recours  de  notre  généreux  hôte , qui  nous  prêta  des 
bœufs  plus  accoutumés  que  les  nôtres  à traverfer  la  riviere. 
Les  eaux  étoient  encore  hautes^  6c  en  plufieurs  endroits  les 
Bœufs  furent  obligés  de  nager.  Rendus  fur  l’autre  rive , 6c 
dirigeant  no«  pas  au  nord,  nous  fîmes  route  dans  un  pays 
fablonneux , rempli  d’afpalathufes  6c  de  gnaphaüums.  Le  foir 
nous  arrivâmes  à ia  vallée-longue,  6c  nous  paffâmes  la  nuit 
dans  l’habitation  de  madame  Law  , Françaife  fort  âgée  , qui , 
depuis  long-temps , écoir  établie  dans  ces  cantons,  fie  pofTé- 
doit  de  nombreux  troupeaux. 

Le  lendemain  nous  notre  mîmes  en  marche  pour  nous 
rendre  à Hier- Lodliement,  éloigné  delà  Vallée- longue  d’en- 
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vîron  quarante  milles.  Le  foir  nous  vînmes  à la  vallée  des 
Jackals;  6c  quoiqu’il  n’y  eût  point  d’eau , nous  fûmes  obligés 
de  nous  y arrêter  quelques  heures , nos  boeufs  étant  rendus  de 
fatigue.  A deux  heures  du  matin  , nous  nous  remîmes  en 
route  , 6c  nous  n’arrivâmes  qu’à  neuf  heures  du  foir  à 
Hier-Lodfiement.  Nous  y trouvâmes  un  Colon  hollandois, 
arrivé  deux  heures  avant  noms.  Comme  il  étoic  accompagné 
de  plufieurs  Hottentots,  ôc  qu’il  avoit  dans  fon  chartiot  une 
cercaine  quantité  d'armes  à feu  , je  lui  demandai  où  il  alloir. 
11  me  répondit  qu’il  alloic  à la  grande  riviere , 6c  que  le  colonel 
Gordon,  que  nous  avions  lailfé  au  Cap,  dévoie  bientôt  le 
joindre. 

Nous  partîmes  le  lendemain  après-midi  pour  nous  rendre 
à la  riviere  des  Eléphans  : mais  la  nuic  étant  furvenue  , nous 
nous  égarâmes.  Nous  apperçûmes  quelques  feux,  que  nou9 
crûmes  être  au  lieu  de  notre  dcflination,  6c  nous  y mar- 
châmes : mais  quand  nous  fûmes  auprès , nous  vîmes  que 
c’étoient  les  feux  de  quelques  Hottentots  qui  gardoient  les 
moutons  d’un  Hollandois.  Un  de  ces  pafteurs  nous  indiqua 
notre  chemin,  6c  à deux  heures  du  matin  nous  mîmes  pied 
à terre  à l’habication  de  M.  Peter-Van-Syl , ancien  Colon  de 
ces  contrées , chez  qui  nous  fûmes  obligés  de  relier  quelques 
jours  pour  faire  racommoder  notre  charriot. 

Quand  nous  fûmes  prêts  à nous  remettre  en  route,  nous 
traverfâmes  la  riviere  des  Eléphans  que  nous  trouvâmes  fort 
haute.  Le  foir  nous  fûmes  joints  par  le  colonel  Gordon  : mais 
il  nous  quitta  bientôt  pour  prendre  un  autre  chemin,  en  nous 
donnant  rendez-vous  à la  terré  des  petits  Nimiquois  , pour 
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que  nous  pufHons  fuivre  erifemble  la  côte  de  la  mer  Atlan- 
tique, & nous  avancer  dans  le  nord,  aufli  loin  qu’il  feroic 
pollille. 

Nous  marchâmes  vers  les  montagnes  de  Bokkclands , où 
nous  devions  trouver  des  relais  de  bœufs.  Quand  nous  fûmes 
à Bokke-Veld,  nous  gravîmes  la  montagne,  laifiant  notre 
charriot  auprès  d’une  petite  fontaine.  La  grande  quantité  de 
pluie  qui  étoit  tombée,  avoir  rendu  le  chemin  impraticable. 
Nous  nous  procurâmes  là  quelques  provifions,  & Al.  Van  Re- 
nan y prit  un  charriot  avec  feize  bœufs  appartenant  à fon  pere. 

En  allant  vers  la  terre  des  petits  Nimiquois,  nous  arrivâmes 
le  1 6 à la  riviere  de  l’Epine  : nous  y couchâmes , & nous  en- 
tendîmes toute  la  nuit  le  rugiffement  des  lions , qui  étoient 
tout  au  plus  à mille  pas  de  nous. 

Avant  d’arriver  à la  caverne  du  lion  , nous  apprîmes 
d’un  Hottentot  que  les  lions,  que  nous  avions  entendu  rugir , 
écoient  entrés  la  nuit  dans  fon  village  , & avoient  dévoré  deux 
veaux.  Ce  Hottentot  étoit  chargé  des  troupeaux  de  madame 
Ryck  , & habitoit  le  Karo  pendant  l’hiver.  Nous  marchâmes 
jufqu’à  la  nuit  fans  trouver  d’eau  ; nous  eûmes  le  malheur  de 
nous  tromper  de  chemin , fit  nous  fûmes  obligés  d’attendre  le 
jour  fans  favoir  où  nous  étions.  La  nuit  le  cheval  de  M.  Van- 
Renan  difparut,  & nous  imaginâmes  qu’il  s’en  étoit  retourné 
à Bokke-Vel  1 , où  il  l’avoit  pris.  Dès  qu’il  fit  jour,  nous  nous 
remîmes  en  marche , & à dix-heures  du  matin  nous  arrivâmes 
à la  caverne  du  Lion,  où  nous  nous  repofâmes  le  refte  de  la 
journée , & où  nous  reçûmes  la  vifice  de  plufieurs  Boshmans. 
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Nous  pourfuivimes  notre  chemin  vers  la  fontaine  Sau- 
mache  , où  nous  trouvâmes  d’aîïez  mauvaife  eau.  De  là  nous 
gagnâmes  la  riviere  de  l’Hartebecd , & j’y  recueillis  plufieurs 
plantes  magnifiques. 

Nous  nous  rendîmes  enfuite  aux  trois  fontaines;  nous  y 
couchâmes,  & au  point  du  jour  nous  marchâmes  droit  au 
nord-oued  , pour  attraper  la  riviere  Verre  , où  nous  eûmes  la 
fatisfaûion  de  trouver  le  colonel  Gordon,  qui  étoit  arrivé 
quelques  heures  avant  nous. 

Notre  troupe  fit  halte  fur  les  bords  de  la  riviere  Verte. 
J’en  profitai  pour  vifiter  le  penchant  du  mont  Garnis.  Il  cft 
orné  d’arbres  toujours  verts  : mais  comme  nous  étions  en 
hiver,  j’en  trouvai  fort  peu  en  fleur. 

Quand  nous  nous  fiâmes  bien  repofés,  nous  nous  déci- 
dâmes à laifier  le  mont  Camis  à droite,  & à pourfuivre  notre 
route  au  nord.  Dans  la  foirée  du  2 y , nous  traverfàmes  un 
village  Hottentot,  compofé  de  dix-huit  cabanes.  Nous  y cou- 
châmes , & le  lendemain  nous  nous  remîmes  en  route.  A midi 
nous  rencontrâmes  un  Colon  qui  venoit  de  la  grande  riviere , 
& fe  rendoit  au  Cap.  Il  menoit  un  foldat  qui , ayant  déferré 
depuis  fept  ans,  avoit  parcouru  une  grande  partie  du  pays. 
Ce  malheureux  étoit  Suédois,  & nous  raconta  d’une  maniéré 
très-touchante , les  malheurs  qu’il  avoit  éprouvés  en  Afrique. 

Le  foir  nous  arrivâmes  chez  M.  Hermannias • Engel- 
bright.  Nous  nous  y arrêtâmes  plufieurs  jours  pour  nous  y 
procurer  tout  ce  qui  nous  étoit  néceffaire  pour  fuivre  le 
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rivage  de  la  mer  ; car  c’écoit  la  dernîere  habitation  que  nous 
pullions  rencontrer  de  ce  côté- là.  Elle  eft  lituée  fur  une  des 
branches  du  mont  Garnis;  &,  fuivant  les  obfervations  du 
colonel  Gordon,  elle  eft  élevée  de  deux  cent  quatre-vingt 
pieds  au  defius  du  niveau  de  la  mer,  & par  les  trente  degrés 
de  latitude. 

Les  naturels  du  pays  nous  exhortèrent  vivement  à ne  pas 
aller  plus  loin.  Ils  nous  dirent  que  nous  rencontrerions  un 
vafte  défert,  où  nous  ne  trouverions  ni  la  moindre  créature 
vivante,  ni  un  brin  d’herbe  pour  nourrir  nos  animaux.  Mais 
malgré  tous  ces  difeours,  nous  réfolûmes  d’avancer  autant 
que  nous  le  pourrions.  Nous  convîntnes  que  l’un  de  nous 
partiroit  quelques  jours  avant  l’autre , & que  nous  nous 
rejoindrions  à l’embouchure  de  la  grande  rivière.  En  confé- 
quence,  le  colonel  Gordon  fe  mit  en  route,  fans  aucun 
guide , car  les  naturels  refuferent  de  le  fuivre.  Le  lendemain 
je  m’adreflai  au  plus  intelligent  de  la  troupe , & avec  du  tabao 
6c  des  grains  de  collier , je  parvins  à le  déterminer  à venir 
avec  moi.  Nous  fûmes  aufli  accompagnés  par  un  frerede  mon 
compagnon  Van-Renan,  qui  revenoitdel’efl,  où  il  avoic  été 
à la  chalTe  des  éléphans. 

Le  premier  août,  noue  prîmes  congé  de  M.  Hermannias- 
Engelbright , qui  nous  prêta , pour  deux  jours , un  bon  atte- 
lage de  boeufs.  Le  lendemain  nous  nous  avançâmes  de  dix 
milles  au-delà  de  l’extrémité  occidentale  du  mont  Camis;  6c 
nous  commençâmes  à voir  la  mer  Atlantique  , dont  nous 
étions  éloignés  d’environ  quarante  milles.  Je  ramafiai  ce  jour 
4 beaucoup  d’ixias  & de  gladiolus, 
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La  montagne  cft  efcarpée  , & nous  eûmes  de  la  peine 
à defcendre.  Le  2,  nous  partîmes  la  nu’t  auprès  d’une  fon- 
taine  faumâtre.  Le  fol  de  ce  canton  eft  une  argile  mêlée 
de  fable. 

Nous  traverfâme  une  plaine  aride , où  je  recueillis  diverfes 
plantes  : mais , comme  la  plupart  étoient  grafies  & laiteufes  , * 
je  ne  pus  pas  les  conferver.  1 a foir,  nous  vîmes  de  la  fiente 
d’éléphant,  ôc  nons  fimes  halte  près  d’un  rocher  creux,  où  il 
y avoic  beaucoup  d’eau.  Nous  avions  au  nord  fit  au  midi,  de 
hautes  montagnes  de  forme  conique,  & couvertes  d’aloès-, 
diehotoma. 

Le  3,  après-midi , nous  traverfâmes  une  plaine  fabloneufe. 
Nous  y vîmes  plufieurs  traces  de  lion  , ce  qui  nous  engagea 
à nous  arrêter  auprès  d’une  fontaine  faumâtre.  Ce  pays  ne 
nous  ofFroit  pas  beaucoup  d’agrémens  : mais  nous  voulions  le 
connoitre;  6c  au  point  du  jour,  nous  pourfuivîmes  notre 
route  au  nord , dans  un  chemin  rempli  de  fable , 6c  placé 
entre  deux  précipices.  Le  fable  eft  porté  en  cet  endroit  par 
les  torrens  que  forment  les  pluies  d’été  : mais  en  ce  moment 
tout  étoit  prefqu’à  fec,  6c  le  peu  d’eau  que  nous  trouvions 
étoic  extrêmement  falée.  Le  foir,  nous  fûmes  rendus  à dix 
milles  de  la  riviere  Coufie  , c’eft- à-dire  de  la  rivicre  de 
fable  qui  fe  jette  dans  la  mer  Atlantique.  Nous  trouvâmes  fut 
les  bords  de  cette  riviere , un  excellent  pâturage;  6c,  comme 
nos  animaux  étoient  très- fatigués,  nous  refolûmes  de  les 
biffer  repofer  quelques  jours.  Pendant  ce  temps  là,  nous 
herboriiames  dans  le  voifinage. 

Un  de  mes  Hottentots,  qui  étoit  monté  fur  le  fonimec  de 
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la  montagne , revint  me  dire  qu’il  avoit  vu  deux  charriots 
à environ  trois  milles  à l’oueft.  Nous  jugeâmes  que  c’écoient 
ceux  du  colonel  Gordon  ; & en  effet , peu  de  temps  après  je 
reçus  une  lettre,  par  laquelle  il  me  donnoit  rendez  vous  à la 
fontaine  du  Rhinocéros. 

Les  bords  de  la  riviere  de  fable  étoient  remplis  d’éifeaux 
aquatiques  que  nous  nous  amuffimesà  tirer.  Il  y avoit  fur-tout 
deux  efpeces  de  flamands , dont  l’une  écoit  beaucoup  plus 
grofle  que  l’autre.  Pendant  les  deux  jours  que  nous  paflames 
là , nous  fîmes  pluffeprs  promenades  le  long  du  rivage.  Nous 
y vîmes  des  couches  de  pierres  de  la  plus  grande  beauté.  Il 
y en  avoit  de  blanches  comme  la  neige , & d’autres  veinées 
de  rouge  & de  diverfes  couleurs,  que  je  crus  être  une  efpece 
de  quartz.  Nous  trouvâmes  auflt  des  huttes  conftruites  avec 
des  côtes  de  baleines  & des  os  d’éléphant  : mais  il  étoit  aifé  de 
voir  qu’elles  n’étoient  pas  habitées  depuis  plufieurs  années. 

Le  7 août,  le  camarade  du  colonel  Gordon,  & les  deux 
freres  Van-Renan , fachant  qu’on  avoit  vu  une  troupe  d’élé- 
phans  du  côté  du  nord , fe  féparerent  de  nous  pour  aller  à leur 
pourfuite , tandis  que  nous  defcendimes  vers  l’embouchure 
de  la  riviere.  Nous  trouvâmes  un  grand  lac  qui  communique 
avec  la  mer:  nous  efpérions  trouver  de  beau  poiflfon;  mais 
tous  ceux  que  nous  pêchâmes  n’étoient  pas  plus  gros  que  des 
fardines.  Nous  trouvâmes  quelques  canards  fauvages  ; puis 
nous  rejoignîmes  notre  charriot , & le  foir  nos  compagnons 
revinrent  fans  avoir  trouvé  les  éléphans. 

' ‘ Nous  pourfui vîmes  notre  route  droit  au  nord,  & à travers 
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un  pays  rempli  de  fable.  Après  avoir  marché  toute  la  journée , 
notre  guide  nous  dit  que  nous  n’écions  pas  encore  à moitié 
chemin  de  l’endroit  où  il  y avoir  de  l’eau;  fie  que,  comme  il 
faifoit  déjà  très-obfcur,  il  ne  vouloit  pas  nous  conduire  plus 
loin , de  peur  de  nous  égarer  dans  les  fables  qui  s’étendent 
à plufieurs  milles- dans  l’efl.  Nous  fîmes  donc  halte  au  milieu 
du  défert  le  plus  aride,  fie  le  plus  affreux  que  j’aie  jamais  vu. 
Plufieurs  de  nos  Hottentots  fe  plaignoient,  fie  témoignoient  le 
defir  de  s’en  retourner.  Cependant  au  point  du  jour  nous  nous 
remîmes  en  route;  mais  lefoir  nous  n'avions  pas  encore  trou* 
vé  de  l’eau.  Nous  confultâmes  notre  guide, qui  nous  parut 
ne  pas  tropfavoir  s’il  n'avoit  pas  pafTé  la  fontaine.  Alors  nous 
nous  déterminâmes  d’aller  en  avant  avec  le  guide,  laifTant  nos 
charriots  fous  la  garde  d’un  domeflique  du  Colonel  Gordon 
fit  des  Hottencots,  à qui  nous  promîmes  de  porter  de  l’eau , 
dès  que  nous  en  trouverions  ; car  ils  avoient  déjà  pafTé  deux 
jours  fans  boire.  Après  avoir  fait  quatre  milles , nous  trouvâ- 
mes une  fontaine;  mais  elle  étoit  trop  près  du  rivage  fit  la  haute 
mer  la  remplifloit , ce  qui  en  rendoit  l’eau  très-défagrëable; 
d’ailleurs  à peine  y avoit-il  de  quoi  nous  défaltérer  nous  6c 
nos  chevaux.  Cependant  après  s’être  un  peu  rafraîchi,  le 
Colonel  Gordon  fit  un  Hottentot  qui  nous  avoit  fuivis, 
allèrent  porter  de  l’eau  à nos  gens, tandis  que  nous  reliâmes 
auprès  de  la  fontaine.  Nous  tuâmes  quelques  flamans,  que 
nous  fîmes  cuire,  fit  que  nous  mangeâmes.  A minuit,  un  de 
nos  Hottentots  qui  s’étoit  abfenté  depuis  deux  jours,  arriva 
avec  quelques  morceaux  d’un  gems-bock  qu’il  avoit  tué,  6c 
que  nous  trouvâmes  excellens. 


Le  jour  fuivant,  nous  allâmes 
Tome  y. 
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qui  eft  baiïe  fie  couverte  de  rochers.  On  y voit  des  b ri fans 
très-forts , qui  s’étendent  à plus  de  quatre  milles  de  terre. 
Nous  eflayâmes  de  pêcher  en  différens  endroits  : mais  ce  fut 
en  vain.  Les  rochers  étoient  couverts  de  coquillages.  Nous 
tuâmes  des  canards  qui  étoient  dans  les  petites  anfes  : mais 
la  chair  en  étoit  huileufe  fie  très-défagréable.  Je  recueillis 
plufieurs  efpeces  de  mezembryanthimums  , qui  m’étoienc 
abfolument  inconnues. 

Après  avoir  demeuré  là  un  jour,  nous  remplîmes  d’eau 
quelques  futailles  que  nous  avions , fie  nous  nous  remîmes 
en  marche  vers  le  nord.  A dix  heures  du  matin , le  Colonel 
Gordon  fit  moi  prîmes  le  devant.  Nous  rencontrâmes  fur  la 
plage  un  grand  nombre  de  huttes , autour  defquelles  il  y avoit 
des  monceaux  de  coquillages , qui  fembloient  nous  indiquer 
que  les  habitans  de  ccs  huttes  ne  fe  nourrifloient  que  de 
cruflacées.  Nous  découvrîmes  à environ  un  mille  de  la 
grande  terre  une  petite  ifle,  fur  laquelle  il  y avoit  beaucoup 
de  piquets  plantés , mais  point  de  cabane.  En  outre,  le  grand 
nombre  de  veaux  marins  qui  fe  promenoient  autour  des  pi- 
quets , nous  fit  juger  que  fifle  étoit  déferte  , du  moins  en  ce 
moment.  La  côte  étoit  jonchée  çà  fit  là  d’os  de  veaux  marins. 

A neuf  heures  du  foir  , nous  nous  apperçumes  que  nous 
nous  étions  égarés,  fit  notre  guide  nous  confeilla  de  reflet 
dans  l’endroit  où  nous  étions  jufqu’à  ce  qu’il  fît  jour.  Nous 
y confentîmes  : mais  le  camarade  du  Colonel  Gcrdon  nous 
quitta  en  difant  qu’il  fe  faifoit  fort  de  rejoindre  ce  foir -là 
même  le  charriot.  Nous  allumâmes  de  grands  feux  pour 
tâcher  de  nous  reconnoitre  : mais  ce  fut  en  vain. 
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Le  matin  nous  continuâmes  à marcher  vers  le  nord.  Le 
pays  n’étoit  que  fable , fit  nous  en  vîmes  du  côté  de  l’eft  plu- 
fieurs  petites  montagnes  formées  par  le  vent  de  fud-eft  qui 
y fouffle  régulièrement  tous  les  jours.  Nous  obfervâmes  à 
midi  que  nous  étions  par  les  29  degrés  j minutes  de  lati- 
tude. Nous  avions  retrouvé  dès  le  matin  notre  charriot,  & 
nous  le  quittâmes  de  nouveau  pour  fuivre  la  côte  qui  eft 
fort  haute.  Nous  trouvâmes  fur  les  rochers  beaucoup  de  co- 
quillages pétrifiés.  Quelques-uns  même  étoient  dans  des  en- 
droits élevés  de  cent- cinquante  pieds  au-deffus  de  la  mer. 

Les  boeufs  du  Colonel  Gordon,  qui  depuis  deux  jours 
n'avoient  eu  ni  fourrage , ni  eau , ne  purent  pas  continuer 
à marcher  : mais  les  miens  fupportoient  mieux  la  fatigue,  & 
leur  conduâeur  laifla  derrière  , à mon  infçu  , le  charriot  du 
Colonel.  A neuf  heures  du  foir  nous  rejoignîmes  le  mien. 
Nous  trouvâmes  nos  gens  qui  tenoient  confeil  pour  favoir 
s’ils  iroient  plus  loin , ou  s’ils  retourneroient  fur  leurs  pas; 
car  ils  n’efpéroient  pas  de  pouvoir  trouver  de  l’eau.  Le  ca- 
marade du  Colonel  Gordon  n'avoit  pas  encore  reparu  , & 
nous  craignions  de  ne  plus  le  revoir.  Vers  les  dix  heures 
arriva  un  Hottentot  qui  étoit  parti  avec  le  camarade  du  Co- 
lonel : mais  il  nous  dit  l’avoir  quitté  dès  le  premier  jour.  Il 
nous  apprit  aulfi  qu’il  avoit  trouvé , à fut  milles  plus  avant 
dans  le  nord , une  fource  d’excellente  eau  9 fie  il  nous  en  fit 
goûter  un  peu  qu’il  avoit  dans  une  calebafie.  Cette  nou- 
velle ranima  notre  courage.  Le  lendemain  , à la  pointe  du 
jour , le  Colonel  Gordon , accompagné  de  Jacob  Van  Renan, 
retourna  vers  fon  charriot,  tandis  que  nous  prîmes  le  chemin 
de  la  fontaine.  Nous  y arrivâmes  à neuf  heures , & ils  nous  y 
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rejoignirent  à midi.  Nous  trouvâmes  en  cet  endroit  non- 
feulement  de  très-bonne  eau  , mais  de  l’herbe  tendre  pour 
nos  chevaux  & pour  nos  boeufs , & plufieurs  plantes  grades , 
telles  que  des  géraniums , des  ftapolias  , des  mezembryan- 
themums.  La  fontaine  eft  fituée  entre  deux  rochers  formant 
un  précipice  affreux  > 6c  ruinés  par  la  main  du  tems. 

Notre  troupe  s’arrêta  là  une  journée  entière  pour  faire 
repofer  les  boeufs.  Mais  le  Colonel  Gordon  ôt  moi  profi- 
tâmes de  cette  halte  pour  aller  jufqu’au  bord  de  la  mer , dont 
nous  étions  éloignes  d’environ  dix  milles.  Nous  vîmes  plu- 
fieurs grands  mimofas  que  la  mer  avoit  jettés  à terre  ôc  en- 
terrés à demi  dans  le  fable.  Quelques-uns  même  étoient  à 
un  mille  du  rivage.  Cela  nous  fit  penfer  que  nous  ne  devions 
pas  être  loin  de  l’embouchure  de  la  rivière. 

Le  i j , nous  pourfuivîmes  notre  route  au  nord  , & nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à faire  dix  milles , à caufe  du  fable 
mouvant,  dans  lequel  nous  marchions.  Nous  vîmes  fur  le 
rivage  l’empreinte  encore  fi  fraîche  des  pieds  d’un  homme , 
que  nous  jugeâmes  que  quelqu’un  avoit  paflé  là  ce  jour  même, 
ou  tout  au  plus  tard  la  veille.  Nous  nous  flattâmes  que  c’étoit 
quelqu’un  des  Hottentots  de  la  fuite  de  M.  Pinar  , le  cama- 
rade du  Colonel  Gordon.  Dès  qu’il  fut  nuit, nous  allumâmes 
des  feux  pour  lui  fervir  de  fignaux  : mais  nous  ne  vîmes  rien 
qui  nous  indiquât  que  nous  étions  apperçus.  Nous  conclûmes 
alors  que  les  traces  que  nous  avions  vues , étoient  celles  des 
fauvages  ; & nous  fûmes  bientôt  -confirmés  dans  cette  idée 
par  la  dépouille  toute  fraîche  d’un  veau  marin , que  nous 
trouvâmes  fur  la  plage.  Nous  perdîmes  alors  tout  efpoir  de 
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revoir  M.  Pinar  ; car  il  y avoir  quatre  jours  qu’il  s’étoit  fé- 
paré  de  nous , fans  que  nous  pullions  favoir  de  quel  côté  il 
avoit  tourné  fes  pas. 

Le  1 5,  nous  continuâmes  à marcher  au  nord.  A midi, 
nous  eûmes  paffé  deux  montagnes  que  nous  voyions  depuis 
deux  jours.  Comme  elles  font  peu  éloignées  l’une  de  l’autre 
& qu’elles  fe  reffemblenr  beaucoup  , nous  les  nommâmes 
les  deux  Freres.  Nous  étions  les  maîtres  de  donner  des  noms 
à tout  Ce  qui  frappoit  nos  regards  dans  cet  horrible  pays  » 
car  il  n’y  avoit  perfonne  pour  nous  difputer  on  tel  honneur. 

Nous  apperçûmes  à trois  milles  au  nord  une  grande  val- 
lée» nous  nous  y rendîmes  : mais  nous  n’y  trouvâmes  point 
d’eau.  Le  Colonel  Gordon  lui  donna  le  nom  de  Vallée  de 
Benting.  Nos  boeufs  étoient  fi  fatigués  , que  nous  fûmes 
obligés  de  paffer  la  nuit  dans  la  vallée.  Heureufement  notre 
guide  nous  dit  que  nous  n’étions  plus  qu’à  huit  milles  de 
l’embouchure  de  la  riviere. 

A u point  du  jour , le  Colonel  Gordon , M.  Jacob  Van 
Renan  & moi  prîmes  les  devants.  Nous  trouvâmes  en  che- 
min un  nid  d’autruche,  où  il  y avoit  trente- quatre  œufs, 
fraichement  pondus , que  nous  mangeâmes  avec  plaifir.  Nous 
vimes  beaucoup  de  Zébrés  , de  Quachas , d’Elans  ; & enfin 
à dix  heures , nous  arrivâmes  au  bord  de  la  riviere  qui  fem- 
bla  nous  offrir  le  fpeâacle  d’une  création  nouvelle  , après 
les  neuf  jours  de  marche  que  nous  venions  de  faire  dans  des 
déferts  ftériles  & brûlants  , où  nous  n’avions  pas  rencontré 
un  feul  Être  vivant  , & où  nos  animaux  n’avoient  pu  fe 
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défaltérer  que  deux  fois.  Nous  dcfl'ellâmes  nos  chevaux; 6c 
nous  afleyanc  au  bord  de  la  riviere  , à l’ombre  d’un  grand 
faute,  nous  primes  quelques  raffiaichiffemens.  Il  y avoir  déjà 
fept  jours  que  nous  avions  perdu  notre  compagnon  de  voya- 
ge i cependant  aous  avançâmes  dans  l’eft  en  fuivanc  la  ri- 
viere , pour  elTayer  d’en  découvrir  quelque  trace.  Nous 
trouvâmes  plufieurs  huttes  inhabitées , dans  lefquelles  il  y 
avoit  beaucoup  d’os  de  linge  Ce  d’autres  animaux  fauvages. 
A environ  mille  pas  de  la  riviere  , le  pays  cft  fort  ftérile  , 
& du  côté  de  l’eft , il  eft  très-montueux.  Ces  hauteurs  font 
dépourvues  de  toute  apparence  de  végétation  : mais  en  fe 
tournant  vers  les  plaines  de  l’oued,  on  voit  des  plantes  ma- 
gnifiques, entr’autres  , des  géraniums  <$c  des  afclepias.  Les 
plantes  grades  y font  les  moins  communes. 

Les  bords  de  la  riviere  font  ornés  de  grands  arbres  par- 
ticuliers à ce  pays , tels  que  les  mimofas  , les  falix  , &.  une 
efpece  de  rhus  , que  les  Hollandois  appellent  Rexyne- 
Houd  (i).  On  y voit  aulli  quelques  ébéniers  : mais  à l’eft  , il 
y en  a davantage. 

L’après-midi  , voyant  que  notre  chaniot  n’étoit  pas  en- 
core arrivé  , nous  retournâmes  du  côté  où  nous  l’avions 
lailfé  , 8c  nous  trouvâmes  qu’il  avoit  pris  une  route  diffé- 
rente. Alors  nous  fuivîmes  fa  trace  fie  le  joignîmes  près  de 
l’embouchure  de  la  riviere. 

Le  foir  nous  mimes  à la  mer  le  canot  qu’avoit  fait  porter 


(i)  Bois  i téfîne. 
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le  Colonel  Gordon , fit  nous  arborâmes  pavillon  hollandois. 
Le  Colonel  porta  d’abord  la  fanté  des  Etats  ■ Généraux , 
puis  celle  du  Prince  d'Orange , fit  enfin  celle  de  la  Compa- 
gnie. Après  quoi , il  donna  à la  riviere  1«  nom  de  thiere 
d'Orange.  Comme  nous  avions  en  eet  endroit  un  pâturage 
excellent  pour  nos  animaux , nous  rcfolûmes  d’y  féjoumer 
quelque  tems , ôc  de  vifiter  l’autre  côté  de  la  riviere. 

Le  jour  fuivant , nous  nous  amusâmes  à pêcher;  fie  vers 
le  foir , nous  eûmes  la  fatisfaâion  de  revoir  le  compagnon 
de  voyage  que  nous  avions  cru  perdu.  Il  revint  avec  trois 
Hottentots  , qui , comme  lui,  avoient  l’air  d’être  épuifés  de 
fatigue  ôc  de  faim;  car  ils  avoient  marché  pendant  cinq  jours 
dans  un  défert  brûlant , fur  des  montagnes  de  fable  fit  des 
rochers  efearpés  , fans  manger  ni  boire.  Ce  ne  fut  que  deux 
jours  avant  de  nous  rejoindre  qu’ayant  trouvé  le  foir  une 
petite  fontaine , ils  furent  obligés  d’y  laifler  un  des  Hotten* 
tots , dans  un  tel  état  de  foiblelTe  fie  d’accablement , qu’ils 
n’efpéroient  pas  de  le  revoir.  M.  Pinar  avoit  mieux  fupporté 
la  fatigue  que  fes  compagnons  Hottentots  ; car  ils  avoient 
les  yeux  fi  creux,  qu’ils  reifembloient  plutôt  à des  morts  qu’à 
des  vivans. 

Le  ip , nous  fîmes  une  promenade  au  bord  de  la  mer, 
où  nous  vîmes  beaucoup  d’oyes  fauvages  , de  canards  , de 
flamands , de  pélicans.  La  terre  forme  une  pointe  baffe  qui 
s’étend  de  l’embouchure  de  la  riviere  au  nord  - oüeft  deux 
quarts  oueft.  Les  deux  Freres  font  au  fud-eft-quart  de  fud, 
& éloignés  d’environ  douze  milles.  La  riviere  a , dans  fon 
embouchure  , un  demi -mille  de  large  : mais  elle  eft  barrée 
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par  un  banc  de  rochers  , placé  eft  & oued  à un  mille  du 
rivage  qui  en  rend  l’entrée  impraticable  pour  les  vaifieaux. 
La  terre  des  environs  ell  fabloneufe  à l'oued  , pierreufe  à 
l’ed,  fie  par  tout  bafle  fit  ftérile. 

Le  foir  , nous  vîmes  heureufement  le  Hottentot , que 
nous  avions  cru  ne  plus  revoir.  Le  lendemain  je  traverfai 
la  riviere  avec  le  Colonel  Gordon  , fit  ayant  quitté  le  canot , 
nous  allâmes  nous  promener  du  côté  de  l’oued.  Nous  trou- 
vâmes les  traces  récentes  d’un  pied  humain  , fit  nous  les 
fuivîmes.  Sur  la  route  nous  appenjûmes  plufieurs  pièges  ten- 
dus pour  prendre  des  bêtes  féroces.  Enfin , après  avoir  fait 
environ  cinq  milles  dans  le  nord,  nous  apperçûmes  quelques 
hommes  fur  un  moudrain  dq  fable , à un  mille  de  nous.  Nous 
leur  fîmes  aufli-tôt  ligne  de  venir  nous  joindre:  mais  ils 
étoient  tout-à-fait  fauvages  , fit  ils  prirent  la  fuite.  Malgré 
cela , nous  perfidâmes  à vouloir  leur  parler , fit  leurs  traces 
nous  conduisent  à leurs  huttes,  où  il  ne  redoit  qu’un  petit 
chien  , qui  n’étoit  guère  plus  difpofé  que  fes  maîtres  à fe 
familiarifer  avec  nous. 

Nous  nous  amusâmes  quelque  tems  à examiner  les  huttes 
de  ces  fauvages.  Nous  y trouvâmes  plufieurs  plantes  aroma- 
tiques qu’ils  avoient  fait  fécher , pour  pouvoir  les  broyer 
fie  enfuite  les  mêler  avec  de  la  graille  ; car  ils  compofent 
de  cette  maniéré  une  efpece  de  pommade  qu’ils  appellent 
Buchée , fie  dont  ils  fe  parfument.  Il  y avoit  auffi  des  peaux 
de  veau  marin  qui  leu£  fervent  à fe  vêtir,  fie  qu’ils  nomment 
K-erofe. 

Leurs 
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Leurs  cabanes  font  mieux  congruités  que  celles  de  la 
plupart  des  Hottentots.  Elles  font  plus  élevées  , couvertes 
d’herbes  ôc  garnies  de  fiéges  faits  avec  des  os  de  fouffleur; 
Nous  vîmes  plufieurs  efpeces  de  poifions , qu’ils  avoient  fuf- 
pendus  à des  piquets  autour  de  leurs  cabanes.  Comme  nous 
n’avions  point  porté  de  préfens  qui  auroient  pu  leur  faire 
plaifir  , le  Colonel  Gordon  coupa  les  boutons  de  fon  habit  , 
ôc  les  dépofa. parmi  les  aromates  qu’on  avoit  mis  fécher.  Au 
même  inftant  nous  apperçûmes  les  fauvages  dans  le  même 
endroit  où  nous  les  avions  vus  la  première  fois.  Nous  leur 
fîmes  tous  les  fignes  que  nous  crûmes  les  plus  propres  à les 
attirer , ôc  nous  leur  envoyâmes  en  même  tems  un  Hotten- 
tot pour  les  affiner  que  nous  n’avions  aucune  mauvaife  in- 
tention. Le  Colonel  Gordon  s’avança  aufli  vers  eux , tandis 
que  je  me  tenois  auprès  des  huttes  avec  nos  armes  à feu  ; fie 
enfin  , il  parvint  à leur  perfuader  de  s’approcher.  Ces  fau- 
vages , au  nombre  de  onze , écoient  les  feuls  habitans  de  ce 
canton.  Nous  leur  demandâmes  s’il  y avoit  quelqu’autre  na- 
tion ; mais  il  nous  parut  qu’ils  ne  conooifloient  que  les  Ni- 
miquas  de  chez  qui  nous  venions;  ôc  une  femme  Nimiqua, 
qui  demeuroit  avec  ces  fauvages , étoit  la  feule  qui  eût  quel- 
que notion  des  Européens.  Quoique  cette  horde  fut  bien 
peu  nombreufe,  elle  avoit  un  chef  qui  fe  nommoit  Coût.  La 
maniéré  de  vivre  de  ces  fauvages  eft  extrêmement  malheu- 
reufe  ; 6c  ils  font  fans  contredit  les  plus  fales  de  tous  les 
Hottentots.  Ils  fe  vérifient  de  peaux  de  veaux  marins  6c  de 
jackals , dont  ils  mangent  la  chair.  Quand  la  mer  jette  à terre 
quelque  fouffleur , ils  vont  s’établir  tout  auprès  ôc  s’en  nour- 
rifient  tout  le  tems  qu’il  y a de  quoi  manger  ; de  forte  qu’un 
de  ces  poifTons  leur  fuffit  quelquefois  pour  vivre  fix  mois  t 
Tome  V.  o 
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quelque  putréfié  qu’il  puilTe  être,  lis  fe  barbouillent  le  corps» 
avec  de  l’huile  de  poilfon  , dont  l’odeur  eft  fi  forte,  qu’on 
les  fent  fouvenc  approcher  long-tens  avant  de  les  voir.  Ils 
charrient  l’eau  dans  des  coques  d’œufs  d’autruche  & dans  des 
- veilles  de  veaux  marins  , qu’ils  tuent  à coups  de  fléché.  Leurs 
floches  rdlemblent  à celles  de  tous  les  autres  Hottentots* 

L E foir  nous  regagnâmes  notre  canot , accompagnés  de 
quatre  fauvages.  Ceux  de  nos  gens  qui  gardoient  le  canot, 
avoient  pêché  toute  la  journée  avec  allez  de  fuccès  ; & nous 
donnâmes  une  partie  du  poilfon  aux  fauvages , qui  s’en  re- 
tournèrent chez  eux  très-contens  de  nous.  Nous  entreprîmes 
enfuice  de  paflêr  la  riviere.  Notre  canot  étoit  trop  chargé, 
la  nuit  étoit  obfcure  , nous  ne  diflinguions  pas  où  nous  al- 
lions ; de  forte  que  nous  dérivâmes  dans  les  brifans  qui  font 
à l’embouchure  , 6c  pendant  une  demi-heure  nous  courûmes 
les  plus  grands  rifques.  Htureufement  qu’un  de  nos  Hot- 
tentots découvrit  alors  les  feux  que  nos  compagnons  fai- 
foient  fur  le  rivage , & nous  regagnâmes  notre  gîte. 

Le  jour  fuivant  nous  fîmes  une  excurfkm  dans  la  cam- 
pagne ; mais  nous  n’y  trouvâmes  prefque  qae  des  géraniums.. 
Le  lendemain  de  cette  excurfion  , nous  repafsâmes  la  riviere 
pour  nous  informer  des  naturels  s’il  n’y  avoir  pas  quelque 
pofllbilité  de  continuer  notre  route  à l’eû  : mais  ils  ne  purent 
noua  en  rien  dire.. 

Nous  remarquâmes  alors  que  tous  ces  fauvages  s’étoient 
fait  couper  la  première  jointure  du  petit  doigt  , & nous 
leur  en  demandâmes  la  raifon,  Iisnous  répondirent  quec’écoic. 
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leur  manière  de  fe  guérir  d’une  maladie  particulière , à la- 
quelle ils  étoienc  fujets  dans  leur  jeuneffe. 

Le  dernier  jour  que  nous  pafsâmes  à l’embouchure  de  la 
riviere  fut  employé  à pêcher.  Nos  nouveaux  amis  vinrent 
nous  rendre  vifitè.  Ils  mangèrent  de  très-bon  appétit  quel- 
ques vieilles  fandales  de  cuir  que  leur  avoient  donné  nos 
Hottentots. 

Comme  nous  avions  trouvé  le  long  du  rivage  un  grand 
nombre  de  huttes  vuides , & qu’il  n’y  avoit  en  tout  qu’onze 
perfonnes  dans  le  pays  , nous  conje£lurâmes  que  quelque 
événement  funefte  avoit  fait  périr  la  plus  grande  partie  des 
habitans.  Le  peu  qui  en  relie  elt  diflingué  par  le  nom  de 
Boshmans  de  la  côte. 

D’après  une  obfervation  très-exa£le  , nous  trouvâmes 
l’embouchure  de  la  riviere  par  les  28  degrés  33  minutes  de 
latitude , ôc  par  la  même  longitude  à-peu  près  que  le  Cap. 

Le  2j  au  matin  nous  continuâmes  à marcher  à l’eft , en 
fuivant  les  bords  de  la  riviere.  On  nous  avoit  dit  qu’il  y avoit 
un  grand  nombre  d’hippopotames  dans  ce  canton  ; & en  effet, 
pendant  que  nous  étions  en  avant,  nous  nous  trouvâmes  très- 
près  d’un  de  ces  animaux:  mais  par  malheur  nous  avions  laiffé 
nos  fufils  fur  le  charriot.  Nous  fumes  d’autant  plus  fâchés 
de  ce  contretemps,  qu’il  ne  nous  reftoit  que  très- peu  de 
provifions  pour  nos  Hottentots. 

. ' ' . •)'  • 

Tout  en  fuivant  notre  chemin,  nous  recueillîmes  diffé- 
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rentes  plantes.  L’après-midi,  nous  rejoignîmes  M.  Jacob  Van 
Renan , qui  ayant  pris  les  devants  , étoit  allé  à fix  milles  plus 
loin  dans  ' l’eft.  11  nous  dit  qu’il  n’avoit  vu  que  les  traces  de 
trois  hippopotames  : miis  qu’elles  étoient  toutes  fraîches,  ôc 
qu’il  croyoit  que  ces  animaux  étoient  dcfcendus  vers  l’em- 
bouchure de  la  rivière.  Nous  lui  apprîmes  à notre  tour  que 
nous  venions  d’en  voir  un.  Il  y courut,  ôc  tira  plufieurs  coups 
de  fufii  fur  l’hippopotame  , mais  fans  pouvoir  le  tuer. 

Le  foir , M.  Sébaftien  Van  Renan  & M.  Pinar  revinrent 
& nous  dirent  qu’à  environ  douze  milles  de  l’endroit  où  nous 
étions  , un  nombre  confidérable  de  lions  dévoroit  le  corps 
d’un  éléphant , que  M.  Pinar  avoit  tué  pendant  qu’il  nous 
avoir  perdus. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  à l’eft,  à travers  un  pays 
montueux  ôc  le  plus  flérile  que  j’aie  jamais  vu.  Les  rochers 
qui  hériffent  les  montagnes  font  nuds  ôc  calcinés.  Ce  n’eft 
que  dans  les  endroits  les  plus  bas  qu’on  apperçoit  çà  ôc  là  un 
peu  d’herbe.  Audi  nous  jugeâmes  que  ce  feroit  en  vain  que 
nous  voudrions  aller  plus  loin.  Nous  convînmes  cependant 
de  ne  pas  retourner  fur  nos  pas  que  nous  n’eudions  fait  une 
chaffe  adez  heureufe  pour  nous  fournir  les  providons  dont 
nous  avions  befoin  pour  traverfer  le  défère.  En  conféquence» 
M.  Pinar  s’avança  dans  l’eft  , accompagné  de  cinq  Hotten- 
tots , tous  armés  de  fufils.  Pour  nous  , nous  demeurâmes  au- 
près de  notre  charriot.  Sur  ces  entrefaites  , je  trouvai  une 
plante  avec  laquelle  les  Hottentots  allument  du  feu  par  le 
feul  frottement.  Cette  plante  eft  de  la  clade  des  Tetrandria- 
Monyginia;  ôc  je  l’avois  déjà  vue  l’année  précédente  , à cent 
milles  plus  à l’eft , fur  les  bords  de  la  même  riviere. 
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Le  27  Août,  tandis  que  je  continuois  à herborifer,  j’en- 
voyai tous  nos  Hottentots  à la  chatte.  L’un  d’eux  revint 
bientôt  avec  un  cerf  qu’il  avoit  tué  ôc  dont  nous  vécûmes 
pendant  trois  jours.  M.  Jacob  Van  Renan  bleffa  un  hippo- 
potame : mais  l’animal  gagna  en  nageant  l’autre  côté  de  la 
riviere,  ôc  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  rejoindre. 

Lf.  28  , nous  chargeâmes  notre  charriot  pour  être  tous  prêts 
à partir;  & le  2p  au  foir,  nous  quittâmes  les  bords  de  la 
riviere  d’Orange,  dans  l’intention  de  voyager  toute  la  nuit, 
parce  que  c’écôic  le  tems  le  plus  convenable  pour  nos  ani- 
maux. Au  bout  de  trois  heures  de  marche  , nos  chiens  atta- 
quèrent une  troupe  de  zébrés.  Ces  animaux  étoient  aflTez  près 
de  nous  ôc  paroilfoient  fort  peu  farouches.  En  une  heure  de 
tems  nous  en  tuâmes  deux , que  nous  dépéçâmes  pour  em- 
porter, ôc  dont  la  chair  nous  parut  d’un  excellent  goût.  Quand 
nous  traversâmes  les  montagnes  des  deux  Freres  , nous  ap- 
pelâmes un  feu  que  nous  jugeâmes  avoir  été  allumé  par 
trois  de  nos  Hottentots,  qui  nous  avoient  quittés  dans  la  ma- 
tinée. Nous  marchâmes  jufques  à quatre  heures  apres  minuit; 
après  quoi , nous  dételâmes  nos  boeufs  dans  une  plaine  aride 
ôc  fabloneufe. 

Le  31  Août,  nous  gagnâmes  le  DeepeKIoaf,  ou  la  vallée 
de  l’Eau,  où  nous  fîmes  halre  ; ôc  le  premier  Septembre , nous 
nous  remîmes  en  marche  jufqu’à  deux  heures  du  matin.  Le  2, 
nous  nous  rendîmes  à la  grande  fontaine.  Nous  tuâmes  en 
chemin  plufieurs  fevpi.ns , ôc  entr’autres , un  de  l’efpece  qu’on 
nomme  ferpens  cornus.  Ces  reptiles  ont  depuis  douze  jufqu’à 
dix-huit  pouces  de  long  ôc  paflent  pour  être  très-venimeux. 


ex 


Voyages 

Le  3 Septembre,  nous  continuâmes  notre  route  dans  le 
défert  : mais  nous  fumes  bientôt  obligés  de  nous  arrêter  pour 
biffer  repofer  nos  bœufs  , qui  écoient  tellement  fatigués , 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  pas  de  plus.  Nous  avions 
encore  douze  milles  à faire  pour  nous  rendre  à la  riviere 
Coufie  (i). 

Dans  la  foirée  du  4,  nous  nous  remîmes  en  route , ôc  le 
matin  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  riviere  , où  nous 
nous  arrêtâmes  avec  d’autant  plus  de  plaiftr , qu’il  y avoir 
un  excellent  pâturage  pour  nos  bœufs. 

Le  6 , nous  continuâmes  notre  route  vers  la  terre  des 
petits  Nimiquois , ôc  la  nuit , nous  campâmes  fur  le  bord  de 
la  même  riviere , à environ  huit  milles  à l’eft  de  la  fontaine 
des  Rhinocéros  , où  nous  étions  déjà  allés.  Nous  n’avions 
que  fort  peu  de  provifions  : malgré  cela , un  de  nos  Hotten- 
tots crut  ne  pas  devoir  fe  contraindre  fur  le  manger , ôc  la 
nuit  il  vola  toutes  les  fandales  de  fes  compagnons  & les  dé- 
vora complettement. 

Le  1 1 , nous  arrivâmes  à la  fontaine  duCoq.  Nous  y fumes 
vificés  par  plufieurs  Nimiquas , qui  à notre  grand  contente- 
ment, nous  apportèrent  du  lait;  auffi  Ieor  donnâmes-nous 
en  retour  du  tabac  ôc  du  dacka.  Parmi  ces  Hottentots  étoit 
notre  guide  Pedro  , qui  nous  avoit  quittés  depuis  quel- 
ques jours.  Il  y avoit  auffi  deux  chefs , dont  l’un  portoit  une 
canne  (a)  datée  de  170J  , avec  fon  nom  de  Vulcain.  L’autre 
avoit  le  nom  de  Jephté  gravé  fur  la  fienne. 

(1)  La  riviere  de  Sable. 

(a)  On  fait  que  la  canne  à pvrnie  de  cuivre  eft  la  mirque  dlftjnâire  que  la 
Compagnie  des  Indes  Hollandoife  donne  aux  chefs  Hottentots. 
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Le  matin  nous  envoyâmes  un  de  nos  Hottentots  à M.  Htr- 
mannias-Engelbright  peur  le  prier  de  nous  fournir  un  atte- 
lage de  bœufs  qui  nous  aidât  à gravir  la  montagne  où  nous 
devions  palier  le  lendemain. 

En  arrivant  chez  nos  amis , nous  fentîmes  renaître  notre 
courage,  ôc  nous  n’avions  plus  devant  nous  qu’une  agréable 
perfpe&ive.  Nous  venions  de  pafTer  fix  femaines  dans  un  dé- 
fert  brûlant , où  li  l’on  trouve  la  trace  d’un  pied  humain,  ce 
n’eft  que  celle  des  plus  miférabies  de  tous  les  fauvages  ; ôc 
nous  entrions  dans  une  campagne  tapiffée  de  verdure  & de 
fleurs , ôc  habitée  par  des  hôtes  bienfaifans  ôc  des  amis  gér 
néreux.  Le  changement  étoit  flatteur , & quoique  nous  nous 
y fulfions  bien  attendus , nous  n’y  étions  pas  moins  fenfibles.. 

J e connoiflois  la  plus  grande  partie  des  plantes  qu’on 
trouve  dans  ce  canton  , telles  que  les  ixias,  les  gladiolus, 
les  géraniums  ôc  les  diverfes  efpeces  d’orchis , qui  croiflenc 
dans  les  marais.  Nous  nous  décidâmes  à palier  quelques  jours 
chez  M.  Engelbright.  Mais  le  Colonel  Gordon  fe  fépara  de 
nous.  Il  vouloir  aller  dans  l’eft  à la  recherche  d’une  tribu  de 
Caffres  qu’on  défigne  fous  le  nom  de  Brequois.  Pour  moi 
favois  réfolu  de  pénétrer  dans  le  nord  pour  traverfer  la  ri- 
vière d’Orange  ôc  viliter  la  terre  des  grands  Nimiquas.  En 
attendant , je  fis  plufieurs  courfes  dans  les  montagnes  , oit 
j’augmentai  beaucoup  ma  colle&ion  botanique. 

Notre  ami  Hermannias- Engelbright  confentit  à nous- 
accompagner  à la  grande  terre  des  Nimiquas.  Il  prit  avec  lui: 
trois  bons  chevaux,  ôc  nous  dirigeâmes  nos  pas  v.ers  le  nord.. 
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Le  chemin  que  nous  fuivions  étoit  très-raboteux , fie  faifoic 
beaucoup  de  fmuofités  entre  les  différentes  branches  du  mont 
Camis.  Nous  couchâmes  cette  nuit-là  (i)  dans  un  village 
hottentot  , compofé  de  onze  huttes. 

Le  23  , nous  nous  rendîmes  à l’habitation  de  M.  Vander 
Hiver , où  nous  demeurâmes  jufques  au  lendemain  foir,  que 
nous  nous  remîmes  en  route.  A minuit  , nous  arrivâmes  à la 
montagne  de  Cuivre  ; 6c  nous  fîmes  halte  auprès  d’une  fource 
faumache. 

Le  2 j après  midi , nous  gagnâmes  la  fontaine  de  la  petite 
montagne  de  Cuivre  , où  nous  trouvâmes  de  bien  meilleure 
eau  que  celle  de  l’autre  montagne.  Je  parcourus  les  hauteurs 
des  montagnes  , qui  toutes  font  très-efearpées  fie  renferment 
beaucoup  de  minerai  de  cuivre. 

Nous  marchâmes  vers  la  petite  fontaine  faumache,  où 
nous  vîmes  des  traces  récentes  du  paffage  des  lions  ; 6c  fans 
nous  arrêter,  nous  nous  rendîmes  à la  grande  fontaine.  Nous 
rencontrâmes  là  plufieurs  Hottentots  qui  revenoient  de  la 
grande  terre  des  Nimiquas  , où  ils  avoient  été  échanger  de  la 
verroterie  ôc  du  tabac  contre  du  bétail.  Ils  nous  dirent  qu’au 
moment  où  ils  avoient  paiïé  la  veille  la  riviere  d’Orange, 
elle  paroiffoit  augmenter.  Nous  reliâmes  là  une  couple  de 
jours  , pendant  lefquels  je  fis  diverfes  excurfions  qui  me 
valurent  la  découverte  de  plufieurs  plantes  que  je  n’avois  pas 
encore  vues. 


(1)  ix  Septembre  1779. 
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Le  lendemain  nous  dirigeâmes  notre  route  nord  quart- 
d’eft  , à travers  une  plaine  labloneufe  ; ôc  après  avoir  fait 
environ  quatre  milles , nous  trouvâmes  un  grand  rocher  de 
forme  conique,  au  pied  duquel  il  y avoir  une  petite  fontaine 
dont  l’eau  étoic  très-bonne.  Il  y avoit  en  cet  endroit  une 
troupe  de  Hottentots  qui  revenoient  de  la  riviere  d’Orange. 
L’on  nous  dit  que  l’un  d’entr’eux  étoic  excellent  tireur  i ce 
qui  nous  engagea  à le  prendre  avec  nous.  Nous  continuâmes 
à marcher  jufques  au  lendemain  : mais  enfin  nous  fûmes  obli- 
gés de  nous  arrêter  à fix  milles  de  la  riviere. 

Le  premier  O&obre , M.  Van  Renan , M.  Engelbriglu  6c 
moi  laifsâmes  notre  charriot  derrière  , 6c  nous  avançâmes 
jufques  à la  riviere  d’Orange.  Nous  crûmes  d’abord  qu’elle 
étoit  guéable  : mais  nous  fûmes  bientôt  détrompés.  Alors 
nous  nous  décidâmes  à aller  à l’eft  , 6c  après  quelques  jours 
de  marche  , nous  trouvâmes  un  village  hottentot  , placé 
fur  les  bords  de  la  riviere  6c  à côté  d’un  grand  bois.  On  nous 
dit  là  que  le  Colonel  Gordon  n’étoit  qu’à  une  journée  plus 
loin  dans  l’eft  , 6c  qu’il  devoir  y laifier  fon  canot.  Je  fis  auffi 
partir  un  Hottentot  pour  lui  demander  la  permiilion  de  nous 
en  fervir  pour  pafier  la  riviere  : mais  avant  le  retour  de  l’ex- 
près , les  eaux  commencèrent  à décroître  rapidement. 

Le  7 , je  fis  une  promenade  dans  le  bois  , où  j’apperçus 
une  grande  quantité  d’oifeaux.  J’y  vis  aufli  beaucoup  de 
finges  , extrêmement  farouches.  Ces  animaux  fe  nourrifient 
de  la  gomme  du  mimofa-nilotico.  Divers  fent;ers  frayés  par 
les  éléphans  ôc  les  hippopotames  , traverfent  la  forêt.  La 
campagne  des  environs  eft  couverte  d’un  fable  mouvant  & . 
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ftérile.  Ce  n’eft  que  fur  les  bords  de  la  riviere  qu’on  trouve 
de  quoi  faire  paître  les  animaux.  Cette  riviere  fe  divife  là 
en  trois  bras , qui  ont  chacun  un  mille  de  largeur. 

Le  foir  nous  diftinguâmes  plufieurs  feux  à l’eft  ; & le  len- 
demain , \\  Odtobre , nous  pafsâmes  la  riviere.  Nous  avions 
pour  cet  effet  attaché  tout  notre  bagage  fur  le  dos  de  quel- 
ques bœufs , que  nous  louèrent  des  Hottentots  ; car  le  cou- 
rant écoit  fi  rapide  , qu’on  avoir  beaucoup  de  peine  à le 
rompre.  Après  avoir  traverfé  la  riviere , nous  continuâmes 
notre  route,  & nous  allâmes  camper  fous  un  grand  ébénierj 
à huit  milles  au  nord  de  la  riviere. 

En  nous  remettant  en  marche,  nous  nous  dirigeâmes  à 
l’eft-nord-eft.  Le  pays  que  nous  traverfions  étoit  montueux 
A midi , nous  pafsâmes  la  riviere  des  Lions,  dont  les  bords 
font  ordinairement  fréquentés  par  les  animaux  dont  elle  porte 
le  nom.  Ce  canton  eft  ftérile  6c  couvert  de  pierres  tran- 
chantes qui  blefToient  continuellement  les  pieds  de  nos  che- 
vaux. Le  foir  nous  trouvâmes  une  petite  fontaine  faumache 
auprès  de  laquelle  nous  fîmes  halte.  Le  lendemain  matin  , 
nous  nous  remîmes  en  marche  dans  un  fentier  étroit , qui 
paffe  entre  deux  hautes  montagnes.  A midi,  nous  vîmes  plu- 
ficurs  naturels  qui  cherchoient  du  miel  fauvage. 

Je  rencontrai  en  cet  endVoit  la  plus  belle  plante  que  j’aie 
jamais  vue , de  la  claffe  des  Pentandria-Monogynia.  Elle  avoit 
Cx  pieds  de  hauteur  ; elle  étoit  garnie  de  longues  épines ,' 
depuis  le  haut  jufqu^en  bas , 6c  une  touffe  de  feuilles  pliffées 
6c  de  fleurs  en  cloches , peintes  de  jaune  6c  de  rouge , for- 
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rnoient  fa  couronne.  L’après-dîné  , nous  vînmes  à une  fon- 
taine d’eau  faumache  , où  nous  fîmes  halte  jufqu’au  lende- 
main , les  naturels  nous  ayant  dit  qu’il  y avoir  en  cet  endroit 
beaucoup  de  giraffes.  Nous  defirions  d’en  tuer  une,  attendu 
que  cet  animal  efl  peu  connu  en  Europe  , où  l’on  a Iong- 
tems  douté  de  fon  exiftence. 

Le  foir  je  gravis  une  montagne  peu  éloignée  de  notre 
halte.  Quand  je  fus  au  fommet,  je  découvris  une  troupe  de 
naturels  près  d’un  bofquet  de  mimofas.  Je  courus  auffi-tôt 
vers  eux,  & je  les  trouvai  occupés  à manger  de  la  gomme 
des  arbres  , à côté  defquels  ils  étoient;  car  une  grande  partie 
de  ce  peuple , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  i n’a  d’autre  nour- 
riture que  cette  gomme.  Us  font  vêtus  comme  ceux  qui 
habitent  la  terre  des  petits  Nimiquas  , tantôt  de  peaux  de 
jackals , tantôt  de  peaux  de  marmotes  coufues  enfemble  ; car 
les  marmotes  font  très-communes  dans  ce  pay9. 

La  demeure  des  naturels  que  je  rencontrai , n’étoit  qu’à 
trois  milles  de  la  fontaine  où  campoient  nos  gens.  J’allai  la 
voir.  Elle  confiftoit  en  fix  huttes.  Us  avoient  des  moutons 
très-diiTérens  de  ceux  des  environs  du  Cap.  La  queue  de  ces 
animaux  eft  beaucoup  plus  longue  , & ils  ont  du  poil  au 
lieu  de  laine  ; ce  qui  fait  qu’ils  reffemblent  plus  à des  chiens 
qu’à  des  moutons. 

Le  17,  guidés  par  quelques-uns  des  naturels , nous  diri- 
geâmes nos  pas  vers  une  petite  fource  qu’on  trouve  au  nord- 
eft.  Nous  fumes  obligés  de  creufer  le  fable  pour  nous  pro- 
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curer  de  l’eau.  Nous  parcourûmes  un  peu  le  pays  qui  efl 
élevé  , mais  plane.  De  là  nous  pûmes  contempler  au  midi  la 
riviere  d’Orange  , & au  nord  une  vafte  plaine  , bornée  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  de  l’eft  à l’oueft. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’à  mefure  qu’on  pénétré  dans  l’in- 
térieur du  pays  , la  defeente  des  montagnes  n’eft  pas  pro- 
portionnée à la  montée  du  côté  de  l’océan.  En  général , une 
petite  defeente  conduit  dans  une  vafte  plaine  , au  bout  de 
laquelle  on  trouve  une  montée  très-haute  , ôc  ainfi  du  refte. 
Ces  montagnes  que  nous  voyions  font,  à ce  qu’on  nous  dit, 
partie  des  Brenas  ou  Brequois. 

Il  croît  dans  la  plaine  une  efpece  de  mimofa , particulière 
à ce  canton , ainfi  qu’un  très-bel  arbufte  qu’on  appelle  ^abri- 
cotier fauvage , & qu’il  me  fut  impoftible  d’avoir  dans  fa 
perfe&ion , parce  que  le  fruit  étoit  trop  avancé. 

Ce  pays  eft  rempli  de  zébrés , de  rhinocéros , de  girafïes  , 
de  kœdoès. 

Nous  laifsâmes  repofer  nos  chevaux  toute  la  journée; 
dans  l’intention  de  diriger  nos  pas  vers  une  fource  chaude 
qui  eft  à l’oueft-nord-oueft.  Quand  nous  fûmes  en  chemin , 
nous  apperçûmes  fix  giraffes,  à la  pourfuite  defquelles  nous 
nous  mîmes  foudain.  M.  Van  Renan  tua  un  de  ces  animaux 
qui  fe  trouva  être  un  mâle.  J’en  ai  coufervé  la  peau  & le 
fquélette.  En  voici  les  dimenfions. 
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pieds  (i) 

pouces 

lignes. 

Depuis  le  bout  des  fabots  jufques  au 

fommet  des  cornes  , . . . 

1* 

9 

O 

Depuis  le  fabot  jufqu’à  l’épaule  , » 

9 

7 

6 

Du  fabot  de  derrière  à la  croupe , . 

S 

i 

6 

Longueur. 

Des  jambes  de  devant  t ...  2 

S 

7 

o 

Des  jambes  de  derrière  , . . 

S 

6 

6 

De  la  crinière  aux  épaules  , . . . 

s 

a 

6 

De  l’épaule  à la  croupe , . . . . 

s 

9 

o 

Du  cou , 

s 

3 

o 

De  la  queue , fans  y comprendre  les 

crins  qui  la  terminent,  . . . 

a 

9 

a” 

Et  en  y comprenant  ces  crins , 

4 

lO 

<S 

Du  fabot  de  derrière  , 

o 

8 

3 

Du  fabot  de  devant ...... 

o 

8 

3 

Des  cornes 

i 

o 

6 

Largeur. 

Du  fabot  de  derrière 

o 

% 

V 

» 

Circonférence. 

Du  cou , près  des  épaules  , . . • 

S 

o 

O 

Du  milieu  du  cou  , ..... 

a 

io 

o 

Du  cou , près  de  la  tête , ... 

a 

I 

o 

Diflance  entre  les  cornes , . . . 

o 

3 

o 

L e crin  qui  garnit  le  cou  eft  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  long,  ôc  d’une  couleur  tirant  fur  le  rouge.  Ces  animaux 


O)  Ce  font  des  pieds  anglais. 
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font  en  général  rougeâtres  ou  d’un  brun  foncé  , mêlé  de 
•blanc.  Quelques-uns  font  noirs  & blancs.  Ils  ont  le  pied 
fourchu.  Les  femelles  ont  quatre  mamelles.  Leur  queue  eft 
femblable  à celle  d’un  taùreâu.  Mais  le  poil  qui  garnit  le  boue 
eft  beaucoup  plus  long  & prefque  toujours  noir.  Ils  ont  huit 
dents  de  devant  à la  mâchoire  inférieure  , & aucune  à la 
mâchoire  fupérieure.  Mais  ils  en  ont  fix  mâchelieres  de  cha- 
que côté , tant  en  haut  qù’en  bas.  Leur  langue  eft  rude  & 
pointue.  Ils  n’ont  point  de  talon  au  fabot;  & ils  ne  courent 
pas  très -vJce;  mais  en  ^revanche , ils  vont  long-tems  avant 
d’avoir  bsfuin  de  s’arrêter,  & c’eft  peut-être  ce  qui  fait  qu’on 
en  tue  fi  peu.  La  terre  eft  extrêmement  raboteufe  dans  ces 
contrées , & quand  on  y galope , les  chevaux  boitent  ordi- 
nairement avant  qu’on  ait  mis  la  giraffe  à portée  du  fufil. 
C’eft  ce  qui  m’arriva  à moi-même.  Autrement  j’aurois  pu  tuer 
la  femelle,  comme  M.  Van  Renan  tua  le  mâle.  Ces  animaux 
font  difficiles  à diftingücr  de  loin.  Le  raccourciflement  de 
leur  corps  & la  longueur  de  leur  cou  leur  donne  l’appa- 
rence d’un  vieux  tronc  d’arbre.  Tandis  que  nous  pourfui- 
vions  les  giraffes , mes  Compagnons  blelTerent  deux  rhinocé- 
ros. Les  giraffes  broutent  les  abricotiers  fauvages  , arbuftcs 
de  cinq  à huit  pieds  de  hauteur , ôc  des  mimofas  d’une  ef- 
pece  particulière  , que  je  décrirai  par  la  fuite. 

Le  lendemain  de  notre  chalfe,  il  tonna  beaucoup  dans 
l’cft.  Nous  reprîmes  alors  le  chemin  de  l’endroit  où  nous 
avions  laiffé  nos  charriots  , car  les  naturels  nous  dirent  que 
quand  il  y avoit  de  pareils  orages  dans  cette  faifon , en  deux 
jours  de  teins  la  riviere  devenoit  impratiquable  , & reftoit 
fouvent  ainfi  jufques  au  mois  de  Mai  fuivant,  Nous  la  tra- 
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i crsiimcs  clone  le  21 , & le  lendemain  nous  lûmes* rejoints 
par  les  Hottentots  qui  conduifoient  nos  bœufs  & nôtre 
bagage. 

. * ' •*  • i 

Nous  reçûmes  la  vifite  de  quelques  Boshmans  qui  venoient 
du  côté  de  l’eft  ; & nous  nous  féparâmes  de  notre  ami  Her- 
mannias-Engelbright , qui  prie  les  devants  pour  fe  rendre 
chez  lui. 

Après  quelques  jours  de  repos  au  bord  de  la  riviere , nous 
chargeâmes  notre  charriot , & nous  préparâmes  au  départ: 
mais  nous  eûmes  un  fi  violent  ouragan,  venant  du  fud-oueft, 
que  nous  fûmes  obligés  de  paflier  encore  une  nuit  au  même 
endroit.  Le  vent  foufîh  depuis  midi  julqu’à  minuit,  avec 
tant  de  force  , qu’il  déracinoit  les  plus  grands  arbres  & pré- 
cipitoit  du  haut  des  montagnes , des  rochers  énormes.  Quand 
il  fut  appaifé  , nous  nous  mîmes  en  route  pour  la  petite 
terre  des  Nimiquas , où  nous  arrivâmes  au  bout  de  cinq  jours. 
Nous  allâmes  defeendre  chez  ?>I.  Engelbright  qui  nous  ap- 
prit que  deux  jours  après  nous  avoir  quittés,  il  avoir  eu  un 
de  fes  chevaux  mangé  par  un  lion.  Nous  pafsâmes  quelques 
jours  chez  notre  ami  , tant  pour  nous  rafraîchir  que  pour 
laifTer  repofer  nos  bœufs;  & le  * de  Novembre  , après  avoir 
pris  congé  de  notre  ami,  nous  partîmes  pour  le  I>okke-Ve!d, 
ne  nous  arrêtant  que  fort  peu  en  chemin  pour  jamaûer  quel- 
ques plantes.  :*■•-•  ■<  ' ’.'.i  • .y..-  .;. 

* • ' » « 

Le  10  Novembre,  M.  Van  Renan  <£c  moi  devançâmes 
• notre  charriot  & allâmes  defcendreil’habitation  de  Madame 
Ryck.  Le  lendemain  , on  nous  prçta  un  attelage  de  bœufs 
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pour  envoyer  à nos  gens  qui  arrivèrent  vers  les  onze  heures 
du  foir.  Après  quelques  jours  de  repos , nous  nous  remîmes 
en  route  pour  la  terre  des  Boshmans.  Nous  couchâmes  le 
premier  jour  chez  Jacob  Van  Renan  , & nous  y trouvâmes 
une  trentaine  de  ces  Hottentots  qu’il  avoit  pris  à fon  fer- 
vice  , depuis  que  leur  tribu  avoit  fait  la  paix  avec  les  Hol- 
landois  , & qui  fe  conduifoient  avec  bien  plus  de  fidélité  que 
ceux  qui  avoient  été  élevés  fous  la  domination  hollandoife. 

Le  lendemain ,'  nous  changeâmes  un  peu  notre  route  & 
marchâmes  droit  au  nord.  Nous  fîmes  halte  au  coucher  du 
foleil , auprès  d’une  fontaine  faumache  , fituée  fur  le  bord 
d’une  riviere  que  les  Hottentots  appellent  la  rivière  duÇam - 
dinie.  On  nous  dit  qu’il  y avoit  dans  ce  canton  un  grand 
nombre  de  ces  antelopes  défignées  fous  le  nom  de  Spring- 
Bocks  ; ôc  nous  nous  proposâmes  d’en  tuer  quelques-unes. 
Le  fol  de  ces  contrées  eft  très-fabloneux  , & l’eau  y eft  forç 
mauvaife.  Le  climat  & les  produirions  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  ce  qu’on  voit  fur  les  bords  de  la  riviere  d'Orange, 

Le  matin  nous  laifsâmes  notre  charriot  derrière  M,  Van 
Renan  6c  moi  , & marchant  toujours  au  nord  , nous  gra- 
vîmes une  montagne  qui  nous  conduifit  dans  une  vafte  plaine, 
couverte  de  mezembryanthemum  tuberofum  (i).  Là,  nous 
pûmes  enfin  jouir  du  plaifir  de  la  chafle  que  nous  avions 
projettée  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Camdinie.  Les  ante* 
lopes  fe  partagèrent  en  deux  troupes  de  vingt  ou  trente  cha- 
cune. Nous  les  fui  vîmes  depuis  les  huit  heures  du  matin 


(l)  C‘«ft  1*  ficoïie  d'Afrique. 


/ 

jufqu'à 
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jufqu’à  midi,  6c  nous  en  tuâmes  ou  blcfsâmes  plufieurs.  De 
leur  côté , les  Hottentots  en  tucrent  aufli  avec  leurs  fléchés 
empoifonnées , car  ils  l'ont  très-adroits  à manier  l’arc.  L’après- 
midi  , nous  nous  rendîmes  à Kibisko'w  , où  il  y a un  village 
hottentot.  Nous  y reçûmes  la  vifite  de  quatre  chefs  de  cette 
nation,  lefquels  nous  amuferent  pendant  toute  la  nuit. 

Le  at  , j’allai  hetborifer  dans  la  campagne:  mais  il  n’y 
avoit  que  fort  peu  de  plantes  en  fleur.  J’y  trouvai  une  ef- 
pece  de  pierre  à fufil , que  les  Hottentots  préfèrent  au  fer 
pour  armer  les  harpons  avec  lefquels  ils  pêchent. 

De-la  nous  reprîmes  la  route  du  Bokke- Veld  , où  nous 
arrivâmes  au  bout  de  quatre  jours  de  marche.  Quelques  jours 
après  , nous  arrivâmes  au  Windhock  , où  le  mauvais  rems 
nous  força  de  féjourner.  Nous  avions  eu  en  chemin  beau- 
coup de  pluie , accompagnée  de  tonnerre  & d’éclairs.  Ce- 
pendant je  ne  reliai  pas  oifif  tout  le  tems  que  je  paflai  an 
Windhock.  J’ajoutai  au  contraire  beaucoup  à mes  richefle» 
botaniques.  J’eus  même  le  bonheur  d’y  trouver  en  fleur  plu- 
fieurs arbres  toujours  verds  , & entr’autres  , an  qui  croît 
à la  hauteur  d’environ  vingt  pieds  , ôc  dont  le  fruit  fert  à 
empoifonner  les  hyenes.  En  conféquence  , on  ramaflfe  ce 
fruit  avec  foin  & on  le  fait  fécher.  Je  décrirai  la  maniéré 
de  l’employer  à l’article  des  poifons  végétaux  qu’on  trou- 
vera dans  mon  Appendix. 

\ 

Le  canton  de  Vindhock  eft  très-fertile.  On  y recueille 
beaucoup  de  bled  & des  fruits  excellens  : mais  malheureu- 
fement  les  vents  de  fud-eft , qui  viennent  des  montagnes  , 
Tome  V,  q 
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fe  font  fentîr  là  , àinfi  qu’au  Cap , & font  gtand  tort  aux 

bleds  qui  commencent  à pouffer. 

Le  5 Décembre  , je  pris  congé  de  M.  NKive  Houds, 
l’hôte  généreux  qui  m’avoit  fi  bien  accueilli , & je  fus  ac- 
compagné par  fes  deux  fils  jufques  à la  riviere  desEléphans, 
que  j’appréhendois  de  ne  pouvoir  pas  traverfer.  Cependant 
nous  la  pafsâmes  : mais  nos  chevaux  eurent  de  l’eau  jufqu’à 
la  hauteur  de  la  felle.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à Heer- 
Lojfiement.  Je  laiffai  alors  mon  charriot  derrière  , & tra- 
verfant  une  grande  p'aine  fabloneufe  , je  me  rendis  à Hia* 
bitation  de  Madame  Low  , fituée  dans  la  Vallée-longue. 

Le  8 , mon  charriot  me  rejoignit;  & le  lendemain,  on  me 
prêta  un  bon  attelage  de  boeufs  , avec  lefquels  j’allai  à la 
Vallée  de  la  Montagne,  où  je  m’arrêtai  deux  jours  pour  her- 
boriler  dans  les  environs.  Le  ia , nous  allâmes  coucher  à la 
Croix  , & le  jout  fuivant  , nous  nous  remîmes  en  marché 
le  long  de  la  montagne  du  Piquet,  fit  nous  arrivâmes  à l'ha- 
bitation de  M.  Albert  Hanna  Camp , où  nous  nous  arrêtâmes 
deux  jours  , pendant  lefquels  je  fis  une  courfe  fur  la  mon- 
tagne. 

Le  i5,  nous  vînmes  au  château  de  Rie-Betk,  defcendre 
chrz  M.  Drayer.  De  là,  j’allai  vifiter  le  pays  de  Va.n-Wa- 
vert-n  , fitué  à l’orient  du  châteafr  de  Rie-Beck.  C’tfi  un& 
plaine  agréable  & fertile  , bornée  par  la  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  commencent  au  Cap  Falfe  & s’étendent  au 
nord.  Ces  montagnes  font  excelfivement  élevées , & durant 
une  partie  de  l’année,  leur  fommet  eft  couvert  de  neige. 
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A côté  on  trouve  le  pays  de  Gondinie*,  qui  tft  très-agréable 
& qui  poffede  des  eaux  chaudes.  C’eil  là  que  la  rivière  de 
Breede  prend  fa  fource  ; & puis  courant  à l'efl  , elle  reçoit 
dans  fon  fein  la  rivière  d’Hexen,  c’eft-à-dite,  la  tiviere  des 
Sorciers. 

Dans  l’oueft  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  commencent 
au  Cap  Falfe  , eft  le  Parel  & Draken-Styne  , pays  fertile, 
bien  arrofé  , & borné  bu  fud  par  le  Stillen-Bofch.  Tout  le 
revenu  de  ce  canton  eft  en  vin. 

Dans  le  cours  de  mon  voyage , j’ai  eu  fouvent  occafion 
de  parler  du  mimofa  qui  abonde  particuliérement  dans  la 
terre  des  Nimiquois.  C’cft  un  végétal  qui  doit  frapper  les 
voyageurs  d’étonnement , non-feulement  par  fa  hauteur  ( i) 
extraordinaire  , mais  par  les  divers  ufages  auxquels  la  nature 
femble  l’avoir  deftiné.  Il  produit  une  grande  quantité  de 
gomme , claire , tranfparente  , que  les  naturels  du  pays  re- 
gardent comme  un  excellent  manger.  Scs  feuilles  & fes 
bourgeons  font  la  principale  nourriture  des  giraffes;  &c  feg 
branches  fervent  d'afyle  à une  efpece  d’oifeaux  (a)  qui  vont 
par  troupes , & qui  , pour  placer  leur  nid  , choififfenc  de 
préférence  le  mimofa , attendu  que  le  poli  de  l’écorce  em- 
pêche que  les  ferpens  & les  autres  nombreux  reptiles  qui 
infeftent  ces  contrées , ne  puiffent  aller  dévorer  leurs  œufs, 
tandis  que  la  grandeur  de  l’arbre  offre  une  valle  retraite  à 
cette  colonie  finguliérement  multipliante. 


(i)  Voyez  la  gra»ure  qui  le  repréfonte. 
(a)  Voyez  la  gravure  dq  Lcxia. 
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La  maniéré  dont  les  Loxias  conllruifent  leur  nid  ell  ex- 
trêmement curieufe.  Celui  qu’on  voit  fur  le  mimofa  , re- 
préfenté  dans  ma  gravure  , contenoic  au  moins  huit  ou  neuf 
cens  oifeaux.  On  pourroit  dire  que  cette  multitude  logeoit 
fous  le  même  toit  , car  le  deflus  du  nid  refirmble  abfolu- 
ment  au  toit  d’une  maifon  couverte  de  chaume,  6c  l’arrête 
forme  un  angle  fi  uni , fi  aigu  , qu’en  s’avançant  au-defius 
de  l'entrée  du  nid,  il  le  défend  de  l’invafion  de  tout  ennemi 
rampant. 

L’industrie  des  Loxias  égale  celle  des  Abeilles.  On  les 
voit  toute  la  journée  occupés  à charrier  une  efpece  d’herbe 
particulière  fie  très  fine  , qui  leur  fert  à bâtir  leur  nid  & à y 
faire  les  réparations  êt  les  augmentations  néeeflaires.  Quoi- 
que je  n’aie  pas  féjourné  allez  long-rcms  dans  le  pays  pour 
m’alïurer  par  moi-même  s’ils  aggrandilToient  leur  logement 
à mefure  que  leur  famille  augmentoit,  je  n’en  puis  douter, 
d’après  la  quantité  d’arbres  que  j’ai  vu  renverfés  par  le  poids 
des  nids  , ou  dont  les  branches  étoient  entièrement  couvertes 
par  ces  nids.  Quand  l’arbre  , qui  porte  ces  cités  aeriennes 
tombe  , il  eft  évident  que  les  Loxias  font  obligés  de  fe  conf- 
truire  un  autre  logement. 

J’Eus  la  curiofité  de  défaire  un  de  ces  nids  abandonnés, 
pour  en  examiner  la  flruélure  intérieure  , ôc  je  la  trouvai  tout 
auffi  ingénieufe  que  celle  du  dehors.  Il  y avoit  plufieurs  en* 
trées  conduifant  chacune  dans  une  rue  très- régul  ere  , de 
chaque  côté  de  laquelle  étoient  des  logemens  à environ  deux 
pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

L’herbe  dont  les  Loxias  fe  fervent  pour  conftruire  leurs 
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nids  s’appelle  rheibe  des  Boshmans.  Je  crois  que  ces  oifeaux 
mangent  la  graine  de  cette  herbe.  Cependant  je  trouvai  beau- 
coup de  débris  d’inleûes  dans  le  nid  que  j’examinai.  Ce  nid 
paroifloit  avoir  été  habité  plufieurs  années,  fit  il  y avoit  des 
parties  plus  parfaites  que  d’autres;  ce  qui  me  prouva  que 
les  Loxias  travaillent  à leur  logement  fit  l’aggrandiflent  à 
mefure  qu’ils  voient  croître  leur  famille  ou  plutôt  leur  ré- 
publique. 

En  quittant  le  château  de  Rie  Beck , je  traverfai  le  pays 
noir,  6c  je  me  rendis  le  lendemain  à Groena  Kloaf.  J’y  trou- 
vai les  Fermiers  occupés  à faire  leur  moilTon. 

Dans  la  foirée  du  21  Décembre  177 , je  fus  de  retour 
au  Cap , après  un  voyage  de  fix  mois  fit  cinq  jours. 


Digitized  by  Google 


exxvj 


A r P E N D I X. 


A P P E N D I X. 

Poifons  tirés  du  régné  animal. 


Les  poifons  étant  une  des  parties  les  plus  intérefiantes  de 
l’Hiftoire  Naturelle,  j’ajouterai  ici  quelques  faits  que  j'ai  eu 
occafion  d’obferver  pendant  mon  féjour  en  Afrique  & dans 
les  Indes  orientales,  où  , comme  on  le  fait  bien,  le  régné 
animal , ainfi  que  le  régné  végécal , abondent  en  produc- 
tions nuifibles  à la  nature  humaine. 

J’ai  déjà  parlé  de  divers  végétaux  d’Afrique  dont  on  re- 
doute le  poilon  : mais  je  me  fuis  trop  peu  étendu  fur  les 
ferpens  venimeux  qui  habitent  cette  partie  du  monde  ; ôc 
c’eft  fur  eux  que  je  veux  fixer  à préfent  l’attention  de  mes 
Leâeurs.  Peu  inftruit  en  zoologie  , je  conferverai  aux 
animaux  que  je  vais  décrire , les  noms  fous  lefquels  ils  font 
connus  dans  le  pays  qu’ils  habitent. 

Le  ferpent  cornu  efi  le  plus  venimeux  de  tous  les  reptiles. 
Il  eft  de  couleur  grisâtre  & a environ  dix-huit  pouces  de 
long.  Sa  tâte  eft  très-platte  & fort  grofle  à proportion  de 
fon  corps  j & on  voit  au-defiùs  des  yeux  de  petites  écailles, 
que  les  gens  du  pays  où  vit  cet  animal,  appellent  des  cornes. 

Ce  ferpent , fi  juftcment  redousé  , puifque  fes  morfures 
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font  toujours  mortelles,  abonde  dans  le  pays  des  Boshmans 
& des  Nimiquas,  qui , pour  empoifonner  leurs  fléchés , pré- 
fèrent Ton  venin  à tous  les  autres.  Les  Boshmans  n’ont  point 
de  bétail , & ne  vivent  guère  que  du  produit  de  leur  chaffe: 
aufïi  il  femble  que  la  nature  a placé  exprès  à cote  d’eux  le 
venin  du  ferpent  cornu  , pour  leur  fournir  un  moyen  de 
s’affurer  mieux  de  leur  proie,  6c  de  fe  défendre  contre  leurs 
nombreux  ennemis.  PrelTe’s  par  la  faim , ils  tlefcenjent  fré- 
quemment de  leurs  montagnes  pour  enlever  les  troupeaux 
des  Colons  Hollandois;  6c  fans  leurs  fléchés  empoifonnée* , 
il  leur  feroit  impoffible  de  réfifter  à ceux  qui  les  pourfuiver.t  : 
mais  avec  ces  armes , ils  donnent  fouvent  la  mort , ou  ils 
font  des  blelTiires  dont  on  ne  guérit  que'très-diflicilemenr. 

Les  Boshmans  préparent  èe  poifon  en  pilant  le  ferpent 
tout  entier , jufqu’à  ce  qu’il  fois  réduit  à une  confiftance 
femblable  à de  la  gomme  ; & alors  ils  en  attachent  un  peu 
avec  de  petits  nerfs  au  bout  de  leurs  fléchés  , auxquelles  ils 
ont  foin  de  faire  deux  pointes  recourbées  , 8c  quelquefois 
davantage,  pour  que  quand  elles  font  entrées  dans  la  chair, 
elles  ne  puiffent  plus  en  fortir. 

Non-Contens  d’employer  ainfi  ce  funefte  venin,  ils  le 
hiôler.t  quelquefois  avec  d’autres , 6c  ils  font  par  ce  moyen 
une  compofition  qu’ils  appellent  poifon  pourri  , 6c  qu’un 
Fermier  de  ces  Contrées  m’a  affûté  ôccafionner  foudain  la 
gangrené  , mais  fans  beaucoup  tic  douleur.  Une  Hollandoife 
qui  alloit  au  Cap  , étant  attaquée  la  nuit  par  un  parti  de 
Eoshmans  qui  vouloient  lui  enlever  fes  Ltftiaux  , fut  bleffée 
• à l’épaule  d’un  coup  de  floche  empoifonnée  ; 6c  l’efiet  du 
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poifo’.i  fut  fi  prompt , qu’avant  que  la  femme  eût  le  tems  de 
fe  rendre  au  Cap , la  gangrené  cotrompit  la  parti-  de  l'épaule 
& tout  le  fein  ; de  forte  qu’il  fut  impcfiible  de  la  fauver.  Ce 
fait,  ainfi  que  plulieurs  aucres  de  même  genre  , m’a  été  ra- 
conté par  les  gens  du  pays.  Je  ne  prétends  pas  en  garantir 
l'authenticité , mais  je  puis  affurer  qu'au  Cap  , petfonne  ne 
parole  en  douter.  Beaucoup  de  Hottentots  meurent  de  la 
morfure  des  ferpens  : mais  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  en  étoient 
guéris  , quoique  fuivant  ce  que  j’qi  appris  , ils  n’aient  d’autre 
maniéré  de  fe  traiter  qu’en  brûlant  foudain  la  plaie. 

Le  Koufeband  , ou  ferpent- jarretière  , eft  auffi  un  des 
reptiles  les  plus  venimeux  de  ces  contrées.  Il  eft  fur -tout 
dangereux  pour  les  voyageurs  , parce  qu’il  eft  de  la  couleur 
de  la  terre  , & conféquemmenc,  difficile  à appercevoir.  Ce 
ferpent  eft  mince  & n’a  guère  plus  de  dix- huit  pouces  de 
long.  J’imagine  que  c’eft  le  même  que  le  Covra-Manilla  des 
Indes  orientales.  Sa  morfure  tue,  dit-on,  prefque  toujours 
fur  le  champ  : mais  comme  il  perd  une  certaine  quantité 
de  venin  à chaque  morfure  qu’il  fait  , il  y a des  inftans  où 
ces  morfures  font  moins  terribles.  J’ai  eu  occafion  de  voir 
aux  bains  chauds  des  environs  du  Cap,  un  Fermier  qui  avoic 
été  mordu  au  pied  par  un  Koufeband.  Quelque  tems  après 
cet  accident , il  trempa  fon  pied  dans  de  l’eau  froide  , où 
l’on  avoir  mis  beaucoup  de  fel , & il  s’en  trouva  très-bien. 
Quand  je  le  vis , il  y avoir  deux  ans  qu’il  boitoit;  & fi-tôt 
qu’il  vouloit  faire  un  peu  d’exercice , fa  jambe  enfloit  con- 
fidérablement  : mais  l’ufsge  des  bains  chauds  lui  faifoit  éprou- 
ver un  foulagemcnt  momentané. 

Le  . 
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Le  ferpent  jaune  qui  ne  différé  que  pour  la  couleur  de  la 
Covra-Capella , ou  ferpent  coëffé  des  Indes , eft  auffi  com- 
mun en  Afrique.  Mais  , quoique  très-venimeux,  il  eft  moins 
dangereux  que  les  autres , parce  que  fa  taille  ôc  fa  couleur 
brillante  le  font  appercevoir  de  loin.  Ce  ferpent  a depuis 
quatre  jufques  à huit  pieds  de  long.  On  le  trouve , la  plupart 
du  tems, dans  les  trous  de  rat; car  il  fe  nourrit  principalement 
de  ces  animaux , & après  les  avoir  dévorés , il  s’empare  de 
leur  demeure.  Audi  les  voyageurs  ne  doivent  pas  dormir  à 
ferre  dans  les  endroits  où  P y a de  ces  trous. 

Les  Hottentots  fe  procurent  le  poifon  du  ferpent  jaune 
en  arrachant  une  poche  qu’il  a dans  la  gueule , & qui  con- 
tient une  liqueur,  dans  laquelle  ils  trempent  les  petits  nerfs 
dont  ils  garniffent  la  pointe  de  leurs  fléchés. 

La  couleuvre  gonflée,  qui  doit  fon  nom  à la  facilité  qu’elle 
a de  s’enfler , jufqu’à  avoir  un  pied  de  circonférence  , eft  de 
couleur  grisâtre  ôc  d’environ  trois  pieds  ôc  demi  de  long. 
Beaucoup  plus  groffe  que  tous  les  autres  reptiles  de  ces 
contrées , elle  a une  tête  platte  ôc  monftrueufe;  ôc  les  dents 
qui  contiennent  fon  venin  , font  crochues  & d’un  pouce  de 
longueur.  La  couleuvre  gonflée  eft  très-à  craindre  pour  les 
animaux.  Un  de  mes  chevaux  fut  mordu  à la  bouche  par  un 
de  ces  reptiles , 6c  je  le  perdis  au  bout  de  deux  jours. 

La  couleuvre  qui  s’élance  eft  très-dangereufe  , mais  peu 
commune.  Noire  & tachetée  de  blanc , elle  a trois  ou  quatre 
pieds  de  long,ôc  eft  d’une  groffeur  proportionnée.  Le  Colonel 
Tome  F',  t 
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Gordon  j qui  a&uellement  commande  en  chef  au  Cap  , m’a 
raconté  qu’en  177J,  il  vit  deûx  jeunes  efclaves  pourfuivis 
par  une  de  ces  couleuvres , qui  droit  au  moment  de  les  at- 
teindre , quand  il  la  tua  d’un  coup  de  fufil , qu’il  lui  tira  an 
milieu  du  corps. 

Le  ferpent  de  nuit , qui  eft  le  plus  beau  de  tous  , n’a  que 
dix-huit  à vingt  pouces  de  long  , ôc  eft  extrêmement  mince. 

Il  eft  couvert  d’anneaux  noirs,  rouges  ôc  jaunes,  fie  la  nuit  j 
quand  on  le  voit  de  près  , il  rcflemble  à du  feu.  Les  Hot- 
tentots l’appellent  le  tueur  d'hommes. 

S 

Voila  les  fix  efpeces  de  ferpens  que  j’ai  vu  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Je  me  fuis  même  procuré  de  la  plupart  * 
de  ces  efpeces  , que  j’ai  confervés  dans  de  l’eau-de  vie , ôc 
apportés  en  Angleterre  , afin  de  pouvoir  les  examiner  avec 
plus  de  foin.  Cependant  je  fuis  bien  fâché  que  le  principal 
objet  de  mon  voyage , qui  étoit  la  Botanique  , ne  m’ait  pa9 
laiffé  le  tems  de  faire  allez  d’expériences  fur  le  venin  de  ces 
animaux  , pour  dire , d’une  maniéré  certaine , quels  en  font 
les  effets. 

Je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  aux  environs  du  Cap  beau- 
coup d’autres  ferpens  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
•.  gens  du  pays  m’en  ont  cité  un  qu’ils  appellent  SpoogSlang y 
c’eft-à-dire  , ferpent-crachant , qui  darde  fon  venin  de  très- 
loin  fie  qui  rend  aveugles  ceux  qu’il  atteint. 

Le  feorpion  noir , ou  feorpion  de  rocher , eft  prefqu’auffi 
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Venimeux  qu’aucun  ferpent.  J’ai  vu  aux  environs  du  Cap  f 
un  Fermier  piqué  au  pied  par  un  de  ces  animaux,  mourir  en 
très-peu  d’heures. 

L e Do&eur  Syde , Médecin  du  Cap , me  dit  qu’on  lui 
avoic  fouvent  conduit  des  gens  qui  venoient  d’être  piqués 
par  des  fcorpions , & qu’il  avoit  éprouvé  que  l’huile  écoit 
le  meilleur  remede  dont  on  pût  faire  ufage  dans  ces  occa- 
fions.  Les  Hottentots  tiennent  pendant  long-tems  & le  plus 
près  du  feu  qu’ils  peuvent , la  partie  piquée}  & ils  précendenc 
que  c’eft  un  moyen  sûr  de  fe  guérir. 

J’ajouterai  ici  quelques  obfervations  à faire  fur  divers 
foldats  qui  furent  mordus  par  des  ferpens,  lorfque  je  fervois 
dans  l’armée  du  fud  des  Indes  orientales. 

Le  midi  de  l’Indoftan  fourmille  de  ces  petits  ferpens  qu’on 
nomme  Covra- Mouilla , & qu’on  fait  être  très-venimeux. 
Les  Bramines  font  des  pilules  qui  font  un  remede  toujours 
efficace  contre  la  morfure  de  ces  reptiles:  mais  c’eft  un  fecrer» 
dont  jufqu’à  préfent  aucun  Européen  n’a  pu  connoître  la 
tompoficion.  Le  Colonel  Fullarton  s’étoit  procuré  par  le 
moyen  de  M.  Srrartz,  Millionnaire  à Tanjaour,  une  petite 
boëte  de  ces  pilules  ; ôc  nous  eûmes  occafion  d’éprouver  leur 
vertu  au  liège  de  Carrore.  Un  de  nos  Cipayes  fut  mordu 
par  un  ferpent , & le  venin  eut  bientôt  fait  tant  de  progrès, 
que  nous  défefpérions  de  fa  vie,  quand  le  Colonel  lui  lit 
prendre  une  feule  pilule , qui  agit  d’abord  fur  lui , comme 
auroit  pu  le  faire  un  fort  opiat  , & enfuite  le  jetta  dans  le 
délire.  Deux  jours  après , il  fut  parfaitement  guéri. 

r ij 
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Nous  eûmes  une  fécondé  preuve  de  l’efRcacitd  de  cé  l'e* 
mede  , quoiqu  a la  vérité  le  malade  ne  fût  pas  dans  un  état 
auffi  dangereux  que  le  premier.  Quelque  cems  après,  je  fus 
témoin  d’un  troifiéme  accident:  mais  nous  ne  pûmes  pas  nous 
procurer  des  pilules.  Le  Lieutenant  Smith,  qui  fervoit  dans 
le  môme  Régiment  que  moi , eut  fon  domeftique  mordu  pat 
un  ferpent.  Audi  tôt  il  lui  fie  boire  de  l’eiu-de-vie  & du  vin 
de  Madere  chaud , & il  le  tint  dans  un  état  d’ivrefTc  pendant 
vingt -quatre  heures.  Le  lendemain,  il  ne  fentoit  plus  de 
douleur  ; mais  il  fut  indifpofé  pendant  quelques  jours. 

Un  foldat  du  foixante-dix  huitième  Régiment  fut  mordu 
par  un  ferpent , & le  poifon  fit  de  tels  progrès , que  tout  le 
corps  de  ce  malheureux  devint  livide , & que  les  Chirurgiens 
de  l’armce  le  regardèrent  comme  mort.  Nous  ne  pûmes  pas 
avoir  le  remede  des  Bra mines  , & cependant  il  guérit  ; ce 
que  nous  attribuâmes  à la  force  de  fa  conftitucion. 

Voici  une  autre  circonflance  relative  à la  morfure  des 
ferpens,  qui , je  crois  , mérite  quelqu’attention.  Une  brigade 
fut  cantonnée  au  Bengale  , dans  des  maifons  qui  n’avoient 
pas  été  habitées  depuis  quelque  tems.  Bientôt  on  vit  quel- 
ques foldats  étendus  roides  morts , fans  qu’on  foupçonnât 
quelle  en  étoit  la  caufe  : mais  on  ne  tarda  pas  à découvrir 
que  c’étoit  la  morfure  des  ferpens.  On  trouva  alors  ces  ani- 
maux en  grand  nombre  dans  les  trous  des  murailles  qui  ne 
font  que  de  terre,  & on  en  tua  beaucoup.  Les  foldats  mirent 
enfuite  des  oignons  & de  l’ail  dans  leurs  chambres , & de- 
puis } ils  ne  virent  plus  de  ferpens, 
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Il  feroît  bien  à defirer  qu’on  pût  trouver  un  remede  cer- 
tain contre  les  morfures  de  ces  cruels  animaux  , & que  les 
gens , qui  entreprennent  de  longs  voyages , pulfent  le  porter 
toujours  dans  leur  poche.  Les  Botaniftes  font  plus  expofés 
que  perfonne,  parce  qu’ils  errent  fans  celle  dans  les  champs, 
parmi  les  huilions  & les  herbes , où  fe  cachent  les  reptiles. 
D’ailleurs  ils  portent  rarement  un  lit,  & comme  ils  couchent 
fur  la  terre  , ils  courent  rifque  , en  fe  retournant , de  s’ap-; 
puyer  fur  quelque  ferpent  ; car  ces  animaux  fe  glilfent  fou- 
vent  auprès  de  l’homme  qui  dort , pour  y chercher  de  la 
chaleur.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  lits,  & j’y  en  a? 
vu  moi  même. 
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POISONS 

Tirés  du  régné  végétal. 


Quoiqu’il  y aie  peu  de  pays  au  monde  où  l’on  trouve 
autant  d’herbes  véne'neufes  qu’aux  environs  du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  , le  voyageur  a bien  moins  à craindre  des  végé- 
taux  que  des  animaux.  Il  eft  toujours  sûr  d’éviter  les  uns, 
& fouvent  il  ne  peut  môme  pas  foupçonner  les  autres.  Je 
ne  connois  que  quatre  plantes  communément  employées 
comme  un  moyen  de  deftruftion. 

La  première  eft  une  grande  plante  bulbeufe  , appellée 
amaryllis  - dijlicha.  On  la  nomme  aulli  Poifon  enrage , 
d’après  les  violens  efforts  qu’éprouvent  les  animaux  qui  ont 
été  bleffés  par  des  fléchés  imprégnées  de  ce  venin.  Voici 
comment  les  Hottentots  le  préparent.  Ils  prennent  la  bulbe 
au  moment  que  les  feuilles  commencent  à pouiïer , & la 
çoupant  tranfverfalement  , ils  en  extraient  un  fluide  épais 
qu’ils  expofent  au  foleil , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  con'. 
fiftance  d’une  gomme.  J’ai  déjà  dit  comment  ils  s’y  prcrfnenç 
pour  impreigner  leurs  fléchés  de  ce  poifon. 

Les  chtrffcurs  fc  fervent  de  l’amaryllisdifticha , quand  ils 
ne  veulent  tuer  que  des  animaux  deftinés  à être  mangés , tels 
que  des  antelopes  ou  d’autres  petits  quadrupèdes  j & cea 
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animaux , quand  ils  font  blcffés , peuvent  encere  courir  plu- 
fleurs  milles,  ôc  ne  meurent  quelquefois  que  le  lendemain, 
bien  que  le  poifon  ait  pénétré  dans  les  parties  mufculaires 
de  leur  corps. 

Les  beftiaux  font  très-friands  des  jeunes  feuilles  de  l’ama- 
ryllis -difticha  qui  leur  donnent  foudain  la  mort.  Audi  les 
Fermiers  ont  grand  foin  d’écarter  leurs  troupeaux  des  en- 
droits où  ils  foupçonnent  qu’on  peut  trouver  cette  dange- 
reufe  plante. 

La  fécondé  plante  vénéncufe  eft  urte  efpece  d’euphorbîa 
qui  croît  dans  le  pays  des  Boshmans  & dans  la  grande  terre 
des  Nimiquas.  Sa  gomme  fert  à garnir  les  fléchés  : mais  on 
emploie  plus  communément  la  plante  même  pour  empoifon- 
ner  les  fontaines  où  vont  fe  défaltérer  les  bêtes  féroces.  Auffi 
l’étranger  qui  voyage  dans  ces  contrées  , doit  bien  prendre 
garde  à l’eau  qu’il  va  boire. 

y 

L’Ecphorbia  s’élève  à la  hauteur  de  quinze  ou  vingt  pieds, 
& poufie  beaucoup  de  branches  garnies  de  fortes  épines. 
Les  naturels  coupent  autant  de  ces  branches  qu’ils  le  croient 
nécelTaire  pour  les  animaux  qu’ils  ont  envie  de  détruire  j 
& ils  les  mettent  dans  un  trou  qu’ils  creufent  exprès  , & 
dans  lequel  ils-conduifent  l’eau  , ayant  grand  foin  en  même 
tems  de  couvrir  la  fource  principale.  Les  animaux  altérés 
ne  peuvent  avoir  de  choix  à faire  ; car  dans  ces  contrées , 
les  endroits  où  il  y a de  l’eau  , font  quelquefois  à vingt  oh 
trente  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre. 
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Le  feul  anirr.al  que  j’a'e  vu  empoifonné  de  cette  manière , 
étoit  un  zebre.  A peine  étoit-il  à un  mille  de  la  fontaine  , 
où  il  venoit  de  boire,  qu’il  tomba.  Les  Hottentots  me  dirent 
que  tous  les  animaux  qui  boiroient  de  cette  eau  , périroienc 
de  même  , m’aflùrant  en  même  tems  que  la  chair  n’en  étoit 
pas  moins  bonne  à manger. 

Le  troifiéme  poifon  végétal  efb  tiré  d’une  efpece  de 
Rhus  qui  ne  fe  trouve  que  du  côté  de  la  riviere  d’Orange. 
On  dit  que  ce  poifon  cft  très-a&if.  Ceux  qui  le  préparent , 
ont  grand  foin  de  fe  couvrir  les  yeux  ; car  fi  la  moindre 
goutte  y touchoit , ils  feroient  sûrs  de  perdre  la  vue.  On  s’en 
fert  quelquefois  pour  les  fléchés. 

Le  quatrième , enfin  , eft  le  feul  dont  fe  fervent  les  Colon9 
du  Cap.  C’eft  une  noix  que  porte  un  petit  arbufte , & qu’on 
nomme  Poifon  des  loups , parce  qu’il  empoifonne  les  hyenes. 

Après  avoir  fait  torréfier  ces  noix,  comme  du  café,  on 
les  réduit  en  poudre,  & on  couvre  de  cette  poudre  quelque 
morceau  de  viande  ou  quelque  chien  mort , qu’on  jette  dans 
les  champs.  Les  hyenes  ne  manquent  pas  de  le  dévorer,  ôc 
ordinairement  on  les  trouve  mortes  le  lendemain, 
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OBSERVATIONS 

ATHMOSPHÉRIQUES 

Faites  pendant  le  fécond  voyage  de  M.  P ATERSON , 
depuis  Le  a 2 Mai  juf qu’au  18  Novembre  1778. 
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